
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






f i 



A 






K^f\ 






r....-0 - n 



"-"'' ^.- 



BULLETIN 



D£ LA 



SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



9uiitrièine Hërle. 



COMMISSION CENTRALE. 



COMPOSITION DU BUREAU. 

(Élection du 7 janvier i853.) 

Président. M. Daussy. 

W^ice-Présidents, MM. Jomard et Guiowiaut. 
Secrétaire générai. M. G>btambbrt. 

Section de Correspondance. 

MM. A. d'Abbadie. IVIÎW. fcafondi 
Callier. tebas. 

Cochelet. Meissas. 

Ferry. NoëUDesvergers. 

Fleutelot. d'Orbiguy. 

Imbert des Mottelettes. Poulain de Bossay. 

Sièction de Publicûtion^ 

MM. Albert-Monlémont. MM. Maury. 

d'Avezac. Prévost (Constant). 

Duflot dé Mofras. de Santarem. 

de Froberville. Sédiilot. 

Qny^ Ternaux-Compans. 

Jacôbs. Thomassy. 

Malte-Brun. 

Section de Comptabilité. 

MM. Ed. de Brimonl. MM. Isambert. 

Duchanoy. de la Roquette. 

Garnier. ^^ Lôwenstern. 

jérchiviste-bibliothécaire. 



Trésorier de la Société. 
M. Meignen, notaire, rue Saiut-Honoré, 370. 

Comité chargé proi^isoirement de la rédaction et de la 



publication du Bulletin. 

général. * 

i adjoint. 

t la Roquette, Maury, 

Membre adjoint. 



MM. Cortambert, secrétaire général. 
Malte-Brun, secrétaire adjoint. 
Albert-Montémont, de la Roquette, Maury, Thomassy. 



M. Morel-Fatio. 



M. Noirot, agent de la Société, rue de TUniversilé, a 3. 



r 



BULLETIN 



DB LA 



SOCIETE DE GEOGRAPHIE 

U. CORTAMBERT 

SBCHÉTAIU SiNÉRAL Bl U COMMISSION CBNTBAU 



W QUATRIÈME SÉRIE. — TOME CINQUIÈME 



ANNÉE 1853 

JANVIER - JUIN. 



:« - 



PARIS, 



CHEZ ARTHUS-BERTRAND, 

LIBBAIBB Ot LA tOCliri BK «io»»APBIK. 

■ii>*a*tiTiriuii.t.s, n" i3. 

i853. 






l tilden 



*iî>riîKS2«! 



DE LA SOCIÉTÉ. 

(ÉLECTIONS DU* 2 AVRIL 1852.) 



Président, 

Fice-Présidents, 

Scrutateurs. 
Secrétaire, 



M. le contre-amiral Mathieu, directeur général du dépdl àt 
la marine. _ •' 

tMM. Dacsst, hydrographe en chef de la marine. 
IsAMBERTy conseiller à la Gourde cassation. 
MM. Nobl-Dksvergirs. 

le capitaine Lafokd. " - 

M. COETAMBERT. 



Liste des présidents honoraires de la Société depuis son originer- 
MM. MM. MM. 



De L API. ACE. 
De Pastoreï. . 
De Chateaubriand. 
Chabrol de Yolvic. 
Becqcey. 

Al^X. DE HUHBOLDT. 

Chabrol de Crousol. 
Georges Cuvier. 
Htde de Neuville. , 
De Doudeauvillb. 



J.-B. Etriès. 
. L'amiral de Riomt. 

DUMONT d'UrTILLE. 

Duc Decaers. 

De MONTALIVET. 

De Baraktb. 

Le général Pblet. 

GUIZOT. 

De Saltandt. 
TopiiriER. 



De Las Cases. 

TxLLEMAisr. 

Cuzri» Gridainb. 

L'amiral Roussiir. 

L*amiral de Maceau. * 

Le vice-amiral Halgait. 

Walceenaer. ' 4 

Mole. 

Jomard. . ;■ 



Correspondants étrangers dans V ordre de leur nominaiion^,'^-/i 

MM. 
H. S. Tahnbr, à Philadelphie. 
\y. Woodbridge, à Boston. 
Le It-col. Edward Sabinb, à Londres. 



Le docteur REizrGAiruM, à Berlin. 
Le docteur Richardson, à Londres. 
Le professeur Rafzc, à Copenhague. 
AiNSWORTH, à Edimbourg. 
Le colonel Long, à Louisville, Ky. 
Le capitaine Macoitochie, à Sydney. 
Le conseiller de Macedo, à Lisbonne. 
Le professeur Karl Ritter, à Berlin. 
Le cap. John Washingtoit, à Londres. 
P. DE AiTGELis , à Buenos-Ayres. 
Le docteur Kriege, à Francfort. 



MM. 
Le docteur Wappaus , à Goeltingiié? . 
Le colonel Jagesoit , à Londres.^ • 
Ferdinand de Luc a, à Naples. ^" • • 
Le docteur Baruffi, à Turin. *'•* \ 
Le lieut.-col. Fr. Coello, à Madrid. 
Le professeur Muhch, à Christiania; - • 
Le gén. Albert de la Marhora, àTurin^ 
Fulgence Fresnel, à Mossoul. ' *. 

Ch. Scheffer, à Constantinople. \ 
Le professeur Paul Chaix, à Genèyé. *' 
J. S. Abert, colonel des ingénieurs-ta- 

pographes des États-Unis. 
Le professeur Alex. Bacbr, surinlen- 

dant du Coast-SurveXt aux Etats* 

Unis. 



Adolphe Erhak, à Berlin 
Correspondants étrangers qui ont obtenu la grande médaille. 
MM. MM. 

Le capit. sir J. Frahrus, à Londres. Le capitaine G. Bace. 
Le capitaine Graab, à Copenhague. Le capitaine James Clark Ross, à Lon- 

Le capitaine sir Johk Ross» à Londres. dres. 

Paris. Imprimerie de L. MARTINET, 
rue Migoon, 9, 



BULLETIN 

|>J- PB LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

JANVIER 1853. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 14 JANVIER 1853. 



DISCOURS 

DB 

Al. LE CONTRE-AMIRAL MATHIEU, 

Président de la Socie'té, 
A L'OUYSBTURE DE LA SÉANGB DU U JANYIIB 182^5. 

Mbssuvrs, 

Au moment même où. Tannée dernière, je récla- 
mais votre bienveillance, j'en recevais une preuve flat- 
teuse, puisque TOUS m'appeliez de nouveau à l'honneur 
de vous présider. 

Permettez -moi. Messieurs, de saisir l'occasion de 
cette séance générale pour vous exprimer ma recon- 
naissance. J'ai le regret , il est vrai , de ne pas avoir 
réalisé, jusqu'à ce jour, tout ce que je désirais dans 
rintérêt de la Société de géographie; mais j'ai la con- 
science de consacrer à son développement et à son 
bién-^tre tout ce que j'ai de dévoûment, de bonne 
volopté et de modeste influencé. Ces devoirs, je les 
remplirai avec persévérance, et, si je ne réussis pas dans 
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tout ce que je projette » au moins laisserai-je à uaon 
successeur un terrain préparé, sa tâche plus faWïe, et 
je serai (leureux d'applaudir à ses succf^s, ^i) y çqof cu- 
rant de tous mes moyens, avec nos honorables col- 
lègues. 



NOTICE ANNUELLE 

DBS 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ET DBS 

PROGRÈS DES SCIEl^CES GEOGRAPHIQUES 

PEMDAHT L^AimiB 1851, 

PAR If. DB LA ROQUETTB, 

8«crëUiire gëoëral de la Commission cenlraic. 



Mbssibubs, 

Lorsque, au mois de janvier 1850, la Commission 
centrale de la Société de géographie me fit rhona/^ur 
de m'élire pour son secrétaire général, tout en exprirr 
mant mes craintes de ne pouvoir remplir conveqabU-? 
ment ces fonctions par le sentiment de mon insuffi- 
sance, je crus devoir soumettre à mes collègues un 
aperça rapide des mesures qu'il me paraissait utile 
d'adopter pour étendre les travaux de la Société et 
stimuler le zèle de ses correspondants. 

Après avoir pris une connaissance approfondie de 
tous les actes de la Société depuis son origine , je v'fdr 
cherchai simultanément ce qui se faisait et ce qui 
s'était faijb daùs d'autres sociétés savantes, et en pftpr 
ticùlier à h Société géologique de France , dobt j'ai 
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Tbwneur d'être membre , et qui me parait aussi ad- 
mirablement organisée qu'administrée. 

le fis plus tard une semblable élude à la Société 
géographique, d^ Londres , d^oaX le secrétaire » M. le 
dppt^ur r^ortoi^rShaw. eut l-^itrème obligeance de me 
donner-, sur l'oFganisaUon de cette société modèle, 
sur les richesses scientifiques qu'elle possède, sur les 
nioyenB. employés pour les accroître , aup sa eompta- 
hilité, et egfin sur s$i manière de procéder, ies pensei-* 
gnementfii ]^s plus cire^astaaoiés ; et j'^tendia^ égale- 
ment mes investigations sur la direction et T'ensemble 
desb travfiux d'une autre aaeiété géographique , jeune 
encore^ il est vrai, mais marchant déjà à grands pas et 
apportant i la aeienoe un riche ti^ibut : je veux parle» 
de ta Sûoiéte géogiiapAîque impériale de Russie, 

Ëplairé pav ces études préliminaires, toujours péni- 
bles el sVuvent arides , pt animé par un désir aussi vif 
que désintéressé d'être utile à une compagnie dont )^ai 
eu l'avantage d'être un des membres fondateurs, je 
me ^uis efforcée d^apporter à ^organisation de notre 
Société toutes les améliorations possibles , sans me 
laisser rebiuter pai^ aucune difficulté, dans l'espoir que 
)a serais second^^^ Je l'ai été, en efiet, je dois le recon- 
naître, parla plupart de m^s collègues. J'ai cherché 
eq même temps à éteqd^^e et à activer nos relations 
avec les sociétés géographiques étrangères qui noua 
honoraient de leurs communications , et à en établir 
avec celles qui ne nous en avaient point fait encore ou 
qui les avaient interrompues. C'est ainsi qu'il existe 
aujourd'hui des rapports réguliers et suivis entre notre 
Société et la Société géographique de Londres, et qu'il 
s'en fist établi, je puis dire d'intimes, avec la «SoçzVté 
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géographique impériale de Russie, Celle Société, dont 
le début a eu tant d'éclat sous la protection éclairée 
du souverain de ce vaste empire et de son auguste fils, 
qui s'honore du titre de président de cette institution^ 
et par le talent et le zèle actif de plusieurs de ses mem- 
bres, nous a fourni déjà de nombreux et excellents 
documents. 

Grâce à mes provocations amicales , de semblables 
relations viennent de s'établir récemment avec la <9o- 
ciété de géographie et de statistique^ fondée naguère aux 
États-Unis, 

Des démarches nombreuses ont été faites par moi 
dans le même sens auprès des autres sociétés géogra- 
phiques et scientifiques; et le secrétaire général de 
votre Commission centrale a cherché , en excitant le 
-zèle de vos correspondants officiels, à étendre le plus 
possible le cercle de ses correspondants officieux , qui 
n'ont pas été le moins utiles. 

Convaincu qu'aucune société quelconque ne peut 
espérer de subsister longtemps d'une manière prospère 
si ses finances ne sont pas dirigées avec la plus grande 
régularité, et si elle n'appelle pas très-fréquemment 
l'intérêt et la sollicitude des membres qui la composent 
sur la situation de sa comptabilité, en leur en présen- 
tant un exposé clair et développé à des intervalles rap- 
prochés et uniformes, je crus devoir appeler sur ce 
sujet important l'attention de la Commission centrale. 
Les dispositions que je soumis à mes collègues furent 
adoptées» après avoir été mûrement discutées, et, de- 
puis ce moment, toutes les receltes et toutes les dé- 
penses sont exactement et minutieusement établies; 
chaque année^ un Budget pour les prévoyances de. 
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l'avenir, et un Compte détaillé et Diotivé, établissant 
la situation financière de Tannée qui vient de s'écouler, 
avec un Rapport sur ces receltes et sur ces dépenses» 
sont mis d'abord sous les yeux de votre Commission 
centrale, pour vous être ensuite communiqués, it 
n'entrerai pas dans d'autres détails sur des modi(ica«- 
tions accessoires relatives à la comptabilité de la So- 
ciété, et qui déjà vous sont connues; je rappellerai 
seulement qu'il a été également décidé, sur ma propo- 
sition , qu*à l'avenir, et à partir du !•' janvier 1860, 
l'année, sous le rapport financier, comme sous tous les 
autres^ au lieu de commencer au 1*' octobre, commen* 
cerait au !•' janvier, pour finir au 31 décembre. 

C'est aussi sur la proposition du secrétaire général 
de votre Commission centrale que, le 3 janvier 1861^ 
immédiatement après ma réélection , des modifica- 
tions^ essentielles ont été appoi^ées dans la direction 
du Bulletin ou journal de la Société. Après une longue 
discussion , les membres de la Commission centrale , 
dûment et spécialement convoqués, et ils étaient nom« 
breux, reconnurent la nécessité et l'utilité d'une direc- 
tion unique, et décidèrent ensuite qu'elle serait confiée 
au secrétaire général, en autorisant celui-ci à s'ad- 
joindre trois membres désignés par lui : ce furent, 
vous le savez, MM. Daussy, Sédillol et de Froberville. 
Plus tard , et également sur la demande du secrétaire 
général, la Commission centrale décida qu'il serait 
nommé un secrétaire adjoint destiné à le suppléer, qui 
concourrait, avec les membres du nouveau comité du 
Bulletin, à la rédaction de ce journal. 

M. Alfred Maury, sous -bibliothécaire de l'Institut, 
jeune savant plein de zèle, et réunissant des connais- 
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Banoes aussi étendues que variées, présenté par moi, et 
pqpi^mép ar la Commission centrale, voulut bien con- 
sentir, sur le désir que je lui témoignai, à se charger de 
la rédaction des notices annuelles, qu'il m'eût été fort 
difficil0, pour ne pas dire impossible, de rédiger moir 
mftine, avec le surcroit d'occupations qui m'étaient 
attribuées. Malheureusement, après quelques mois 
4'^zerpice, pendant lesquels il se montra actif et bien? 
veills^nt collaborateur, M. Maury, ayant été atteint 
d'Mnp affection des yeux, les médecins lui interdireot 
|out travail de cabinet, et enfin il se vit contraint, à son 
grand regret, de donner sa démission avant d'avoir pu 
préparer la notice annuelle pour 1851. M. Malte-Brun, 
dont la réputation ne repose pas seulement sur le nom 
pt la célébrité de son père, choisi par M. Maury et par 
moi pour le remplacer, fut élu par la Commission 
pentrale ; mais, malgré son talent et son zèle, les occu- 
pations multipljées du nouveau secrétaire adjoint, et 
çon concours actif à la rédaction du Bulletin^ ne lui ont 
pas permis de terminer en temps utile le rapport an*? 
quel : nous vous l'offrons ensemble aujourd'hui , un 
peu tardivement. 

Après ces préliminaires, qui m'ont semblé nécesr, 
$air#s pour donner à tous les membres de la Society 
de géographie convoqués en assemblée générale , une 
idée de la diversité des travaux auxquels j'ai été forcé 
de me livrer, simultanément avec la direction du Rulz 
ktftt, je vais vous entretenir aussi succinctement qug 
possible des opérations de la Société, laissant à 
M. Malte-Brun le soin de vous faire connaitre les pro-r 
grès des sciences géographiques pendant l'année 1851. 

Les développements que j'ai donnés à la Notice an- 
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naelle présentée à rassemblée générale du 41 avril 
1851, étaient fort étendus, parce que j'avais eu à l'en- 
tretenir en même temps des années 18A9 et 1860; 
peut-être l'étaient-ils trop. El cependant eette notice, 
dont tous les matériaux avaient été longuement et pé- 
niblement rassemblés , offre quelques lacunes que je 
me propose de reiqplir ultérieurement. Le rapport* 
que nous vous présentons pour Tannée 1851, indiqué 
par erreur comme conc^^aanl l'année 1852 dans le 
programn^e qui vous a été adressé, est un résumé très- 
succinct des transactions de notre Société et dé l'état 
de la géographie pendant la même année. Les circon- 
stances au milieu desquelles nous nous sommes trquvés 
seront notre excuse. Vous avez déjà appris, au sur-» 
plus, que je ne devais pas m^attendre à être personnel* 
kment chargé de ce travail. 

La Société n'a perdu aucun de ses membres en 1851; 
mais elle a à déplorer la mort de H. le colonel Poiâsett, 
l'un de ses correspondants les plus zélés, les plus in« 
struils et les plus bienveillants, qui a rempli aux États* 
Unis d'Amérique des postes élevés et s'est fait connaître 
du monde savant par plusieurs ouvrages géographiques 
estimés.- J'ai promis de consacrer une notice biogra- 
phique â &a mémoire; mais, quoique j'aie frappé à 
beaucoup de portes, des renseignements suffisants ne 
m'pnt point été encore fournis : je remplirai le devoir 
que je me cuis imposé , aussitôt que les informations 
que m'a annoncées M. Abert, colpnel des ingénieucsr 
topographes de la g^rande république américaine, me 
serpnt parvenus. 

Avant de vous entrptenir des travaux proprement 
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dits de la Société , je dois, en vous rappelant que les 
sciences géographiques ont perdu en 1861 deux voya- 
geurs éininents, MM. les docteurs GutzIaiF et James 
Richardson , vous faire conxialtre que leur mort a été 
convenablement mentionnée dans votre Bulletin, 

Pour plus de clarté, je crois devoir passer en revue 
vos travaux en 1851, en les groupant dans un ordre 
géographique. 

EUROPE. 

Vous devez à M, Eugène de FrOberville« Tun de mes 
collaborateurs ad Bulletin^ une intéressante notice sur 
les opérations du Bureau topograpbique de Naples. Il 
a pu la rédiger avec d'autant plus d'exactitude qu'elle 
a été élaborée par lui sur les lieux pendant un séjour 
assez prolongé dans le royaume des Deux-Siciles, en- 
touré qu'il était de tous les documents officiels mis à 
sa disposition par M* le major Fridolino Giordario, 
directeur de cet établissement; il a été en outre aidé 
du concours de M. l'ingénieur Marzolla, auteur de 
plusieurs cartes de provinces du royaume, qu'on dit 
remarquables par leur exactitude. 

J'ai rédigé, d'après des documents russes qui m'ont 
été communiqués par la Société géographique de 
Russie, un exposé des explorations récentes faites par 
des sujets du tzar dans la Nouçelle-Zemble; et avec le 
secours de documents norvégiens qui m'ont été adressés 
par mon ami le capitaine de génie Vibe, et que j'ai 
traduits, il m*a été possible de vous faire connaître la 
part que la Norvège a prise dans la mesure d'un arc de 
méridien , faite de concert avec la Suède et la Russie , 
sous la haute direction de M. Struve. 
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Les ouvrages de deux voyageurs anglais m'ont fourni 
des détails curieux sur les mœurs des habitants de la 
Servie , et d'intéressantes observations sur l'ancienne 
population ibérienne répandue dans fouies les parties 
de l'Europe; et» en compulsant des documents officiels 
parvenus de l'étranger» j'ai offert aux lecteurs du Bul^ 
letin des renseignements statistiques dignes de con^ 
fiance sur la superficie et la population du Royaume des 
Pajrs-'BaSf des Cantons suisses^ de la Russie d^Ewvpe, 
ainsi que sur la population des principales villes de cea 
États. 

M. Bosserond d'Anglade, votre collègue ; consul de 
France à Eiseneur, vous a communiquédes renseigne** 
ments semblables sur le Danemark et ses annexes ; et 
à ma prière M. Vogel; mon ami» rédacteur au minis^- 
tère du commerce» voos en a fourni de la même nature 
sur l'empire d'Autriche. 

ASiî:. 

M. le prince Emmanuel Galitzin» l'un de vos zélés 
correspondants» a communiqué, et votre Bulletin R-re- 
produit» plusieurs traductions qu'il a faites» par extraits; 
de documents xusses : 

1* D'un voyage en Chine exécuté en 166i par Théo- 
dore-Isakovitch Baikoff» ambassadeur du tzar Alexis; 

2* Du Relèvement de l'entrée de l'embouchure de 
l'Anadyr» fait en 18&8 par le capitaine russe Zarembo; 

3* D^un Journal tenu pendant une expédition dirigée 
en 1836 sur les bords orientaux de la mer Ga6{>ienne» 
d'après le travail de la Société géographique de Saint- 
Pétersbourg; 

A* Sur les explorations de l'Altai ; 
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5* Sar des lies nouvellement découvertes dans la mer 
d'Aral. 

Une notice historique sur une ascension de TArarat 
en 1850 vous a été adressée par M. Longuinoff^ membre 
de la Soeiété géographique de Saint-Pétersbourg; dt 
M. Abichi savant allemand au service dé Russie, a mis 
à votre disposition et nous avons publié un travail con- 
sciencieux, que je lui avais demandé^ sur les hauteurà 
absolues du système de l'Ararat^ montagne au sommet 
de laquelle il s'est élevé ^ ainsi que sur les pays envi-* 
ronnants explorés par lui pendant un assez g^and 
nombre d'années* Le même aavaût m'a enToyé pour 
vous être offerte une belle Vue du cône du mont Ara* 
rat» dessinée par lui d'après nature; elle a été gravée 
dans le Bulletin , avcompagnée d'une Note explicative 
de M. Abicb* 

Le secrétaire général de votre Commission centrale 
a rédigé , en puisatit les éléments de son travail dans 
des documents russes» une tiolice sur une Exploration 
de la chaîne des monts Ourals» ainsi qu'une Note sur 
la magnifique carte de la mer d'Aral, du khanai de 
Khiva et de Bokhara, dressée par M. de Khanikoff^ 
dont il a bien vouhi vous. faire hommage; vous l'avet 
fait graver» et elle est jointe à l'un des numéro» du 
Bulletin^ où figurent aussi des détaila transmis par le 
même savant sur les contrées voisines de la met Cas- 
pienne» 

J'ai communiqué à la CommisHon, et publié ^- 
çuite» un Compte rendu, emprunté à un journal men- 
suel du Nouveau traité de géographie générale, publié 
en Chine par un haut fonctionnaire chinois; extrait 
de documents anglais» des Inforiûaiions sur le pays de 



r 



(16) 

Huar, situé dans la presqu'île de Malacca , ainsi (}lièf 
sur ses habitants; de même que des retiseignoiîients 
dus à H. Spencer Sàint-Jobn sUr les populations dé 
l'atchîpel Indien et dé la presqu'île de Malactia; et 
donné une Noie concernant des rectifications à la froti* 
tière septentrionale du NépàuL 

C'est auâsi en consultant des écritains anglais qud 
Mk Alfred Mauty a pu tous fournir utlé notice intéres» 
saute sur le pays de Rédab, at)partenant à la presqu'île 
de Malacca» suit ie du récit d'un Voyage en bateau dé 
Singapour à Pinang» par M. Logan, le saYfttlt rédai^'- 
teur eii chef de TelCellent Journal de Varchipel Indifeni 

Votre Bulletin s'est enrichi d'une Analyse faite pat' 
H. Daussy du leté trigonométi'it[ue de l'Inde^ publié 
par ordre de la Chambre des eomfUuties d'Angleterre J 
on doit à M. Joiilard une Note ^wt le voyage de M. de 
Saulcy autour de la mer Morte , et des Remarquée Mil' 
la grande Carte de l'Inde publiée par la Gonipagtiîe 
des Indes orientales ; enfin » M. Sédillot ft prééenfé \xû 
Rapport critique fort développé et très-remarquable 
sut un Mémoire géographique, historique» étc.i Mt 
l'Indè antérieurement au ndilieu du oiltiéûlé rièdë, 
d'apf èâ les historiens arabes, persatià et cblùolé», dont 
l'auteur est M. Reinaud , membre de l'Acadéitile d^# 
inscriptions; et, en rendant compte des travaux des 
missionnaires anglais et français, M. Sédillot a donné 
d'intéressantes notiées sur là Ghiiie, le paya d^Asààm 
et le bassin du Brahmapoutra, sur le toyauinë du Né-* 
paul et la chaitie de THimalaya. 

AFRIQUE. 

M. d'Eéeftyraè de Lbuture» votre collègue, voyageur 
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intrépide aussi savant que modeste, a lu dans une des 
séances générales» un Résumé de son exploration du 
Kordofan, qu'en ce moment même il étudie de nou- 
veau sur les lieux; M. Bertrand Bocandé, résident fran- 
çais à Casamance» a fourni à votre journal d'utiles in- 
formations sur les progrès du mahométisme dans 
l'Afrique occidentale; et en consultant les relations 
allemandes et anglaises, j*ai pu tenir les lecteur^ du 
journal de la Société constamnient au courantdes pro- 
grès des explorations du révérend père Knoblecher 
dans le bassin du Nil, de. celles du docteur Livingston 
dans l'Afrique australe , et de celles de Janies Ri* 
chardson et ^des docteurs B.arlh et Oyemeg dans 
l'Afrique centrale, tandis que .MM. Antoine d'Abbadie, 
Jomard et d'Escayrac augmentaient le mérite ^e ces 
communications par de lumineuses et savantes obser- 
vations. 

Je terminerai ce qui concerne vos travaux sur l'Afri- 
que en rappelant que M. le comte de Gastelnau vous a 
communiqué une curieuse notice sur les Niam-Niams,; 
ou hommes à queue, nation qui semblerait exister dans 
une partie du Soudan ; et sur laquelle je vous ai plus 
tard fourni quelques éclaircissements historiques qqi 
laissent toutefois l'exactitude du fait dans le doute. 

AMÉRIQUE. 

M. Sédillot, dont le zèle et le talent m'ont si bien 
secondé, a publié dans votre journal , d'après des do- 
cuments américains, sur le Çoast^Survejr, c'est-à-dire 
sur l'institution chargée de l'hydrographie et du levé 
des côtes des États-Unis, une Notice historique qu'on 
a trouvé^ es^cellente à Washington, et au sujet de Ia« 
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quelle j*ai été chargé par M. le docteur Backe» placé 
à la tète de cet important établissement ^ d'adresser à 
mon savant collaborateur des félicitations et des remer- 
clmcnls. Ce même membre a extrait d*un rapport de 
M. Mac-Arthur, officier de la marine américaine, un 
bon article sur ies lies Farallones et sur la partie de la 
côte de la Californie comprise entre Monteréy et la ri- 
vière Columbia; et c'est en consultant les Documents 
sur le commerce extérieur^ publiés ])ar le ministère du 
commerce, qu'il a pu donner des renseignements utiles 
sur quelques ports de l'Amérique ; mais la notice la 
plus importapte que vous devez à M. Sédillot concer- 
nant l'Amérique, est celle qui est relative aux Travaux 
entrepris pour établir une communication entre V océan 
Atlantique et la mer du Sud, notice à laquelle il m'a été 
permis de joindre quelques notes, en l'accompagnant 
d une carte du grand isthme de l'Amérique centrale : 
un habile ingénieur français, M. kmile Chevalier, a eu 
Fexlrême obligeance, à ma prière, de compléter ce 
travail par un mémoire curieut sur l'isthme de Pa- 
nama. 

Un auti^e de mes collaborateurs, M. Daussy, hydro- 
graphe en chef de la marine, a publié une notice sur la 
Reconnaissance des côtes des Etats-Unis ^ et un extrait 
du Rapport officiel de M. le docteur Bâche sur le levé 
de ces mêmes côtes, terminé au mois de novembre 
1850, 

M. Léon Favre , consul général de France dans la 
Bolivie , a donné à la Société de bonnes informations 
sur l'Amazone et sur ses affluents; et M. V. A, Malte- 
Brun a extrait du Voyage de M. de Castelnau, dans 
l'Amérique du sud, une notice sur le Paraguay. 

V. JA^VIBB ET FjiVRlEB. 2. 2 
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Nou9 avons aussi puisé dans le même outrage de ts 
Tojageur une Notice sur les différences dans raspeci 
physique du Brésil et de la Bolivie et dans les mœurs 
elles coutumes des holjitanls de ces deux contrées. 

Le yoyage au sud de la Bofme de M. Weddell, 
voyageur-^naiaraliste français, nous a foorni une autre 
notice pleine d'intérêt Sur le terriioire du grand Chaco; 
et nous avons faii connaître, d'après des textes anglais, 
le récit de l'exploration du Rio-Grande, ou Rio-Grande 
del Norte , du lieutenant de la marine américaine. 
Lovre, ainsi que l'exposé des recherches ethnologiques 
faites à Saint-Domingue par sir Robert Schomburg. 

Mous avons enfin communiqué une notice fort 
étendue » accompagnée d'une carte, sur les Nouveaux 
États et territoires des États-Unis de rAtnériquc du 
nord» en puisant dans un ouvrage anglais, à cette 
époque inédit^ de M. Goodrich, consul de cette repu- 
blique à Paris; et un travail» accompagné de notes « 
sur la superficie et la population comparée des États* 
Unis de l'Amérique dU nord do 1790 à 1850, en notis 
appuyant sur le Recensement officiel que M, Kennedy 
a eu la bonté de nou5 faire parvenir et sur d'aoli^ 
documents mis à notre disposition. 

OCÉATSIE. 

Les communications sur l'Océanie ont été moins 
nombreuses en 1851 que dans l'année précédente; 
cependant nous avons* pu donner» d'après le Cliutch ■ 
Missionary liUelUgencer^ d^ renseignements sur les.; 
Iles Fidji et,les.NauveUes*Hébrides; entrelcs^ir la Com- ■ 
mission centrale» d'après d'autres journaai «nglai»^ 
des MœuDâ ef. d^jcouUimes des indigènes ^oisiqa du port 
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Éôsingtôn, éilué ftur là côte seplentHonale de TAïutralle; 
fnûét de Tetpédilioti envoyée dans la mêitie conlr^e 
à la recherche de Tînlrépide él malheureux Voyageur 
Leichardl, doHl bri a appHs depuis le itxsié sort; et 
réfetlflei^, d'aprèii M. Viticeildon-Dtimoulîn, ingénièdr- 
hjdl'Cgrôphe de k mariné, le rapport d'un cdptlaino 
baldhîer fratiçais ^uî antlotiçàil Id découverte, faîto 
pftr fui eft 1860, d'ori groupé d'iîotô au nord dés lle^ 
in Wavîgàtetii*s, recotitid dix dns àupdrhvdnï par lé 
Hêut^ânt amérkaid Wilkes. 

TERBES ARCTIQUES. 

M. Daadsy h fait (Connaître les résirllat^, malhcurcu- 
fément trégatifâ, de reïpédîtion entoyêe en iSbO h Iti 
recherche de 5tr Jchft Franklin,» de ce marin déjà' èé-* 
lèbre par son tovage aux boifàs de la mer Pèlàire, que 
la Société de géographie a l'honneur de Compter dtl 
ndiribre de èes correspondants, et dont on n'a pas de 
notxféilei depois 48*6; époque à la(|oelle î! qifîlta 
PAn^eterré' ateé déo* navires, Ètebns éiTèfror, pféftfr 
îrtltfr chercher uh pâf^ge p^r lé nordoueèt de YAtité-^ 
rtqtfe; CSet exposé edt accompagné de troîs cartel pu- 
bliées par le Dépôt dé Id marihe, éf que vous (fevei St 
ïà bienveillance éélaîféé de voire honorable pi'ésident, 
dîréctetir géïiéral de éet utile élabfissèmenf.- 

tié f^Wë éxplotdtiôn des différentes parties du 
gfi^be'est terintnée ; toaii-nià tâtehe né Test pas, car j'àî 
à'Vous élitrèténîf é?nfcore de plusieurs travaux généi^aux, 
ddtif qù^l^ft^'^ttnfS iné paràisî^eni mériter de fixer 
▼•trë àCterftinyftf. ' 
Mïé pk€#rûi tn ptemiètô Hgné \e Rapport suV Id 
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concours au prix annuel pour Tannée 1848, fait par 
M. Jomnrd au noHX d'une commission composée do 
MM. Walckenaer, I>aussy, d'Avezac, de Froberviile et 
du rapporteur, sur les conclusions duquel uoe pre- 
mière médiiille d'argent a été accordée ù M. le cûpi- 
laine Lynch, de la marine des États-Unis d'Amérique, 
pour son exploration du Jourdain et de la mer &ior46 ; 
el une seconde à M. Pierre Trémaux, lauréat de l'In- 
stitut, pour son excursion au Soudan oriental^ entre 
les deux Nils : sur mes observationa, appuyées p^r 
plusieurs de mes collègues , la Commission centrale , 
dérogeant pour celte fois à la règle établie , a décidé 
qu'une médaille hors ligne serait décernée à M, Franïris 
de Gasteinau pour le remarquable voyage qu'il vxi si 
heureusement accompli dans les parties centrales de 
l'Amérique du sud, de Rio-Janeiro à Lima ^t de Lima 
au Para, pendant les années 1848 à 18â7. . ., 

Le Rapport de M. le baron de Brimont, président 
de la section de con^ptabililé, sur la vérificatioa du 
compte des receltes et des dépensesde la Sociélé|>our 
l'année 1860, et le budget de nos recetteset de.nos 
dépenses pour 1851, méritent, par leur împortanice 
sur l'avenir de la Société, d'être cités immédiatem^snt. 

Je ne sais s'il n'y a pas un peu de présomption de 
ma part à mettre en troisième ligne ma Notice annuelle 
pour les années 1849 et 1850, quelque incomplète 
qu'elle soit, ayant surtout à vous parler d'un beau 
mémoire de M. Sédillot , qu'il a intitulé : Jppd aux 
gouvernements des principaux États de l^ Europe et de 
V Amérique pour V adoption d'un premier utérldien eo^n- 
mun dans Vénonciation des iongitudes terTesires, Go tra- 
vail a donné lieu à des observations de MM. Jomard 
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0t d'Âl^badîç et à de couriez remarques de Tauteur du 
oiiémoire. 

r* Vous devez aussi à M*. Sédillot deux autres disserta- 
tÎDiïs qui oui quelque analogie avec le luéoioire pré^ 
eédenl : la première. Sur les longitudes^ laiitudes etpre* 
mi^ns méridiens; et la seconde» Stir les déterminations 
d^arode méridien terrestre et les mcsui*es de superficie des 
Arabes.' 

. Uon infatigable collaborateur a rendu aussi dans le 
Bulhtia èe l^hï un comp.le succinct des Éléments de 
ooismQgraphie de M. Gortambert, et il vous a parlé 
avee plus de détails. de la Géographie du moyen âge de 
!M«i*ele^e]l «ainsi que du gi^and Atias physique, géo^ 
grapfUque,\^\ù*t publié par M. Alexandre Keith Jobn*» 
Bien*. 

On doîjt savoir gré à M. V» A.^ M^Ue-Brun d'un rap* 

port fort bien lait sur un Atlas msse de 1796» offert à 

^laSaeiété;d6 géographie par M. le prince Emmanuel 

Galitôû; à M» Jgmard » de son compte rendu du 

: Mamiel d^ cfironoi^gie unii^ersdle de M» Sédillot; et à 

^ M. £ortambert«' devenu en janvier 1852 Wn. des col* 

, kihoiateurs actifs du Bulletin^ de son Uappprt.^wr les 

appureih cosmographiqfies de M. Henri Robert. ^ ^ 

^ > iJè voiis ai Xaiti connaître, en puisant dans rexcellenl 

„ /Journal de Vajrçbipelji\dùdn^ qui parait à Singapour, 

: TopiAioft avaïit»geus«. qu'on aysiit clans. Tlnde de la 

,,Nmimlle grammaifiS siamoise publiée par notre savant 

^compatriote M, Pfileg9ix, évèque de M-allos. J*ai essayé, 

Aenfin» dje v.ovis,doiHpev un ape^^çu. de§ travaux de la So-? 

^^été-^géogçapbiqv^P impériale rusi^e, pendant l'aniiée 

-> tJSÔÎ)., Eo^jr c^n mieux faire saisir Télendue et Timpor- 

i- iilïft^Ç > ihm'a. p^rif utile de faire graver et de publier 
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dans le BulUtffhh earto russe, dont j'ai fait trftduiro 1^ 
noms et les explications en français. 

L'exposé que je viens, Messieurs, d'avoir l'iKmneur 
de mettre sous vos- yeux , et que vous aure« trouvé 
sans doute beaucoup trop développé, ri^'est cependant 
qu'une sini|de énumératton, pour ainsi dire une table 
des matières» dans laquelle, pour ne pas abuse? da 
voire attention, je n'ai fait entrer qu'une faible partie 
des faits consignés dans la section de votre Bidl$iin 
portant le titre de Nouvelles géagmphiquês. Il me semble 
donc que je puis dire^ sans crainte d*être démenti* qoe 
votre journal, qui n'est dans le fait que la représenia^ 
lion de vos travaux, a offert pendant l'année 1461 une 
assez giande variété, qu'on a passé sous silence bien 
peu d'événements ou de faits de quelque importance 
dans le monde géogrephiquei et j'ajouterai que, dans 
le coiur&de cette année, ce recueil a été accompagné 
de neuf cartes. Depuis 1845 inclusivement jtusqu'en 
1850, le nombre annuel des cartes géographiques du 
Bulletin n'a jamais dépassé le nombre ,i; pendant la 
première de ces années, il n'y a eu que deux dessiné 
sans carte, et chacune des années^ 1846 et 1847 n'en à 
offert qu'une seule» 

Cet accroissement conâdérable et inusité à& variée ^ 
indispensables, a mon avis, dam le joùtnal iVwie Société 
de géographie^ et l'extension qu'il m*a paru utile # 
comme Ames collaborateurs, de donner au teiete du 
Bulletin^ qui se composait seulement de dîjoseptfeiâèles 
cm 1824 , qui a été de près de soia^anie-sept en 1842^ 
époque où je fus chargé de la Notice annwlle'^ qui était 
descendu à cinquante ^ en 1846, que j'ai cru devoir 
étendro h soixante et douze en 1851 > et qtii sera pro^ 
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bMwà^^àRMxànii eàqtmim'ze en ift&2, tous parail«> 
tront« J6 l'espère, soffiBamment justifiés» Je puis iiivo^ 
quer ritQ efft^, «a fonrefir de mon opinion , celle qti*ont 
^îee les. hommes les pins compéteiils en Frmnee et & 
Viitcaog^» que j*ai très- souvent consohés H dont j*ai 
mcàotet foîfi.l^refoqué ies.oritiquiee sur ruiilîté et fa 
Bâceseîlâd agrandir Jêncore^.môme dans rinlérèt fimin» 
eier^kieA enteadu de la Société» le cadre du Bmltetùt. 
i . J^ai la setisfaetioa de pouvoir dire que la rédaction 
nouYsUede volve îoomal aous a valu les plas émiuenGi 
aïkffragesw L!augineatation do nombre des abonne*» 
mefntsaiprouvé en même temps que le public éclairé 
nous, savait gré de nos efforts et tenait grand cotnpte 
des amélionalions que nous avions apportées dans le 
BiMstiffi^ En effet» le nombre des abonneaients est 
presque doubié.si «n compare iSh7 et iftiS à 18S0 et 
ài&fii , el quadruplé en comparant les deux^remièreé 
de CQS^a^iràesrà 1S62« 

^^ C'est M: pour nous assurémeniia plaa bienorable des* 
récomtpefkses; aussi» en 1861» on a pu coùstster, au 
8d déoejmbre» malgré l'augmentation du texlo du 
journal et du^nombre de cart<» géograplûqu^i dont il 
a été accompagné , un excédant des receltes eur les 
dépenses, de 319 £r. 37 cent. 

ii^o eX!^t été de même pour Tannée 1S52> dont les 
comptes. Kont ôlre bientôt mis séusvos yeux^st on 
certain noofnbre de membres^ dont le montant des^co^ 
iisaiions arriérées dépasse le dhiffre de 2 000 francs^ 
^'avaient point négligé de les acquitter ;< e'esl ce qui 
explique .pouffquoi notre budget ne se lrouve>pas tout 
ètfaît en éqiûlibre.» Mais, quoique j'aie agi uniquement 
dans l'intérêt bien: entendu de la Société,. j4 n'ai pas 
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Toulu qu'au m4>meot où je quittais \eê foùciion^ dé 
çecréta^e général lea. dépenses parussent surpasser 
les receltes « et , ^prèai avoir v^rsé de mes deniers #af» 
la caisse de ; la Sociéli une .sonH»e de pvés detroîs 
çepts. francs due par plusieara de nos'coUégues absents 
do France, qui me rembourseront certainement^ -ûeUé 
avance^ j'aii dje plus».fait don.à notre Compagnie d'éne 
soippio. de pinq centfli francs». qui esl^n ce inotneni 
dar^ jles mom^ de votre honorable trè^oineir) lieurettx 
si., par dO: tels sacrifiçets el la cèle â toate épreti^-e ^^uo 
î'ai montré pendant les trois années de ma gosâ^n; J*m 
pp léqssir à è,ii;e^ulilè ^ la Société detgéegraptiic. * 

Maip^lenant q^e vous eoimaissex» Messîeuts» ja situa* 
tion de la ÇpciéM auMSl décembre 1S51^ et quels ^nt 
été ses, principaux iravauxxpeniiant.le cenard cie cette 
année, mon.coU^gae et ,acf^nt» .Hv V^ A. Malfe^ 
Brun,, va y 0|U.^. présenter un apecçu dés progrès des 
^sçiençe^ g/i^gijaphiqujBS faits «n iftâl. Mais auparavant 
je cpi?w4^.Ç'? coiïMixe un devoir peur moi de vous entre- ' 
tendr j^,uiBçipct(çmtoit hideux. sàvanles institaHo^ pa^ 
bliqu^s qulbqnoii'eatinQtre pays etoonitinùétit de ttié^ 
riler 1^ .ref^aq^aleisane^ dbtts géographes : il s -agit dû 
Dépôt de la viarim^VAia Dépende la guerre. • '^ " ' - 

{iC^pi^ieipitsr. dei.pos^àbabliaseQieut8v dir%é par notre 
bpppjl^We président # M-'le dontre*amirrfl1Halîiiéà; sî- 
biQP.geCQOdéipar M. Daussy, notre 'eollègueVliydro^ 
gr.a.ph9 eci obef de la mérinB^ a publié en tôSl , cônhnl^ 
(bi^s Jes aanéeâ pcécèdisntes^ une sérié de cartes' 
et ,de ^dpCMfX^ej9t;s : nautiques 1 dignes d'iaiépèt. Si d'uti - 
cèlé on doit avouer avec quelques regrets qu'il erisle 
au.D^pAt.peil dfe. traviaux origàmaux exéc^ciiéis pai^des 
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Fraiifi^if, parœqo'on fait en France peu d*expédittons 
fcî^pitiliqu^», il ffttU sigiialor tVixn nulro û&të (es efforts 
d9 .4pire,Dép4( de la nnitine. pimr enrickir sa celiection 
)iydfO|;%*apbi^u0dedfMaiimcnta étrangers» dontii publie 
dea tn>dè>ctipi)9t.p«>ttr les meHire entre les mnins des 
navigateurs* 

. Au npinbr^ dea omràgea vraiment utiles dent (es 
l^y4^*pg^aphcs français SQ sont i^cndus les éditeurs pcn<- 
4aAt i'ann^ i&&l , nous citerons les Anntths hyifra^ 
gA'f^/i^^^ueuqm3e publient r^alièrefn^nl, et qui con- 
tîeonent l^u&.iea refiseignements nouveaux que les 
marins .j04(. besoin de connaître; \cs Ittsiructîo/is nnu» 
tiques /M)ur naviguer sur les votes des Guyanes^ par 
M. T<u4*dy ^de. Montra vcl ; le Manuelle la nat>igation ii la 
c4f^ Qi'çifkf^lç (VJ/rique-; les Considérations génhntes 
Siu* V océan Indien; la Description fie i^arcfnpel des €(%• 
na^s et de V archipel des îles du Cap^k^ert, et cêlfe de 
llarçl^pel des Jfotvs^ jclcr^ Mk Ch. Philippe do Kcr- 
h^U9l;..le& JnsÂitictiûrts. /mu4é<jiws sur fes cétes ocoiden^ 
tale^^{l'^liquç.eompiis^ entre le détrok^e Gibraltar et 
le,,gf>l^^l^.P(f$ùiU ^»c M. 'B. Darondeau, ingénieur* 
hy(\^ogr£^pUû,..a Uraduilcs de Ym\^9!t&xYAnnuaifè des 
nmrées des côtes dp Fàunee, j«xr JMv^Gfaatallon , -ouvrage 
si recherché auJ43i.urcl'hi£i par nos uiarins. ' 

î^,çpo(^ de Ja ^gttep^ Nfm& avens signalé au ni^iis de 
mai ^iï^j^i.ljQS U^aYAUX du Dépôt de la gtierpc iiendant 
leç 4ipf|^es 18^ .et lft5d. .Pendant le cours de- TanTiëe 
suiyi)itile(lââl),lesôpéi'tttionagéodési<iuesxludeuxièmc 
oçcjfiç^e la Cm^te é/e^jFmiBetffnût été portées verô'la J'é- 
giqn»$qrt-e$l, dwsdcs feuilfes de Ih^aguignati, leBàis»^ 
Bjria^çon et Gi4^ : 

.^Dans le oqttranl d$^ lainéme arDnée» les Gravant lopo- 
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graphiques ont été portés veni le $ud^0Me»ft dms h^ 
dépaittemeiHs des Landes» des Basses-'Pyrénées, déi 
Hautes-Pyrénées et du Gers; et les officiers d'état^major 
ont ^x^eré et recoamu les feuilles de Vieux^Boucau, de 
MoDtHde^-llarSftn, Bayonise^ Orthei, Casteinau, Saâarl^ 
Jean Pied-de-Port» Mauléon, Tarbes, Urdos et Las. 
Nous ajouterons que laquîii»^e IWraisofi desfeuiUes 
de Ja Ciu^ ée- Franee^ publiée dans le dourantde 
Tannée IS&l» comprend sept feuiUes, savoir : Tré* 
guîer» Mayenne» Beaupréau» Roobeciioiiait» Jbosacè 
la Teste de Buch, l'Étang do Saii^-^ Julien ; et que Uh 
derniers départements autographiés publiés en lAdd 
sont ceux de la Seine et du Loiret; qu'enfin le Dépôt 
s'occupe de la réduction au \i^\i^^ des feuilles de la 
Carte de France ^ dont cetto^ réduction comprendra 
trente-deux feuilles. 

Mais là ne se bornent pâs les opérations du Dépôt 
de la guerre. Il prête un puissant concours aux travaux 
exécutés par nos officiers en Algérierdont le zèlee^ si 
grandement stimulé et par leur chef immédiat et par 
M. le général Daumas. Pendant Tannée 1851, la géo» 
désie a marché dans la province d'Alger entre Medeah 
et Aumalea en même temps.qu'oaexéoulaii la jonction 
des triangles géodémques des provinces d'Qran^et d^AI« 
ger^ et \e^ travaux topographiqu^ ont également reçu 
pendant la mémo période une forte impuisio(n. Les 
officiers d'étai<*ma}er français ont traviaillé dan^prei^q^ê 
tou«tes les provitices'; ils ont tait des itinéraires et des 
levéstpeadafit toutes lesMexpéditions, travaux qui: ne 
sont pas encore entièrement publiés; et dont quelques- 
uns ont concouru puissamment à compléter et à recii> 
fier lesafiâejiiMs oàitesdu Dépôt d^ la guerre. La seule 
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f m 4ii pu pftrftitre en 1861 est oellè des tmtiH)na 
d'Alger* gravée sur pierre par M. Erhard Sohieble, en 
un»leulUe ^ à Téohelie du runz* 
. Je n^mi poieit reçu de détaHs suffisants sur un autre 
élaUkiseinent pu)bUo qui a aussi de jostas droits à la 
raconoaiseaaee des amateurs des sciences gi^ographi* 
qfB^B, sur Ja coliectièn si remarquable et si nombreuse 
de caries dépendant de la BiblietbèqQc nationale, col« 
lectibn placée sous la direction spéciale de M» Jomard. 
Moosaavons seoh«nentque,gràaeauzàle actif et éclairé 
de* ce sarrant» les licbesses de cette belle colleclioii 
continuent de s'accroître, 

je cède maintenant la parole à M. Malle-Brun. 



. PROGRÈS 

I)ES 

&CIBNCES GÉOGRAPHIQUES EN 1861, 



EUROPE. 

: Des. expéditions importantes, d'beureuse^ déeou« 
Y^te$« soal; venues augmenter en 18&1 le domaine de 
la sciernsoiqui noua est cbère i Toua les> connaissez pour 
lo.4)luparif n'aUende» donc pas de moi des détailt 
$wfaiM>odQnts , qui d'ailleurs dépasseraient les bornes 
que m'imposent et fotre bienveillante ^ttontion et le 
cadra. dans lequel doit être contenu un pareil résumé; 
-: Gette;pnnée (1861) a vu se terminer la vasle entre* 
prisa qui, commencée en flSdô , a^ait eu pour but de 
mesurer l'are ^ut méridien compris^ entre ismail» sur 
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le Danube , et Fuglctiaes (cap de Tlle Qualo, de Yocé^n 
Glacial). Ces importants travaux» qui comprennent 
un arc colossal de 25*^ 20^ ont été exécutés sous> là 
direction supérieure de M. Struve, directeur de' rob- 
servatoire de PulkQva , depuis Ismail juàqu'u Tomeâ 
( 20* 31' ) , par des géomètres et des officiers russes, et 
depuis Tornea jusqu'à Fuglenœs (4* à©') par des géo- 
mètres et des officiers suédois cl norvégiens, âous ia 
direction particulière de M. Hansten, dircetëurde Toh- 
servàtoire de Christiania, et de M. Sélander, qot ont 
mesuré Tare norvégien de Fuglenaes à Atzick et l>ai»c 
suédois d*Atzick à Tornea. 

La mesure do cet arc russe- Scandinave, le plus grand 
qui ait encore été évalué , est destinée à permettre de 
nouvelles vérifications sur la figore et les dimeniriohs 
de la terre. Ajoutons même que la noble ambition des 
savants auxquels nous devons ces travaux conçoit l'idée 
de la possibilité d'une prolongation méridionale des 
mesures à travers les provinces de la Turquie et de l'Ar- 
chipel jusqu'aux sommets de Tlda, dans 4'lle de Crète, 
ce qui produirait une étendue totale de 86 degrés, 
c'est-à-dire de la dixième partie de la ciVconfêixînce 
terrestre. 

La Sodîélé géographiqtie dé'8àint^Pét'ersliotit»g, dont 
Ib zèle etl'tictivité vous sont connus, a f dit? effectuer à 
ses frais deux expéditions distinctes dans le but kïl'^b- 
sener l'éclipsé solaii'e du 28 juillet 4861. La prettnère, 
dirigée par MM: Savitch ^t Séméftôff , s'^iTt i^èndue à 
Bobrïnt^lz (gouVèi*nenle^t de Khei's^n); 1« seeortdo, 
sobs les ordres de M. 'Sd^Weiiér, s^0«t'rendù0 au 
bourjg de Makhnôvka (gouvènnienfienttteîRfev). Qdok|ue 
Tétai nébuleux dé'l\vtmospliè^d'tiît'nt>i au 9u<J^^^ 
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:^ux eipéJiiîoQs ont rapporté de lickcs documents* 
t&é Sobweizor a fait surtout des observations iinpor- 
lasle» concernant la question dos taches solaires , un 
dos pcoblènie^ qui attirent lo plus Tatteinlion des astro- 
•imm^p coD^mpprajnf. 

C!eU encore sousjea^ auspices de la.Sociélà.de géo- 
gr^pbie russe que M. JfféboJsine^ un, de ses membres 
J^S'liUis, distingués» a terminé spn voyagQ au pays 
.d'Qr^nboufg ^jt:, aux. contrées Toi^.nes de la mer Ças- 
• pietUf^, iroyage qu'/yi a,yait commepcé en 1850. Dans $a 
^tooariiée. d'eoviron dix*^e|)t mois, il a réussi à rassem- 
bler beaucoup d'intéressants matériaux etbinograpbi- 
ijf^Qs el statistiques. Lq principal but de ce voyageur 
était, d'étudier i'jélat actuel de^ revirements commer- 
.çif^u;^ i^qtre.la Rus^ip elt TAsiccentrale, I| a dignement 
«r^pppdii au pi^ogrammo qui lui avait .été tris^cé^ et les 
L^teuis.du ^iiUefm ont pu en jgger p^r les détails eu* 
TÎeux^r l^ê xEueu^s et les habitudes des B.acbkira» des 
Jisirghis el des Kf Imouks, çjitraits de son.journaK 
.;:.}K99S ajpops dçiplus à vous sjgpalçr des résultats ub* 
4oi>peivpar nos jeunes (^ompolrintes lest élèves de l'école 
(na^çfiispd'AUiènes. 

L'ancienne Grèce, berceau de notre civilis.^tioo ^ a 
«upluj^iwirs de ses cantons sortir, de nouveau.de l'oubli 
:; danA,le<]U|el d^s siècles. d^^^bari^^rie et de npialbeurs les 
amoçtplpipg^ 

,1 M* Méiçi.àres.a pu explorer : les. çbaJln^s. et Je;s cqvi- 

' r<în&4Q rOssa et du Pjélion, oùlaFabfejplaceJe Ihéâire 

d'ima^do^ premières vi^volvlion?. qui aient Irjpublé le 

;.repp&,4u« D^nnde ; les cfjalpns ^'Hagia et de Zagor»!, en 

.!^'b^$aUejd^)uis,AmMéili»kia,.la yalléc de Tempe, dont 

• le B4)m çappejle ln\ijo\u's le paysage Iç pj«s riant, et le 
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Pénéc j jusqu*& lolcIioB» ce poti d'où les Argonautes ^ 
ces premiers navigateurs» mirent à la toile. 

Il a pu marquer (et c'est en culti c)Uo son et^ilora*^ 
tien doit surtout nous intéresser) l'emplacement de 
plusieurs villes anciennes , recueillir des inscrlptioilsl 
et parcourir ces chartes byzantines qui dorment dans 
les monastères » enfouies àous la poUilièrd dés teiiî{1» 
et protégées pat l'aval e ignorahoe de leur» gardien». 

M. Béulé a successivement visité, aveo la patienter 
du géographe et le savoir de rbistorieri , les Sauirtigétf 
vallons de TArcadié» l'Élide et la fâtnense Olyiftpte,' 
l'Achaîe et la Gorintbie ; puis il est rentré è Athènes 

Après qne Ton a parciOui'u tant de liëujt» admiré iàM 
de beautés différentes i la i^oe à*htoknm pvéàéif^i 
malgré Sa nudité» aeS nttiigTes olivierej^ sfts forrénls d^s« 
séchés, se» montagnes arides» le même effet que la^ 
Campagne d& Rome* C'est encore ce qu'il y a en Grèce* 
de plo^ grand, dé plus sympathique, de f^lus élief' adx 
yeux, Gotnmô aux sonvenira^ Il semblé qu'un ciel, tfM 
lumière A part, éclairent encore Athènes^ d<e tkiéme 
qm la destinée lui A dépariî jadis une histoire et- nûë 
splendeur que nul autre peuple n'a dépassées. 

Mais ce ^ui doit honorer M. Beulé^ ce que noua p«u*' 
téns dire ki avec un orgueil national, c'est qu'il a té* 
iolu un problème qui avait jusqu'ici fatigué l'attentHytf 
des savants et des archéologues ; il a décom'ert le mnr 
qui protégeait là citadeTIë à l'Occident ; lâf oà le mur 
fnanquait, il a retrouvé l'entrée de l'Acropole, et cetlef 
entrée il l'a retrouvée, non pas sur âon flâne dtojl^ 
près du temple de la Victoif e, petite et pour ainsi éhtë 
Cdchée aux yeoi de tou»» comme on l'avait supposé 
jusiqu'à > présent » ce qui aurait donné au. rocher sacré 
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un aceèft entièrcnxenl indign« de la mnjesté <lei Pro- 
pylées et da ParthéDoti , eotiopléteixienrt tn désaccord 
s^vec leor plan et ]env oricniation , mais bien en face 
mêmâ de )a porte centrale des Propylées , à environ 
50 pîedft plus bas : c'est one porte dorique , dont lo 
lôsileftii ei les chambranles sont en mM*bre ; on rotrottve 
emsoœû le seuil de- la porte, ion dalkfgoa on voit rod" 
TertoM eariiée o>à reposaient le^ gonds et le îtcm rond 
que; SCSI jeu prolongé a causé dans \è nïarbre. On re- 
tsoQfiei one&re le palier el les pretnières ntirrdifes àe 
l'etg^Iier AeLmmA>t€ qui, de eette porte» <î6ndmsalt aut 
Propylée^* 

Ib septéseoiâiéni doive à Todil etbâudfi^s sur tm sou* 
baasmttetit do cent marche», dominant toot ce qui les 
entautaît et détachant sur le ciel, toujours si pur de 
Va iticpierkitrrsiiMifestueuseSiSotonnes baignées de lU" 
mière et le trapèze grandiose de leurs portcsf. 
/.Cette derméredécomerte toitehe plus, à la fétité, à 
r^ffichédogie et à: l'histoire de l'art qu'à la géographie 
même; mais mus nous éxcnserei de vous en svmt 
enteeteziomà eatise de sois imporfs^cid, el ptttce qtJt'elte 
vient sî faeocràseiiient cmnpléter ks nisgnificfiies ftcf^ 
fau&géogFapUqifes H topogrfirphîquiies d^ réstatifation^ 
d€iLla;Gr&c« «ràqae;^ dont laFroniSQ peut à bon droif 
s'fin<»guttllîr# 



tioss albns r«tt ouvor en Asie VMiWe f€t9ifértkfm 
de hi liaeesliiYev Les provinoes tsanisieëo^sîe&nes, do'n'l 
la pc^ùlaition. otibe une si grande vsrriété dans sa eam^ 
positioa ethnc^aphique^^oïitélé'paii^urtïes étd<écrUes 
p»i! JM& ci»«4imst0ti spéciafor n(maiée p»v la Soûtété 
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géograpliîquo de Saint-Pétersbourg; les tilres d«s 
cartes et des ouvrages qui ont été publiés suffisent pouc 
faire comprendre tout Tinlérêt que Ton doit alladier 
aux Iravaux de MM. Khodzko, Tokareff, KhanykolFet 
Novilsky. 

Si du Caucase nous passons dans une autre région 
de l'empire russe, la Sibérie» si vaste et comparative'- 
ment si peu explorée, nous y Irouvoos M. Permiktne 
visitant, dans les mois de juin, de juillet et d'août, ie^ 
environs du lac Baikal et la riche province de Bérésov; 
M. Stcboukine, parcourant la région transbaikalieiine 
et recueillant des renseignements sur les akoates et 
sur les différents degrés de la population sibérienne, 
tandis que la Société russe prépare & grands frais et 
sur une vaste échelle Timport nte exploration du 
Kamtchatka et des terres russes - américaines qui 
l'avoisinenl. 

La géographie de l'intérieur de la grande lie de Hai- 
nan ne nous était guère connue que par les relations 
chinoises que le père Dubalde et Klaproth avaient rei^ 
cueillies. Un pieux missionnaire, M. Maillefait, a, pour 
la première fois, visité l'intérieur de celle lie, où jus^ 
qu'à présent aucun Européen n'avait pu pénétrer* C'est 
un pays montagneux, sauvage et couvert de forêts, 
dont la plus faible partie appartient aux .Chinois. Le# 
habitants en sont simples; leur industrie se borne à 
savoir couper les arbres de la forêt, cultiver quelques 
rizières et garder leurs bœufs, a Du reste, ils sont laids , 
à faire pejiir, accoutrés d'une petite culnilo presque à' 
jour, ayant la peau d'un rouge foncée les jambes 
tachetées par les morsures des sangsues, hôtes 
habituels des forêts, qiii quelquefois vont, jusque 
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sor le dos pratiquer de larges saignées sans Tordon- 
nance de la Facullé. Uû petit panier à la ceinture, dans 
lequel ils portent leur coutelas, ces naturels inspirent 
au premier abord une certaine crainte; mais le fond 
du cœur est pacifique. 

n Le bourg de Lea-mbui, le marcbé central de l'Ile» 
est un bazar où affluent les sauvages de tous les cos- 
tomes et de toutes les tribus. Là vous voyez le Naou- 
Tong, qui porte les cheveux roulés sur le haut du front; 
le Kae-^Miaou, dont la tète est armée de deux crocs de 
bambou en forme de cornes; le Bam-Miaou, avec son 
arbalète ; le Doa-Siam et le Foie-Siam, qui n'ont qu'un 
petit morceau de toile pour se couvrir. Du lieu où 
j'habitais, dit le révérend Maillefait, je suis allé à la 
découverte, sur le haut d'un pic, pour reconnaître le 
pays et le bénir : à perte de vue s'étendent des mon- 
tagnes couvertes de forêts si épaisses, que mon vieux 
caiéchiste (son guide) y a marché plusieurs jours sans 
pouvoir découvrir le ciel. Dans ces gorges, sont dissé- 
minées les tribus de sauvages divisés en petits groupes 
de quinze à vingt familles. Leurs maisons ne consis- 
tent qu'en un toit de paille, soutenu par quatre pieux 
d'arbre à bétel et environné d'une cloison de bam* 
bous; quelques* uns même, comme les Doâ-Siam et 
les Foie*Siam, habitent des creux de rochers et mènent 
une vie errante. 

» Chaque tribu est gouvernée par on Fang-Koua, ou 
procureur, qui a des soldats à sa solde pour garder 
Teotrée des montagnes contre l'invasion des Chinois. » 

ll.'MaiUefait se proposait de séjourner quelque temps 
dans l'île de Hai-nan, et nous avions tout li^u d'espérer 

V»i JA»VIBRST V^VmfiBB. 3. 3' 
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que ce séjour n'aurait pas été perdu pour la géogra- 
phie, lorsque nous avons malheureusement appris sa 
mort , causée par les fièvres régionales qu'il avait ga- 
gnées. 

Qu'il nous soit permis de rendre ici un public hom- 
mage à ces pieux missionnaires, à ces hardis pionniers 
de la science, dont la foi seule égale le dévouement et 
le courage, et que le martyre couronne trop souvent 
encore. 

C'est ainsi (jue, dans le courant d'avril, nous avons 
eu à déplorer celui du révérend M. Vachal , qnî était 
connu de vous par ses aventureuses excursions au pays 
de Laos et auTong-King. Il avait voulu pénétrer cette 
fois dans les vastes contrées qui s'étendent, sur les con- 
fins du Tong-Kîng, du Laos indépendant et du Pégou. 
Arrêté sur la fronlière de l'empire chinois, et conduit 
à la ville de Kay-houa-fou, il y fut, de la part du man- 
darin de la province , l'objet de mauvais traitements. 
Jeté dans un cachot, privé entièrement de nourriture, 
il y rendit son âme à Dieu, le 11 avril 1851, à l'âge de 
trente-neuf ans. 

« La mort de M. Vachal (dit, dans sa lettre du mois 
d'août, Tévèque de Sébastopolis, auquel nous emprun- 
tons ces tristes détails) a-t-elle été causée par le dé- 
faut de nourriture? C'est le bruit public. Cependçmt 
d'autres personnes prétendent que notre martyr a élé 
étouffé de la manière suivante, qui est fort en usage 
dans les tribunaux chinois : on laisse l'infortuné qui 
doit mourir sans nourriture aucune durant quelques 
jours, puis on lui donne un ou deux petits verrez de 
très-bon vin chinois. A peine l'a i-il bu, (ju'on le couche 
sur le dos, de gré ou de force ^ et on lui applique sur 
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la bouche et sur le nez un morceau de papier trempé 
dans la même espèce de vin; il parait qu'alors la mori 
est instantanée. » 

Vous le voyez. Messieurs, il y î^ encore des persécu- 
tions pour ceux qui tentent de pénétrer dans ce mys- 
térieux empire chinois, que défendent et l'ignorance 
et le fanatisme : le ciel y réserve encore des palmes 
pour ses pieux soldats. 

Si de ces contrées inhospitalières noqs passons sur 
les bords du Tigre, nous y trouvons le colonel Raw-' 
linson, consul de sa majesté l)ritannique à Bagdad , 
continuant les travaux entrepris par son prédécesseur, 
M. Layard, sur le sol de Tancienne Ninive. Ces travaux 
n'auront pas été stériles; les fouilles ont en effet mis à 
découvert de nombreux témoignages de Tanlique civi- 
lisation assyrienne et de précieuses inscriptions qui 
permettront aux savants de compléter la chronologie 
des rois assyriens. Une des plus importantes est celle 
qui contient Thistoire d'Assour- AkU-Bal, le Sarda* 
napul de l'Écriture. Mais la France , qui la première 
avait eu l'honneur de faire connaître au monde les 
ruines ignorées de la capitale du plus ancien des em- 
pires; la France, qui était relevable d'une telle dé- 
couverte à son consul à Mbssoul, &)• Botta, ne pouvait 
abandonner à sa' rivale les résultats, faciles mainte* 
nant, que l'on en pouvait tirer; aussi avons-noos 
accompagné de nos vœux les plus chers le départ d'une 
commission dont fait partie M. Pl^c?. C& dernier a fait 
explorer avec .le plus grand sugçès les lieuf fouillés 
jadis par M. Botta. Une longue galerie, une collection 
de vases, de nombreux cylindres, ont été découverts, 
et le Louvre voit ces débris d'une ciyilisatioo û aotîqae 
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prendre place dans les salles de son muséi' » que le 
monde nous envie. 

Des bords duTigre passons aux rives du Jourdain : 
la Palestine jouit toujours du précieux privilège d'être 
le but le plus fréquent des excursions dans les contrées 
asiatiques. Cette terre sainte des croisades voit encore 
accourir de tous les points de l'horizon de nombreux 
vbiteurs que guident et le pieux souvenir des traditions 
et l'amour de la science. A peine le lieutenant améri- 
cain Lynch quittait-il cet antique berceau de civilisation 
morale» à peine avait*il reçu l'honorable récompense 
que votre Société lui avait décernée, qu'un pieux abbé, 
Mgr Mislin» abbé mitre de Sainte-Marie de Deg, en 
Hongrie, fuyant les agitations de l'Europe, pénétrait 
dans la Syrie et la Palestine, visitant en chrétien, en 
savant et en archéologue les villes et les moindres 
bourgs, pénétrant dans les vallées les moins connues 
du Liban et explorant enfin la mer Morte. Sa curieuse 
et sage relation n'avait pas encore vu le jour, qu'un des 
membres les plus distingués de votre Société, M. F. de 
Saulcy, accompagné de M. Edouard Dèlessert et de 
quelques amis^ se rendait dans les mêmes contrées. 

Mille fois décrites, elles offrent toujours au voyageur 
un charme nouveau et semblent exercer sur loi une 
attraction irréNstible ; il est loin enëôre, et déjà il 
cherche des yeux le point de l'horizon oà se trouve 
Jérusalem. Mais aussi quel beau spectacle s'offre à ses 
regards lorsque, arrivé au sommet du mont des Oli- 
vier, il jette les yeux autour de lui I ce II aperçoit lé 
panorama le plus émouvant qu'il soit peut-être donné 
à l'homme de contempler sur la terre. » 
A roocidisnt» c'est la cité sainte avec ses murailles à 
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Ta^pect triste et sévère, av^c ses dômes et ses mina- 
rets, avec ses souvenirs qui remuent si fortement le 
cœur; à ses pieds s'ouvre la vallée de Josaphat, avec 
ses cimetières désolés» avec le lit pierreux et aride du 
Cédron, avec les oliviers trente fois séculaires au pied 
desquels le Christ et ses . disciples se sont peut-être 
assis. Au sud, voici le moot du Scandale, cet écueil de 
la sagesse de Salomon; le champ du Sang, monument 
impérissable de la plus infâme des trahisons; et au 
p^ed de ce champ, la vallée de Hinnom, où des rois 
de Juda^, reniant le culte de Jéhovah, se souillèrent 
parfois des crimes hideux que leur imposaient les pon* 
tifes de Molocb. Plus loin, c'est BeilnLehm, le Bethléem 
de rÉcriture^ humble berceau du sauveur du monde. 

Que le voyageur se retourne alors et regarde vers 
Torient; il aperçoit la vallée du Jourdain, le plus saint 
des fleuves; la. plaine verdoyante de Jéricho, puis un 
lac bleu que surplombent les montagnes, aux teintes 
ardentes, des terres d'Âmmon et de Moab. 

f( Ce 1^, c'est la mer Morte, mer mystérieuse dont 
on n'a plus cessé de redouter les rives depuis le jour où 
la vengeance divine a passé sur. elles. Là, tout est mort; 
là, tout meurt, dit-<>n, et les plus hardis parmi les pèle- 
rins se contentent de toucher cette plage maudite, dont 
ils s'éloignent en hftle, emportant au fond du cœur le 
souvenir de. la scène de désolation éternelle qui a frappé 
leurs yeux et la confiance la plus entière dans les récits' 
dont leur enfance a été terrifiée* » 

Éclairé par U double flambeau de la religion et de ia 
science» notre honorable collègue, M. de Saulcy, a 
voulu, comme ses devanciers, visiter les bords redoutés 
de la i^er Morte; il les a suivis depuis l'embouchure du 
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Jourdain à la peinte septentrionale, jusqu'à celle de 
rOuad el-Moudjeb, TArnon de TÉcnlure. Il en a donc 
presque entièrement fait le tour, et l'un des principaux 
résultats de son exploration, est la belle carte qu'il eu 
a dressée, carte manuscrite, qui a été mise sous les 
yeux de voire Commission centrale. 

AFRIQUE. 

En Afrique, tandis qu'un Français, M. Mariette, ar- 
rachait encore à la terre des Pharaons, cette classique 
Egypte sur laquelle on pouvait croire avoir tout dit, un 
de ses secrets, tandis qu'il découvrait le Sérapium de 
Menhphis, qu'une montagne dd sables accumulés ca- 
chait depuis bien des siècles aux yeui de tous; tandis 
qu'un Sarde, M. Brun-Rollet, et dom Angelo Vînco, 
tentaient de pénétrer plus avant, en remontant la ré- 
gion du haut Nil Bianc, et nous faisaient connaître les 
mœurs et les habitudes des peuplades qui fréquentent 
ses bords, l'intrépide James Richardson , le hardi ex- 
plorateur du Soudan et du Sahara, tentait, en com- 
pagnie de MM. Barlh et Ovel'weg, iirie nouvelle entré- 
prise non moins périlleuse que lei précédentes. 

Partis vers la fin de 1850 de Tripoli; avec rinlentiott 
de pénétrer k travers le déseft et le Soudan jusqu'au 
lac Tchad, et d'établir une communication directe 
entre l'Afrique centrale et l'Europe pat Tripoli , ils 
avaient d'abord visité Mourzouk, capitale do Pezzan , 
qui nous était déjà connue par les relations d'Horne- 
mann, de Denham et de Clapperlon. En jativîer 1851, 
ils étaient au royaume d'Ahir, et M. Barth, jlprès avoii* 
vttpour la première fois la curieuse cité d'Agadès, ca- 
pîlale de ce royaume, avait rejoint iés cdMpagûons à 
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Damergou. Là ils se séparèrent, se donnant tous les 
trois rendez -vous à Kouka, près des bords du lac 
Tchad. 

'^ Le docteur Overweg se rendit à Gouber, le docteur 
Bartb à Kano, enfin James Richardson devait se di- 
riger directement vers Kouka pa^ Zedder. Mais lui seul 
ne devait pas se trouver au rendez-vous; ses forces tra- 
hirent son courage, et, le A mars 1851, il succombait 
dans Tobscur village d'Oungourouloua , à quelques 
heures seulement du but de son voyagé, augmentant 
ainsi la liste, déjà trop longue, des victimes que cette 
terre d'Afrique, nouveau Minotaure, impose annuel- 
lement à la sciehee (1). 

MM. Bàrth et OvervVeg ne devaient pas Se décou- 
rageî- : tandis que le premier se rendait à Yola, capi- 
tale jusqu'alors inconnue de TAdiimaoua, et rapportait 
de curieuses informations sur les rivières Bénué et 
Faro, qui sans doute forment la Tchadda, le principal 
tributaire du Niger, M. Overweg explorait le lacTcfaad, 
j^ naviguait pour la première fois, et donnait d'inté- 
lèssàtils détails sur la peuplade des Biddumas, fixée 
dans les lies (}ue forme le lac dans la saison des grandes 
eàux, en envahissant les rives méridionales. 

Mais que de précieuses découvertes, que de riches 
documents ne dêvrait-on pas attendre et recueillir, si, 
du lac Tchad , il était possible de se rendre à la côte 
orientale d'Afrique, à Zanzibar, par exemple! Ne de- 
vrait-on pas précisément traverser ces contrées idolâ- 
tres qui, au sud de l'Afrique musulmane, vers l'équa- 
teUr, forment une zone s'étendant de l'un à l'autre 

(i j On a appris, depuis la rédaction de ce rapport, la funeste nou- 
velle de ia mort d'un autre de ces courageux voyageurs, M. Overiveg. 
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océan , contrée habitée par des peuplades ipépriaéés 
par les musuhnans du Soudan » qui les chassent pé* 
riodîquement pour en approvisionner leurs marchés 
d*esclavert ? 

Ne devrait-on pas forcément traverser ces fleuves 
inconnus qui, portant au Nil Blanc le tribut de leurs 
eaux, lui donnent encore, à mille deux cent quarante 
lieues de son e^nbouchure» une largeur plus consîdé* 
rable que celle de la Seine à Rouen? Et l'on franchi*^ 
rait sans doute ces hautes montagnes neigeuses vers 
lesquelles, depuis Ptolémée, une tradition obscure, 
mais persistante, place les sources du père de TÉgypte. 

Cette nouvelle et audacieuse exploration, MM. BarCh 
et Overweg ont eu quelque temps l'intention de la 
tenter, et c'est avec les vœux les plus ardents pour sa 
réussite que nous aurions suivi, de cçeur et d'espé- 
rance, leurs traces à travers ces contrées sauvages et 
inexplorées. 

Nous venons de parler de la côte orientale de l'Afri- 
que : là aussi nous trouveron.s de hardis pionniers qui. 
l'Évangile d'une main, le bâUm du voyageur de l'autre, • 
ont courageusement pénétré dans l'intérieur du con- 
tinent africain : je veux parler des zélés- miasiontiaireff 
de Rabba-M'pia, près de Moinbaz, auxquels nous som- 
mes redevables de la connaissance des monts Kénrn 
et Rilimapdjaro, ces géants neigeux de la brûlanle 
Afrique, Tandis, que M. Rebmann pénétrait au siïrf* 
ouest au pays d'Ou&ambani^ M» Krapf s'avançait au : 
nord-ouest dans l'Oukambani, à deux cent soixante-^ 
dix milles de l'océan Indien» traversant le Tsavo, fleuve ' 
qui prend sa source au lac du même nom et au pied 
du Kilimandjaro, «s'aventurant sur le vaste platena i 
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dTata , élevé de six cents mètres au-dessus du niveau 
delà mer et habile par les deurpeuples des Ouakambas 
eï.des CNianikas, Bien accueilli par le chef Rivoi, il 
veut visiter les bords de la rivière Dana» qui coule» lui 
ditM)n, à quatre journées vers le nord ; il part donc, en 
compagnie de ce chef et d'une escorte de cinquante 
hommes y à travers un désert aride et .à peine couvert 
de Imn en loin de broussailles; mais il est attaqué par 
une tribu ennemie» Kivoi est tué, son escorte s'enfuit 
dispersée» et l'infortuné missionnaire erre seul pen- 
dant plusieurs jours, ne vivant que d'herbes ou de ra* 
cines arrachées à la terre, ef ne trouvant, pour apaiser 
la soif qui le dévore, que les quelques gouttes d'eau que 
son canon de fusil et son télescope lui ont bien péni- 
blement conservées. 

Il arrive enfin, après une exploration de près de trois 
mois, épuisé et affaibli, à Rabbia-M'pia, au milieu de 
ses collègues, qui le croyaient mort. 

Mais il a pu voir la Dana, beau fleuve de cent vingt- 
cijoq mètres de largeur et de deux de profondeur, situé 
à .cent quatre-vingts heures de marche de Mombaz, et 
recueillir de précieuses informations sur les contrées 
qu'il a traversées. 11 a vu devant lui, et à environ deux 
journées de marche au delà du fleuve, les montagnes 
des pays nouveaux de Hbé et d'Uembu. 

La Dana , selon les informations de quelques mar- 
chands de Mbé, descend du lac N*dur-Kénia, situé au 
pied du mont Kénia, au pays de Kikuyu, qu'il a pu 
apciîoevoir à sa gauche, bien au loin vers l'ouest. Ce 
lac» réservoir des neiges fondues du Kénia, donne 
naissance à deux autres cours d'eau, le Tumbiri, qu'il 
faucbra pept-ètre identifier avec le Djob, et h N'saraddi* 
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Ce dernier mérite toute votre attention. Après un 
Cours de neuf journées de marche vers le nord-est, il 
tombe dans un vaste lac nommé par les naturels Ba- 
ringo ou grande mer. Que devient alors le N'saraddi? 
En sotl-il pour former quelc[iie grand fleuve, ainsi que 
îious en avons tant d'eiemples? ou bien encore, s'y 
|5erd-îl etîlièrement, fdisant du Baringo un bassin par- 
ticulier et distinct de ceux du Tchad et du Nil? Telles 
èont les questions qu'il est sans doute réservé à un 
avenir prochain d'éclaircir. Nous pensons que c'est au 
delà de la Dana, dans ce gays baigné par deux tacs et 
tfâierSé par plusieurs rivières, que se trouve /a lerre 
promise du géographe; c'est là, ôans doute, Messieurs, 
qu'il fKut chercher leà sources du Nil, qui depuis plus 
de trois mille ans semblent braver les efforts de 
l'homme, et reculer, pour ainsi dire, au plus profond 
de l'intérieur de l'Afrique, au ftir et â mesure qiie les 
connaissances humaines s'étendent. 

Màiè lorsque l'on voit cette même partie orientale 
et eenlrale de l'Afrique attaquée avec une intelligente 
persévérance par trois poiùts à la foîà : par MM. Brun- 
RoUet, doïn Angelo et les Égyptiens vers le nord-est; 
|yâr MM. Barth et Overweg vers le nord-ouest; enfin, 
|)ar MMi ILt^pl et Rêbmanti vers le sud , il est permis 
d'espérer que le teinps tîst prodie où 6elle grande 
question des sources du Nil, à laquelle la France a pris 
«ne si grande pdrt en la personne de Mîl. d'Arnaud et 
d'Abbâdie, sera entièrement résolue. 

D*^ l'Afrique orientale nous arrivons, par une tran- 
sition tout^ naturelle, à l'Afrique australe; îious y re- 
trouverons MM. Oswell et Livingston, auxquels nous 
detodft U recoDûâissaÛcé du lac N'gatai. Vdtre Société 
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leur avait décerné une de ses médailles : cette récom- 
pense nous a valu la communication directe de nou- 
velles découvertes faites par ces missionnaires au 
nord-est du lac N'gami et de la carte qu'ils avaient 
dressée : ils ont pénétré jusqu'au 17* i*J' de latitude 
sud, à travers un pays généralement plat et couvert 
d'un grand nombre de cours d'eau ^ çloiit quelques- 
uns s'épdnouissent en marais où croissent de nom* 
breux roseaux. Les deux plus importants sont le Tchobè 
et le Mababé. IMkis uH fleuve dij^ne d'intérêt, c'est Iç 
Seskeky ou îSîkôta; apjielé Barotàè dans là partie supé- 
rieure de soh cours. Il descehd du norJ-buest, vers le 
sud-e$t : au point où MM. Oswéll et Livingston le vi- 
rent, il avait encore, quoiqu'on fût â la fin d'une saison 
très-sèche, de trois cents à cinq cents mètres de large. 
Il vient d'ud lieti éloîgrté , <ers Ife tiord , et parait être 
une cônlltitiàtîdh du Zdtàbèzè. Il reçoit, plus â Test, 
d'après les info^m&fîotts dei indigènes, le Bachuka- 
lémpô, graftde rlvîèrë qui lui e^t pendant longteîûps 
parallèle, et coule dans urîe plaine plus élevée i cette 
derniète dotitie ftaissance ft un grand nombre de pe- 
' tites rivière^ $ec6ncta1t-eî» qui tiilisâtent te Bachukalom(ié 
au Barotsé. Dans la Maison des pluies, ce pays doit être 
fréquemment inondé ! il eSt couvert dé plantations Hë 
palmiers et d'eupliorblasgigantesques. Ses habitants, 
qui sont nombreux , pàrleftit différents dialectes du 
Selchouafna^ mélangé avec d'autres idiomes. En 1850, 
pour la première fois, la traite des noirs avait atteint 
ce pays, et des traficanls partis de là côte Oécidentale 
y avaient éciiangé une grande quantité d'esclsfves contré 
les produits des manufaotures anglaisés. Ge dernier 
fait doit être important pour nous, en Ce q^a'il hatii fftit 
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espérer qu'il sera possible de pénétrer parla côle atlan* 
tique dans ce pays (qui en est éloigné d'au moins trois 
cents lieues] » par des routes que nous ignorons encore, 
et qui cependant sont fréquentées. Peut-être ces mar- 
cbandiaes y arrivent-elles par le nord,. en suivant une 
de ces routes connues et fréquentées par les marcbamla 
portugais» mais que leur indifférence apathique^ et 
peut-être leur jalousie^ ne leur a pas encore permis de 
nous révéler» 

Quoi qu'il en soit» c'est au nord du lac N'gami ou 
Ingabé» et entre les rivières Bachukalompé et Libabi^ 
que l'on rencoi^itre cette mouche redoutable» le tsé^tsé* 
dont la piqûre est mortelle pour les bestiaux; aussi la 
plupart des habitants n'ont- ils pas de troupeaux : 
l'existence d'une mouphe venimeuse en Afrique n'esi 
d'ailleurs pas un fait nouveau pour nous; elle a été 
constatée depuis la plus haute antiquité dans les ré- 
gions sgpéri^uri^s du NU et au Seonaâr. 

Si au^ différents voyages dont je viens de vous entrer- 
tenir nous ^jo^tons la course exploratrice aux sources 
du Sénégal et de la Gambie par M. Hecquart» l'un de 
nos officiera, cb 9pahis de Tarmée d'Afrique» que voos 
avez entendu à votre dernière assemblée générale ; si 
nous lijoutons encore les travaux et les courses géogra* 
plûques entreprises par MM. Léon Renier et Mac^Caiv 
thy». travaux importants qui ont pour but de rendre . 
aux jioinbreu^es min^ romaines qui couvrent la peate 
septentrionale de l'Atlas^ leur nom et leur passé hieto* 
riques» mine nooveUeet.encoue inexplorée» qui promet, 
d'in»jH)rt^nteSt déQOuvertea. à la géographie ,ani»eiine » 
nous.aurons presque^ 4;out dit sur. Ivs explorations afri*- 
caines 4e l'année iSâl^ 
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AMÉaiQUE. 

FraocfaissoDS maintenant l'Atlantique, et, poursuis 
vanindtre rapide toyage, dirigeons-nous vers les plages 
du noÙTeaa monde, que notre Europe exploite depuis 
plus de trois siècles ; le domaine de la science va 
s'agrandir encore dans les deux Amériques, pour nous 
fournir d'autres objets d'observation. 

C'est vers les contrées glacées des mers polaires que 
nous dirigerons nos regards et que nous nous efforce- 
rons de suivre les traces des généreuses expéditions 
lancées â la recherche du la Pérouie des mers arctiques. 

Sept années se sont écoulées depuis que sir John 
Franklin et ses compagnons ont quitté leur terre natale 
pour aller explorer des r^ons réputées inaccessibles 
du pôle arctique, et aux sympathiques regrets, aux 
tri^s appréhensions que faisait naître la longue ab- 
sence de cet intrépide marin, non-seulement en Angle- 
terre; mais encore idans tout le monde civilisé , nous 
avons vu de nombreux navires partir à sa recherche, et 
il nbua a follu passer successivement par toutes les 
phases de l'espoir, de Tanxiété , et quelquefois même 
dudécounagement. 

&i 1861, deux expéditions anglaises, ta première 
sous^les oifdres du capitaine Austin, la seconde sous 
ceuxdu capitaine Penny, ont été dirigées vers le détroit 
de Lancastre ; le capitaine sir John Ross , ce tétéran 
des. mers polaires, voulut aussi offrir l'aide de son 
expérience pour aller au secours de ceux dont il pou- 
vait mieux que tout autre apprécier les angoisses. 
Enfin, les Anglo-AméricaÎDS, aoxqu^s rien de ce qui 
est grande généreux» hardi surtout; hè pool être étran- 
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ger, voulurent s'associer à ces pénibles recherches en 
y envoyant deux navires sous les ordres du lieutenant 
de Haven. 

Toutes ces expéditions ont, hélas 1 rejoint leur point 
de départ sans aulre résultat, relativement à leur mis- 
sion principale, <jue d'avoir trouvé la preyvç que l'ex-. 
pédition de sir John Franklin avait passé Thivqr de 
18&5-18A6 à l'entrée du canal WellipgtQp. 

Tel a aussi été le résultai fl*u^6 çarnpagpe ^nlrqprise 
vers la fin de 1851 par le capitaine Kennedy, auquel la 
noble épouse de Frapkliq avait confié un pavire {le 
Prince- Albert)^ qui, pour elle, résumait toutes ses 
crainte^, toutes ses espérances. La France ^'associait à 
cette dernière entreprise en la personne de M. leiieu- 
tenant Bellol , dont la conduite a été en tout point, 
selon l'honorable témoignage de Tamiraulé anglaise, 
digne du pavillon qu'il représentait* 

Mais si l'on a eu la douleur de voir échouer ces diffé- 
rentes tentatives, la géographie a du moins vu s'étendre 
ses domaines. 

C'est par la dernière ejçpéditiun, celle du capitaine 
Kennedy, que l'on a acquis la certitude que le North- 
Somerset était détaché de la terre de Boothia-Felix , 
et formait une grande lie. 

C'est par les expéditions anglaise* et américaines 
que l'on a pu coptinuer la recoppaissance des détroits 
de Lancastre et de Wellington : ce dernier et le canal 
de la l^eipe, qui lui fait suite, ont été explorés jusqu'au 
delà du 77' degré de latitude, jusqu'au cap John-Fran- 
klin, sur la terre Albert, à l'est, et le cap Lady-Franklin, 
sur la terre Beaufort, à l'ouest. Ici vient se présenter 
une question de priorité de la part des Aqglo-Améri- 
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Gains (expédition de Haven), qui assurent que les 
deux côtes qui forment le canal de ia Reine ne 3'éten- 
dent pas aussi avant vers le nord que le prélendeni les 
Anglais; mais que, vers le 76* degré de latitude, et pa- 
rallèlement à celui-ci, le capitaine américain de Hjiten 
vit, avant l'arrivée de MM, Penny et Auslin, une terre 
transversale barrant le détroit de l'est à l'ouest» à U^^ 
quelle il aurait donné le nom de GrinnelULand, 0O 
l'honneur du généreux citoyen qui faisait la plus grande 
partie des frais de cette expédition arctique. 

En attendant de plus amples informations, nous 
nous contenterons de signaler cette réclamation des 
Anglo-Américains, sans nous départir de cette sag^ 
impartialités dont, en divers cas analogues, la Société 
de géographie de Paris a toujours donné un honorable 
exemple. 

En dehors de ces expéditions maritimes, nous de* 
vous signaler celle de M. Rae, qui, présumant que 
Franklin et ses compagnons avaient pu atteindre la 
côte nord-est de l'Amérique, baignée par l'océan Arc* 
tique, s'est avancé du fort Confidence, sur le lac du 
Grand Ours (territoire de la Compagnie de la baie 
d'Hudson), jusqu'à la côte arctique, et de là, sur la 
glace, jusqu'à la côle de Wollaston, qu'il a explorée, 
sans avoir pu obtenir des Esquimaux aucun reuseigne- 
ment sur les infortunés voyageurs. 

Quel que soit d'ailleurs le résultat de ces nobles 
efforts, leur histoire formera l'une des pages les plu^ 
touchantes des annales humaines, et la destinée dq 
Franklin éveillera toujours au fonil des cœurs l'intérêt 
le plus sympathique. Celui qui sacrifie sa vie pour son 
pays n'a que ses compatriotes pour le pleurer, tandis 
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que les regrets qu'entraîne la perle de rhomme qui 
s'est dévoué pour les progrès de la science et pour le 
bien de Thumanité embrassent un cercle plus vaste 1 

Nous devons maintenant rendre un public hommage 
à Tincessante activité de la race anglo-américaine : elle 
est telle, qu'il est souvent difficile de suivre les États-- 
Unis dans leurs progrès, et que, par l'arrivée de chaque 
paquebot, nous apprenons qu'un nouveau désert se 
peuple, qu'une nouvelle ville s'élève, que de nouveaux 
territoires s'organisent, enfin, que de nouvelles con« 
quêtes se préparent 

La science géographique a donc beaucoup a gagner 
avec un tel peuple , pour lequel l'impossible n'existe 
pas, et qui pour exécuter ses travaux d'Hercule a tou- 
jours à sa disposition les cent bras de Briarée. 

Aussi lui devons -nous l'entière reconnaissance des 
côtes maritimes des États de l'Union, des détails plus 
précis sur la géographie physique et l'ethnographie 
des pays situés entre le Missîssipi et les montagnes 
Rocheuses, et le voyons -nous sillonner de routes et 
couvrir de villes naissantes ces plaines redoutées du 
Nouveau -Mexique où erraient naguère le féroce Co- 
manche et le subtil Apache. 

Et s'il restait quelque doute encore sur l'activité per- 
sévérante dont nous parlons, il suffirait de porter nos 
regards sur les cités de la Californie qui surgissent, 
comme par enchantement, au milieu des ruines de la 
veille, et qui semblent défier les fléaux les plus des- 
tructeurs» 

Déjà le vaste territoire de l'Union est devenu un 
théâtre trop étroit pour cet immense besoin d'expan- 
sion des Anglo- Américains ; nous les avons vus au mi* 
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* lieu dos régions ardiqiies, nous les retrouverons h 
rîsîhme fie Téhuanlepec, à Tisllime de Panama, et 
bientôt peut-être au Japon lui-môme ; sur tous les 
points du globe, en un mot, où il y a quelque grande 
question à résoudre. 

Quel contraste avec le triste spectacle que donnent 
le Mexique ef quelques États de TAmérique du sud, et 
combien il est à regretter qu'une colonisation euro« 
péenne bieil entendue n'ait encore pu parvenir à régé* 
irîèrer ces contrées du glqba qui brillent de tous les 
dons de la nature ! 

M. Weddell %vait accompagné, pendant plus de deux 
ans, M. (Je Caslelnau dans sa grande exploration de 
TAmérique méridionale. Il avait personnellement vi- 
sité le sud de la Bolivie, ajoutant ainsi plusieurs pages 
intéressantes à ta relation de ce beau voyage, un deâ 
plus grands qui aient été entrepris depuis quelques 
années. ' 

■ Bi. Weddell n'a pas voulu laisser son œuvre impars- 
faîte, et, au mois de février 1851, il est reparti pour 
visiter, cette fois, le nord de la Bolivie et les pays qui 
àvoïsinent le Pérou. 

Il à consacré neuf mois à l'exploration des monta- 
gnes et des vallées de la Cordillère , particulièrement 
àè celles de Soràta et d'illimani ; vous avez pu appré» 
cier, dans la dernière assemblée générale ,. par la lec** 
tiire que ce savant naturaliste vous a donnée de quel* 
ques pages détachées de son journal, les services qu'il 
avait rendus à la géographie physique, et l'analysa 
détaillée de ses explorations est venue augmenter les 
riches documents dont votre Bulletin est le déposi- 
tàirew 

▼. JANVIKR ET FfeVRlRH. A. 4 
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OCÉANIE. 

Quittons le nouveau monde pour le monde mari- 
time» traversons le Grand Océan. Les investigations 
géogi*apbiques dont TOcéanie a été le théâtre sont en 
bien petit nombre» si l'on en excepte quelques relevés 
de côtes faits par les hydrographes français» parmi 
lesquels nous nous plairons à citer M. Alexandre Dela- 
marche, de retour des lies de la Société où il a résidé 
pendant deux ans; et quel(jues courses dans l'inténeur 
de la grande lie de Bornéo» par M. le baron de Kes- 
sell 9 qui a rappoi'té en France tout un musée ethno- 
graphique complet» nous initiant aux mœurs des Bor- 
nouais et des féroces Pari et Bijadja. 

Cependant la science géographique était plus par- 
ticulièrement redevable à M. de Kessell d'une carte 
nouvelle de l'a grande ile malaise» carte qui sans doute 
eût permis d*apporler de notables rectifications à celles 
que nous possédons; mais» hélas! la science s'est vu 
enlever ce précieux document par un orang-outang» 
qui en a dévoré une grande partie. 

La Wouvelle-HoIIande a toujours le triste privilège 
d'être au nombre des parties les moins connues du 
globe» malgré le zèle et l'intrépidité desT colons an|;lais 
qui » chaque jour» étendent davantage leurs établisse- 
ments le long des côtes. L'intérieur reste seul inex- 
ploré» malgré les hardies tentatives de MM. Eyre» Sturt 
et Leichardt. Nous devons même déplorer la mort 
de ce dernier» qui parait avoir été massacré dans le 
courant de l'année 1851, à environ neuf cents milles 
dans l'intérieur de cette terre inhospitalière» par une 
peuplade sauvage» au moment où il essayait de se rendre 
de la baie Mçreton à Poii-Essington. 
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Mais une découverte qui est peut-êtire destinée à servir 
les intérêts de la géographie, et qui permettra, sans 
doute, comme cela a eu lieu dans l'Amérique du nord, 
de soulever en partie le voile qui nous dérobe la con^ 
naissance de l'intérieur de ce mystérieux pays, c'est la 
découverte des riches gisements aurifères de l'Australie. 

A trente milles à Touest de Bathurst, et sur le revers 
occidehtal des montagnes Bleues, se trouve un pla- 
teau élevé, formé par un assemblage de collines géné- 
ralement calcaires et schisteuses que sillonnent de 
nombreuses veines de quarlz. Ce plateau, que l'on 
nomme dans le pays les Gonobolas, est arrosé par plu- 
sieurs ruisseaux torrentueux. 

En mars 1851, M. Hargreaves qui avait abandonné, 
comme tant d'autres, sa ferme d'Australie pour l^s 
mines d'or de la Californie, revenait découragé et les 
mains vides, lorsque , remarquant l'analogie extrême 
des roches et des couches superficielles du sol califor- 
nien avec les terrains des Conobolas, il se livra à des 
recherches qui furent bientôt couronnées du plus grand 
succès. Cette importante découverte s'ébruita, et l'on 
vit en peu de temps la fièvre de l'or s'emparer des 
colons anglais, à un tel point que les villes furent 
abandonnées. 

Le précieux métal fut trouvé en grande abondance 
et dans différentes directions. 

Un naturel faisant paître les troupeaux de son maî- 
tre, frappé de l'éclat métallique d'un point qui brillait 
à la surface d'un bloc de quarlz, le brisa avec son 
tomahawk; tout un trésor se produisit à ses yeux éton- 
nés, et l'un des morceaux ne contenait pas moins da 
soixante livres d'or le plus pur» 
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Ces gîsemenls aurifères paraissent occuper loule la 
chaîne de montagnes qui long^fla côte orientale depuis 
le cap York jusqu'à Port-Phillip. Le mont Alexander, 
dans la province de Victoria, et au nord de Melbourne, 
parait posséder un des gisements les plus productifs. 
Le résultat immédiat de ces découvertes a été d'at- 
tirer en Australie une foule d'aventuriers de tous les 
pays, et l'Angleterre, profitant de l'exemple que lui 
avait donné l'Union américaine, y a trouvé un nouvel 
élément de colonisation. 

Nous avons donc lieu d'espérer que la Nouvelle- 
Galles du sud et la province de Victoria verront bientôt 
s'étendre aux dépens du désert les terres conquises par 
l'agriculture et par l'exploitation, et que la géographie 
de la Nouvelle -Hollande nous sera mieux connue dans 
un avenir prochain. 

Nous venons de parcourir. Messieurs» le cercle à 
peu près complet des voyages d'exploration qui ap- 
partiennent à l'année 1851. Nous suivons avec un vif 
et profond intérêt les efforts des hommes courageux 
qui dévouent leur existence & l'accomplissement d'une 
grande pensée, et, pour nous» si le destin nous em- 
pêche de partager leurs travaux, leurs périls, nous 
bornerons notre ambition à une tâche plus modeste, 
nous essaierons de nous faire les hbtoriens, les inter* 
prêtes de leurs belles découvertes. Heureux, si nous 
pouvons fixer l'attention de nos concitoyens sur l'im- 
portance des sciences géographiques I 

V. A. Mai.tr-Brun. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR 

M. LE BARON WALCKENAER, 

LUE PAR M. GORTAMBERT 

A LA SÉÀirCB DE L'ASSCMBLÉB QigfttiÂLm 
PU 14 JAMTIEK 1853. 

Après les éloges si éloquents et si vrais que des 
hommes éminents ont déjà faits de M. le baron Walckc- 
naer» il semble bien téméraire que j'entreprenne à 
mon tour sa biographie : les Jomard, les de Wailly» les 
Naudet, les Sainte-Beuve, et d'autres juges renommés, 
ont rendu un éclatant hommage aux travaux, au ca-* 
ractère , à toutes les admirables qualités de ce savant 
illustre. Il est impossible de rien dire de plus, de rien 
dire d'aussi bien. Cependant j'éprouve le besoin de 
parler à mon tour de cet homme excellent ; la Société 
de géographie veut aussi, dans sa séance générale, en 
entendre l'histoire; et, malgré toute l'inférioriié qui 
doit me revenir dans ce concours de notices, je rem- 
plis un devoir du cœur, j'acquitte la dette de ma re- 
connaissance, et j'obéis à un ordre de la Commission 
centrale. Ces motifs m'attireront peut-être la bienveiU 
tante indulgence de l'assemblée. 

J'ai dit que la reconnaissance me liait à M. Walcke- 
naer : en effet, ce sont ses écrits qui m'ont inspiré mon 
premier penchant pour la géographie; c'est en lisant, 
bieu jeune encore, son élégante Cosmologie que je me 
suis senti entraîné vivement vers celte noble science 
que vous honorez. Messieurs, par vos savants travaux, 
et à laquelle j'ai voulu consacrer ma vie. Plein d'en- 
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tliousiasme» j'allai trouver Tauteur du livre qui m'avait 
tant charmé, et lui demandai ses conseils; il me reçut 
avec celte bienveillance que vous connaissiez tous , et 
j'eus le bonheur de lui présenter bientôt mon premier 
essai géographique; il eut la bonté d'en accepter la 
dédicace et de m'encourager de son précieux suffrage. 
(Permettez-moi, Messieurs, de déposer sur votre bu- 
reau Tun des deux exemplaires qui me restent de ce 
premier et très-modeste ouvrage que je publiai à vipgt 
ans, et de vous l'offrir, non à cause de son mérite, tout 
à fait nul sans doute, mais parce qu'il porte le nom de 
celui à qui vous m'avez chargé de payer le tribut de 
votre estime.) 

' J'esquisserai rapidement une existence qui aurait dû 
être traitée ici, comme elle l'a été ailleurs, par des 
mains plus habiles. 

Charles-Athanase Walckenaer naquit Ip 25 décembre 
1771, dans ce Paris qui avait déjà produit trois des plus 
grands géographes français, d'Anville, Guillaume De- 
lisle et Fréret; privé de bonne heure des soins d'un 
père et d'une mère, il fut élevé chez son oncle, M. Du- 
cloz-Dufresnoy, notaire, financier habilç, publiciste 
distingué , et qui fut député suppléant de la ville de 
Paris aux états généraux de 1789. 

Il reçut les leçons d'un précepteur particulier, et 
montra une précocité remarquable : à dix ans, il étu- 
diait l'algèbre et la géométrie; à douze, il traduisait 
Virgile, Horace, Lucrèce, non-seulement en français, 
mais en anglais, et bientôt, l'adolescence répondant à 
toutes les promesses de l'enfance, le jeune Walckenaer 
se distingua dans les réunions brillantes des salons de 
son oncle par toutes les grâces de l'esprit et d'un phy- 
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sique attrayant. M. Dufresnoy l'envoya en Aoglelerrdt 
pour perfectionner son éducation , aux universités 
d*Oxfôrd et de Glasgow. Il vit dans ce pays Banks , 
Soiander, ces célèbres compagnons de Gook; il s'y Via 
avec d'autres voyageurs fameux ; et ce fut là sans doute 
rorigîne de son goût dominant pour la géographie ; ce 
fut peut-être aussi la cause de sa prédilection toute 
particulière pour la science anglaise', qu'il parut tou- 
jours préférer à la science allemande. ^ 

A là nouvelle des orages de la révolution , il revint 
en France, et on le vit se mêler avec ardeur, dans les 
rangs de la garde nationale, aux défenseurs de la vraie 
liberté, c'est-à-dirjÇ de l'ordre et de la conservation. 

Quoique sa famille appartint aux idées monarchi- 
ques, on lui confia une direction dans les transports 
militaires de l'armée des Pyrénées. Au milieu de ses 
opérations administratives , le jeune directeur, déjà 
entraîné par son goût pour la science , fit une excur- 
sion géographique sur les rivages de l'Aunis; là, 
d'ombrageux gardes-côtes le prennent pour un étran- 
ger, pour un espion de l'Angleterre. Ses explications 
sont mal comprises des ignorants agents dû gouver- 
nement, il est retenu quelque temps en prison à la 
Rochelle, et, à cette époque de prompte et iniques ju- 
gements, une telle incarcération pouvait être suivie de 
redoutables conséquences; tout s'expliqua cependant: 
il put retourner auprès du général Moncey, qui com- 
mundait l'armée des Pyrénées occidentales ; mais, les 
soupçons et la tyrannie du régime de la Terreur deve- 
nant intolérables pour cette âme ouverte et franche , 
il veut renoncer à son emploi et revenir à î^aris; par 
malheur, malgré un passeport du général , il ne peut 
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fiancbir Bordeaux» il demacde une audience à Tallîen, 
alors tout-puissaDt dans celte ville , et » n'en obtenant 
pas de réponse» il Taborde de vive force, en escaladant 
le mur de son Jardin; le proconsul excuse cette har- 
diesse, et accorde le passage. M. Walckenaer, de retour 
à Paris, vint habiter, dans le faubourg Poissonnière, la 
maison de son père adoptif , que la hache révolution- 
naire avait frappé le 2 février 1794. 

Cependant la Terreur faisait place à un régime plus 
doux; rÉcole polytechnique se fondait, et M. Walcke- 
naer y était admis, en même temps qu'un grand nombre 
d'esprits distingués, qui ont eu, depuis, tant d'influence 
sur les progrès des sciences, des lettres, des arts, et 
même sur les destinées tout entières du pays : Brochant 
de Villiers, Francœur, Choron, Malus,Chézy, deWailly, 
Duten^, Chabrol de Volvic, Tupinier, le général Ber- 
nard, Sainte-Aulaire, Poinsot, Biot, enfin ce vénérable 
et savant doyen de la Société, M. Jomard, qui était uni 
à son illustre confrère par les liens de la plus étroite 
amitié, de la plus pure estime réciproque, et qui reslc 
aujourd'hui le plus ferme soutien de notre compagnie. 

M. Walckenaer lit peu de mathématiques à l'École 
polytechnique; son goût l'entraînait vers les sciences 
naturelles, la géographie, l'ethnographie, et, au lieu 
d'entrer dans les services publics, il composa un Essai 
sur V histoire de V espèce humaine ^ qu'il publia en 1798. 
Cette histQire naturelle générale de l'homme et de la 
société est un ouvrage plein de sève et de vigueur, une 
brillante synthèse, où des vues larges, un style coloré, 
sont .mêlés à quelques erreurs, à un peu de vague et 
de conjectural. Ce début annonçait l'écrivain élégant 
et facile, qui ferait aimer la science par des peintures 
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animées; mais il ne révélait pas encore l'analjsle pro- 
fond , le critique rigoureux et sûr» qui devait doter 
l'érudition française de tant de précieuses productions. 
Il publia presque en même temps un roman , Vite de 
deWighty ou Charles et Angélina^ qui eut les honneurs 
d'une traduction en Allemagne ; il en donna un autre 
en 1803, Eugénie^ qui, de même que Xlle de Wight^ 
se rattache aux souvenirs britanniques de l'auteur. 
L'hbtoire naturelle attirait beaucoup aussi son atten- 
tion vers cette époque : en 1802 , il publiait la Faune 
parisienne y ou V Histoire abrégée des insectes des empirons 
de Paris y classés d'après le système de Fabricius; en 
1805, paraissait son remarquable Tableau des Jra- 
néides; et, en 1807 et 1808, V Histoire naturelle des Ara-' 
néides : deux productions d'un grand mérite aux yeux 
des entomologistes, et qui font encore autorité dans 
celte branche importante des sciences naturelles. Ce 
goût de M. WalcLenaer pour l'étude des insectes était 
fortifié par l'intimité qui l'unissait déjà au célèbre La- 
treille, par son séjour à la campagne, d'abord à Toutte- 
ville (près Beaumont), puis à Sèvres et à Ville d'Avray, 
et par la vie paisible qu'il y menait, entouré des soins 
d'une épouse dévouée et digne de lui. Cette femme 
pieuse et excellente, qui a tant contribué à rendre 
la carrière de M. Walckenaer plus fructueuse pour la 
science, en le déchargeant, par une douce et sage pré- 
voyance, de toute administration matérielle, était ma- 
demoiselle Joséphine Marcotte, sa cousine, devenue sa 
femme depuis 179A. 

Cependant l'extrême activité de son esprit lui faisait 
embrasser en même temps plusieurs autres travaux : 
la géographie commençait à l'occuper sérieusement, et 
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dès 180A il offrait, en 6 volumes, la traduction de k 
Géographie de Pinkerton^ modifiée, corrigée, et refaite 
sur plusieurs points, particulièrement pour ce quj 
concerne la France; il donnait, en 1805, Tabrégé de 
cet ouvrage en 2 volumes; en 1806, il écrivait la pré- 
face et surveillait la traduction des Voyages de John 
Barroiv dans V^éfrique méridionale. Mais ce qui jeta les 
fondements les plus solides de la gloire géographique 
de M. Walckenaer, ce fut la publication des manuscrite 
du géographe irlandais Dicuil , dont il donna l'édition 
princeps en 1807, sous ce titre : Dicmli liber de mensura 
orbis terrœ. Ce compilateur un peu barbare du neu- 
vième siècle est précieux , parce qu'il contient les es;- 
traits de géographes antérieurs, la plupart maintenant 
perdus, et qu'on y trouve particulièrement l'abrégé 
d'une description de l'empire romain sous Théodose : 
M. Walckenaer rendit donc à la science un éminent 
service en le faisant connaître. 

En 1809, il publiait la traduction des Voyages de 
don Félix d* Azara dans V Amérique méridionale^ avec 
des notes de Cuvier, de Sonnini et de lui-même. 

Les fortes études auxquelles il se livrait sans relâche, 
ses recherches approfondies sur les itinéraires anciens 
des Gaules, sur les éditions de Ptolémée et sur les au- 
tres géographes de l'antiquité, le préparèrent admira- 
blement à un brillant succès qui rattendaît en 1811 : 
l'Académie des inscriptions avait proposé en 1810 un 
sujet de prix qui avait pour programme : Rechercher 
quels ont été les peuples qui ont habité les Gaules Cisal" 
pine et Transalpine aux différentes époques antérieures à 
Vannée 410 de J, C,\ déterminer V emplacement des villes 
capitales de ces peuples et Vétendue du territoire qu'ils 



(60) 

occupent; tracer les changements successifs qui ont eu lieu 
dans les dwisions des Gaules en provinces* Il obtint le 
prix, par la rédaction dVn savant mëpioire, et» deux 
ans après, en 1813, l'Académie l'admettait dans soi^ 
sein, en renaplacernent de M. Champagn^. 

Le retour des Bourbons, en 181A, plut à ses souve* 
nirs, à ses principes; il accepta des honneurs et des 
titres de la vieille monarchie restaurée; il fut çrô^ 
membre de la Légion d'honneur le 19 juillet 1814; il 
devint maire du 5' arrondissement le 27 mars 1816, et, 
la même année, il fut investi des fonctions de çecréfaire 
général de la préfecture 4e ^^ Seine, fonctions où il ce 
trouvait si convenablement associé à l'administration 
éclairée de M. de Chabrol, son ancien camarade de 
l'École polytechnique; enfin, en 1823, il reçut le titre 
de baron. 

On pourrait croire qqe ces honneurs , ces devoirs 
publics, absorbaient son esprit et son ambitipn, et que 
ses travaux scientifiques et littéraires durent souffrir de 
cette modification dans son existence civile* Çh bien l 
nulle époque de sa laborieuse carrière ne fut plus fé- 
conde en publications précieuses : en 1816, il mettait 
au jour sa Cosmologie, qui jette un coup d'oeil rapide 
et attachant sur la Terre , considérée dans sa place a 
travers l'espace, dans ses divisions physiques, et comme 
séjour de l'homn^e et des animaux ; tableau à la fois 
poétique et vrai de l'univers tout entier; image abrégée 
de ce grand et magnifique ensemble qui s'est offert 
depuis à notre admiration sous le nom de Cosmos. — 
£n 1817, il faisait connaître, dans un mémoire inté- 
ressant , les abeilles solitaires qui composent le genre 
Halicte^ et qui, creusant leur habitation sous terre, y 
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vivent dans des cellules séparées. — £u 1819/ il offrait 
au public le Monde maritime y ou le Tableau géographique 
et historique de V archipel d^ Orient ^ de la Polynésie et de 
r^u^^ra/^; importante description, en 3 volumes, de 
cette belle Océanie dont on commençait à peine à con- 
naître le gracieux nom. — En 1821, il donnait ses Re^ 
cherches sur V intérieur de V Afrique septentrionale y re- 
cherches savantes qui ont jeté beaucoup de jour sur des 
régions encore presque inconnues, et ont puissamment 
contribué à attirer Tattention de l'Europe sur ce conti- 
nent mystérieuz(l). — En 1822, il réunissait et publiait 
plusieurs mémoires extraits du recueil de l'Académie 
des inscriptions, sous le titre de RecJierches sur la géo- 
graphie ancienne et sur celle du moyen âge^ et conte- 
nant, entre autres, des détails très*remarquables sur 
les Pyles Caspiennes^ sur les Itinéraires d'Alexandre^ 
sur VApulie Peucétienne. — En 1823, il présentait son 
Mémoire sur les progrès des connaissances géographiques 
à l'est et au sud de l'Asie^ et sur l'origine des Malais, — 
Chemin faisant, et comme en se jouant, il écrivait des 
Lettres charmantes sur les Contes defées^ et une Disser^ 
tation sur l'origine de la féerie; il faisait sur ce sujet, en 
apparence frivole, des remarques ingénieuses et pro- 
fondes qui accompagneront désormais toute édition 
respectable de Charles Perrault. — Il produisait une 
notice substantielle sur les manuscrits de Montesquieu. 
— Il en écrivait une autre sur Y Itinéraire de Jérusalem ^ 
pour l'histoire des Croisades de Michaud. — Il trouvait 
le temps de composer, pour le Journal de l'économie 

(i) Pour l'histoire de la science, il est utile de remarquer que l'idée 
de ce travail fut suggérée au savant géographe par lenvoi que M. Jo- 
mard fit à l'Acadéinie, en 1 8i6, d'un itinéraire de Tombouciou. 
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politique j une clîsseilatioh sur Voret rargcnt^ considérés 
comme marchandise et comme monnaie; — pour la Bio^- 
graphie universelley un grand nombre d'articles consi- 
dérables et pleins d'intérêt; — pour le Dictionnaire 
géographique wdversel^ plusieurs pages importantes, 
enlre autres l'article Atlas. — Il éditait Y Histoire de 
France par le président Hénault^ avec une notice et des 
additions qui rehaussaient puissamment cet ouvrage. 
— Enfin , par un prodige d*activilé d'esprit et de faci- 
lité de travail, il publiait encore, de 1820 à 1827, 
Y Histoire de la vie et des ombrages de la Fontaine^ et onze 
autres volumes contenant les œuvres de ce grand poëte, 
ainsi que celles de ses contemporains François de Mau- 
croix et Rambouillet de la Sablière, avec des notes bio« 
graphiques et critiques de la plus grande valeur. 

Le nom de Walckenaer est désormais inséparable 
de celui de la Fontaine : ce sont deux amis qui s'avan- 
ceront ensemble dans la postérité; le biographe s'est 
identifié avec son héros de la manière la plus complète; 
il vit librement, il respire à l'aise au milieu de cette 
société douce et polie du dix-septième siècle; il y est 
chez lui, tous les personnages lui en sont intimement 
connus , et il nous fait aimer et admirer plus encore 
rillustre bonhomme, en nous le montrant plu^ sen- 
sible, meilleur, plus aimable, d'iine distraction moins 
ridicule', qu'on ne nous avait accoutumés à le croire. 
Dans les nouvelles œuvres diverses de la Fontaine, 
publiées en 1820, je recommande aux géographes la 
narration que le bon fabuliste fait à sa femme d'un 
voyage de Paris à Limoges, pour accompagner dans 
l'exil son parent Jnnnart , enveloppé dans la disgrâce 
de Fouquet. C'est pour lui une excursion considérable. 
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et il nous semble» en lisant s^ naïve relation, voir ce 
rat de ses fables qui s'écrie en parcourant Je champ 
voisin : 

Voilà les Apennins, et voici le Caucase! 

n mit âouÀe jours à faire ce trajet» qui nous parait au- 
jourd'hui si court. Il décrit avec un peu d'étonnement 
les lieux nombreux et les choses curieuses qu'il ren- 
contré : et Bourg-la-Reine , et Monllhéry, et Châtres 
(aujburd'hiii Arpajon), etÉtampes, et Orléans, et la 
Loire, où il admire des barques allant à voiles, etc. 

Voilà ce que M. Walckenaer a produit pendant les 
dix années qu'il fut secrétaire général de la Seine; et 
cependant il ne ndanqua pas un jour à ses devoirs de 
la Préfecture : exactitude parfaite dans tous les in-* 
nombrables détails confiés à sa direction; politesse 
exquise avec le public nombreux qui se presse dans 
celte grande administration; justice et douceur con- 
stantes envers les subordonnés des bureaux; déli- 
catesse scrupuleuse pour ne dérober à son emploi 
aucun des moments qu'il lui devait, en faveur de ses 
travaux chéris... Comment donc faisait-il pour mener 
à une neureuse fin tant de publications importantes? 
« C'est que, » dit spirituellement un de ses plus émi- 
nents biographes , « il prit le contre-pied de la règle 
» de conduite que son ami la Fontaine s'était faite : il 
» dormait peu et travaillait beaucoup. » Il se levait de 
grand malin, et, dans le silence de son cabinet, au 
milieu de ses chers livres , il préparait avec une saga- 
cité et une activité extrêmes ses innombrables maté- 
riaux. Le soir, il regagnait avec joie sa petite maison 
et son jardin du faubourg Poissonnière, où il retrou* 
\ait encore presque la campagne» qu'il aimait tant ; et» 
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après quelques inslanls accordés aux douceurs de celle 
aimable famille qui faisait son plus grand bonheur, il 
y employait ses longues soirées à de nouveaux et fruc- 
tueux labeurs. 

Il fut arraché à cette existence, qui lui plaisait» pour 
devenir préfet de la Nièvre en 1826 ; il regrettait, dans 
ce poste éloigné, les ressources que Paris offrait à ses 
publications, et il accepta avec plaisir, en 1828, }a pré- 
fecture de TAlne » plus rapprochée du centre de ses 
travaux. 

La révolution de juillet mit fin à sa carrière admi- 
nistrative , qui avait été si honorablement remplie, et 
il put désormais se livrer tout entier à des méditations 
et à des compositions qui attiraient si vivement son 
esprit. 

De 1826 à 1830, il avait produit vingt et un volumes 
de V Histoire générale des voyages^ qui devait en compter 
soixante ; mais cette publication ne fut pas continuée, 
par suite de la blâmable iodifTérence du public fran- 
çais pour ces grandes entreprises; et cependant quel 
intérêt et quel savoir dans ce qui a été écrit» seulement 
sur les voyages en Afrique I Combien est instructive 
cette introduction du premier volume, histoire rapide 
et lumineuse de la géographie jusqu'au quinzième 
siècle 1 

Il publia à Laon, en 1830, deux volumes des Fies 
de plusieurs personnages célèbres, contenant des extraits, 
retouchés et augmentés, de la grande Biographie uni- 
verselle et d'éditions d'auteurs données par lui à diverses 
époques. Ce recueil se compose de quatre-vingt-onze 
articles, dont plusieurs ont l'attrait d'une vie de Plu- 
tarque; l'auteur y revêt tous les mérites si divers de son 
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esprit, cl y monire sa merveilleuse aplitnde à embrassor 
tous les genres : tantôt ce sont des remarques savank's 
destinées aux érudils; tantôt l'attention des lecteurs 
moins sérieux est réveillée par les aventures curieuses 
et romanesques de certains personnages; quelquefois 
se présente» dans une seule vie, le tableau brillant et 
complet d'époques historiques d'un intérêt général ; 
souvent, enfin, c'est une juste appréciation des chefs- 
d'œuvre de la littérature et l'exposé lumineux des pro- 
grès que d'heureux génies ont fait faire aux sciences. 
Les articles les plus étendus sont ceux de Jeanne 
(Vjérc^ de Montesquieu et de Ralegh, et les géographes 
y remarqueront principalement la biographie de Di- 
cèarque^ de Denys le Périégète^ à^Endoxe de Cyzique, 
A' Etienne de Byzance^ A'ÉdHsi^ de Marco -> Polo, de 
Fra-lUauro, de Uvio Sanuto, de Guillaume Delisle, de 
Buache{i). 

De 1830 à 1887, M. Walckenaer médita de nouveaux 
travaux, mais en publia peu de considérables. Il fit, 
dans cet intervalle , un voyage dans les Pyrénées , et y 
trouva une occaûon naturelle d'exercer son esprit 
observateur, en étudiant les mœurs, le langage, les 
traditions, les archives locales des Basques et des 
Béarnais. — Il publia dans les Annales de la Société 
entomologiqu6, en 1833, une Notice sur un nouifeau 
type d'Arachnide. — Il fui, de 1834 à 1839, un des 
rédacteurs des Nom^elles Annales des Foyages, et y a 

(i) Voici les autros articles de g[éograpliç^ ^et de voyageurs traités 
par M. Walckenaer : Euthymène^ Marcien (THeraclée, Gui de Ravenne, 
Buckinckf Donis, Barthema, Maldonado, Fuentes, Piacenza, Guntlini, 
ZuccUélli^ Corneille Bruyn^ Bernier, Boisu\ Psalmanazar, Berdus, 
Brtoty Gilpin, Chandhr, Flinders, Olivier, Bnsnouieh, Buy de ^for»ns. 
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déposé un grand nombre de bons articles. — Il coopé- 
rait en même temps à un agréable ouvrage , V Italie 
pittoresque. — En 1837» il inséra dans les Suites à 
Bujfon V Histoire naturelle des insectes aptères. — Enfin, 
nous arrivons aux années 1839 et JSAO, qui sont 
mémorables dans la carrière de M. Walckenaer : la 
première vit paraître la Géographie ancienne^ historique 
et comparée des Gaules ^ suivie de V Analyse géographique 
des Itinéraires^ avec un atlas ; il y a réuni les impor- 
tants travaux qui lui avaient mérité le prix de 1811» 
et d'autres nombreux documents amassés depuis par 
lui avec une patience et une sagacité infatigables. Cet 
ouvrage, en trois volumes, est accompagné d'une carte 
de la Gaule, d'une exécution remarquable sous tous 
les rapports ; le savant auteur y a quelquefois rectifié 
d'Ânvillé lui-même, et, comme l'a si bien dit M. Jo- 
mard , tout en faisant d'importantes additions au 
travail de ce grand maître, il a su se garder de com- 
pliquer le sien par des résultats douteux; un petit 
nombre de déterminations inexactes qu'on y a signa- 
lées n'empêcbent pas que ce ne soit l'œuvre la plus 
complète que nous possédions sur l'ancien état géogra- 
phique de notre patrie. 

Gomme pour se délasser de cette grande composi- 
tion scientifique, il se récréait, dans le même temps 
sans doute, par l'étude à' Horace; car, en 1840, il pu- 
bliait en 2 volumes V Histoire de la vie et des écrits de 
l'illustre ami de Mécène. Il nous introduit dans ses ha- 
bitudes, dans ses amitiés, dans les lieux où il séjourna, 
dans le siècle d'Auguste tout entier, dans tous les vers 
du poêle, et, entraîné par les détails attrayants du bio- 
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graphe, on relijt délicieusement tout son Horace, noi) 
en latin, if est vrai, rnaîs en élégant français. 

Cependant M. Walckenaer revjenl toujours, avec 
une prédilection et un aniour tqut particuliers, i^ur sorj 
terram du dix-seplièrae siècle, où l'avait déjà conduit 
son cher la Fonlaip.e. Désormais c'est ^ madame de 
Sèi^igné qu'il va consacrer ses précieux loisirs. Il ppl3lie 
en 1842 le !•' volume des mémoires sur cet inimitable 
écnvam, et son projet e$l d en composer si3ç volupies. 
Que de recherches pour ce travail intéressant ! que de 
correspondances , cie mémoires , de journaux , cojn*- 
puisés et jugés!, et, après toutes ces recherches, avec 
quel art le critique lés fond en un tableau fidèle et 
instructif! Avec quelle touche délicate il peint toute 
celte curieuse époque, mélange de grandeur, d'esprit, 
de politesse, de grâcç, d'intrigues et àe malice ! 

En 1845, toujours plongç dans son siècle favori, il 
ofTre une édition <ïè la Éruyère en deux volumes ; voilà 
enfin ce moraliste ^a'irique présenté dans toute sa vé- 
rité; il est habileinenl restitué dans sa prinjitive forme, 
longtemps altérée par d'ignorants éditeurs. Cette édi- 
tion est précédée d'une étude ingénieuse sur la Bruyère 
et son temps, et suivie de remarques et d'éclaircisse- 
ments du plus grand intérêt. 

Tous ces travaux si sérieux n'empêchaient pas notre 
fécond auteur de vouer sa plume et la chaleur inalté- 
rable de son cœur à d'autres nobles soins : ^îu secré- 
taire perpétuel de l'Académie des inscriptions en JSio, 
il en remplissait les énainenles fonctions avec un zèle 
assidu; il prononça dans celte illustre compagnie 
l'éloge de plusieurs membres : I)aunou, à qui il suc- 
cédait comme secrétaire; Emeric David, Pasloret, 
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ll|o^|;e2,^ajnouar(j» ^liol de ^^Iff^. Lefrpnije, I^ 

d^mie. 

^t i?otre fpf iété, Mgssieijrj, .().oip|?iejfi ^Iç foj? pp l'a: 
J-il pa§ anim^ée ^e s^ parole e| inslru,ijc de se^ ç^yanl^e^ 

PSg?,'^!?Pllt?^*^^*: '^ f.^f • ^?«? k ?9vez, up de ^e? ijluj 
z^lés foï^dateiirs ei^ 1821j il a été p.rjéçident de la (Com- 
mission centrale en ^823. ISÇl et 1838; il était le 
président de la Société générale en 1846 : vous vous 
30U venez encQu^ des paroles élpauenles ef trustes par 
les^uielles il déplorait alorç^ dans son dj^cpurs du 
18 .dépjembrç , rindifférençe dt| vulgaire ppjjr j(e3 fj-fi- 
Vj^jj^ géographique^ j et cependant i| ypys ^p.çoi|p^get]iit 
à persévérer dans votre l)o||e tâche ^ à repliçrcjjpr la 
yr^ie j^loifç <ie^ d^coyy^^f l^es et de la sci^ncje, san? jo^s 
préoccuper des in^tinct^ tQUt m^^ériels d'i^pp .ép^^Uj^ 
mercantile* 

J'ai qjjef cU^ g R^Wî^^F tPHS !?? ^W^*^?^? ^? i^S g^f ncl 
lf^y^i|leur,^f cepeocj^nt j'içp oijjbUe sap? îjp^fp î jp Tpi? 
gqç» je n'3[ ppfpt parl^ cjijÇf noies S^o^^lHqiJçç j»f in- 
^re3fpi)|gs qu'il j f9Hrniep ^ Ift deupèf^g pdi|ion f|fi 
VÉnéide de Delille ; — de ses a^rticles dans YEncyclo- 
pédie des gens du fnonde; -*^ de sa eoUaborotion i^ la 
Faune française ^ pour laquelle il a composé VHi»ioire 
naturelle des aranéides de France^ — de son Mémoire 
sur les insectes qui nuisent à la vigne, inséré dans les 
Annales de la société entomologique , et ^qui lu| /ut 
inspiré par un seul mot dp Pl^u^e > 1q n^o| ir^oUf^lus^ 
dont M. Naudet lui demanda un jour l'explicalbn. —r 
Je n'ai pas parlé de bien des rapports à l'Académie des 
inscriptions, parmi lesquels on peut signaler celui qui 
concerne les manuscrits de Fréret. — Je n'ai pas rnen- 
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tionné les volumineux mémoires inédits qu'il avait l'iii- 
tenlion de publier, particulièrement sur les itinéraires 
anciens de TÉgypte, de l'Italie et de la Perse; — et je 
n'ai presque rien dit de ses cartes, dont il a composé 
un assez grand nombre, de ses cartes dont il s'occupait 
avec amour dans ses dernières années, et dont les deux 
plus récentes sont la Carte générale de France et la Carte 
physique de France^ publiées en 1847, deux beaux Ira- 
vaux qui accompagnent parfaitement la carte de 18Ai, 
Gallia tum Cisalpina tum Transalpina. Il les retouchait» 
il les augmentait sans cesse avec le plus grand soin, et 
il me disait encore, il y a un an, qu'il était heureux de 
pouvoir mettre son titre de secrétaire de l'Académie 
des inscriptions sur des cartes presque élémentaires , 
afin qu'on vil toute l'estime que l'Académie portait à 
cette grande étude de la géographie, si souvent dédai- 
gnée par un public superficiel (1). 

C'est ainsi qu« M. Walckenaer couronnait sa longue 
et laborieuse existence, partageant ses moments entre 
sa chère géographie, les mémoires sur madame de 
Sévigné, dont il allait livrer au public le cinquième 

(i) Voici la liste des cartes publiées par M. Walckenaer : 

BritaDDÎcae insolae. 

La voie Appienne ( partie ,) . 

Carte poar le Mémoire sur les Gahalù 

Cours de la Loire et de la Vienne au cinquième siècle. 

Vallée de Tivoli, etc. 

Cartes du Deha et de TÉgypte. 

La Loire entre Tours et Angers. 

Gallia tum Cisalpina, tum Transalpina. 

Carte physique de la Fcance. 

Carte générale de la France, 

Angola et Ben{>uela 
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îolume, et la vive affeclion de ses enfants et de ses 
petits -enfants bien -aimés. Il avait besoin, hélas! de 
ces consolations; car la mort lui avait ravi, en IS&O, 
la vertueuse compagne de sa vie, cet ange familier qui 
avait entouré sa carrière de tant de calme et de bon- 
heur. Un coup si cruel l'eût accablé, sans le travail, 
sans les tendres empressements de sa famille. Il a été 
emporté lui-même par une courte maladie, le 27 avril 
1852, dans sa quatre-vingt-unième année, alors que 
son excellent tempérament et les forces toujours vives 
de son esprit pouvaient faire espérer encore plusieurêi 
belles années d'une vie si précieuse. Mais on peut dire 
qu'il est mort, en quelque sçrte, martyr de son zèle 
pour la science ; car la fatale affection de poitrine qui 
l'a enlevé À sa famille et à ses amis parait avoir eu 
pour cause principale des recherches trop prolongées 
qu'il fit, par une froide journée de printemps, dans les 
cartes de sa bibliothèque de Yilleneuve-Saint-George. 
J'ai fait connaître , Messieurs , les travaux de notre 
vénérable et à jamais regrettable confrère. Mais je ne 
vous ai pas peint tout ce qu'il y avait de bonté, de 
bienveillance, d'aimable enjouement dans son carac- 
tère, toute l'obligeance avec laquelle il ouvrait à ses 
amis les trésors de son érudition, ceux de sa riclie bi- 
bliothèque et de sa belle collection de' cartes; son 
équité, sa probité scrupuleuse, sa religion éclairée, 
cet amour pur de la vérité et ce profond sentiment 
de l'homme de bien qui se montrait et dads ses rap- 
ports avec tout lé monde et dans ses Compositions 
littéraires. La chaleur de son cœur se manifeste par- 
tout; et, s'il est vrai, comme le dit Buffon, que le style 
soit l'homme, on juge sur-le*champ M. Walckenaer 
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par les peintures chaleureuses qu*il (ait dps pliépo- 
mènes mênje les plus ordinaires de ta nalure, Écoulez, 
par exêiiîpje, de quelle manière il décrit, dans sa Cos^ 
molosie^ les êtres qui peuplent ralmosphère : ' . 

<< Lés oiseaux de proie , et surtout les aigles et les 
vautours, planent âans les rfegîoris les pliis élevées , 
monlenl vers î'aslre dii jour, piangent dans Tépals- 

seur des nuages, se reposent et font leurs nids sur ces 

-'• ' , . .* *. Ml j;Vi-.5»f- {\ j Kii) •-■ ♦MU >, ,;. i, : 

hauts sommets, qui^ isoles dans les airs, sont des Iles 

placées âii-déssus du niveau dé Itiiiincnse océan des 
vapeurs. Plus près né la terre sont lès petîU oiseaux, 
gui se reposent dans les bosquets qu'ils ègàyent de 
leurs chants.., tin grand notfitrê d*cspecès tràverseflt 
1 à(n osplière à dès époques régulières, passent t'iiiveî 
danis les pays ctâûcls, et l'été dans lei pays froids: 
ainsi, les tailles, oubliant leurs liabîludès lourdes et 
paresseuses, quittent les pays au nord en août, s avan- 
cent vers la Méditerranée, osent abandonner les côtes 
d'Europe, et, se posant â*ije en île, parviennent en 
septémfcre sur la côte opposée d'Afrîqiîe; elles passent 
f'biver sur ce grand continent, et revîerinènt ensuite 
retrouver dans nos climats un été moins prulant. 11 y 
a un échange continuel d habitations entre ces pha- 
langes aériennes ; et la marche du soleil , tantôt lés 
amène vers réquàteur, tantôt les repousse vers les pôles. 
pans notre telle Fraînce, les hirondelles, en rasant la 
terré, poiir attraper les insectes qui voltigenl a sa sur- 
face, nous annoncent le retour du printemps, et leurs 
émigrations, après Téquinoxe de septemure, sont leà 
avant-côuréurs des rigueurs dé riiiyér, Dt?s que là fau- 
vette , le Ibrio^t^ ïe rossignol' et lés aimables liôlés dé 
nos bois ont âîsj[)ariî après les pfëcliîers froids deTàu- 
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tourne , on voit arriver, par un temps sombre et gri- 
sâtre , des délachepénts de l)écasses, de vanneaui et 
de pluviers, des bandes Inaugulaires de grues, de ci- 
gognes, de sarcelles, d'oies et de canards: ainsi, dans 
l'atmosphère, comme sur la terre, la vie ne s'enlre- 
lient que par le mouvement, et le repos ne s acquiert 
que par la taitigue. Lependaht, maigre cette existence 
erratique, les oiseaux contractent aussi deà habitudes 
auxquelles ils restent iiaëles. Les oiseaux a'eâu ou les 
palmipèdes recherchent louiours leurs rivages açcou- 
tumés; les grimpeurs, les arbres élevés; les oisëaui^ de 
proie, les rocliers, les liaules montagnes et les lïé'ux 
solitaires; les oiseaux nocturnes, les antres et les ca- 
vernes; les gallinacés, les champs coi^verts de grami- 
nées; tous, après de longs voyages dans les airs, ai- 
ment à se fixer sur la terré , tâchent de reh'ouver les 
habitations qu'ils avaient abandonnées, et reconnais- 
senl aved délice les nids de leurs anàours et les ber- 
ceaux de leur naissance. » 

Ne dirait-on pas une page de Butfonr En bien! ces 

• • • i 'il ^\' t'^ i •• ' 'i ' "? 'i " ' '>' 

images brillantes, ce style chaud et coloré, dont on 

pourrait citer de nombreux exeihples, c est lame 
Qiême de M.. Walckënaer; c'est le mouvement cld son 
esprit, embrassant tout avec une sorte de leu sacre. 
Voilà pourquoi il cultiva à la fois avec une égale ardeur 
la géographie, les sciences naturelles, Térudition liis- 
torique et littéraire; et voila pourquoi, comme géo- 
graphe, il suivait avec un vif empressement les progreà 
des découvertes el l'élucle de là l'erré , non pas seule- 
ment dans une spécialité restreinte, mais sur tous leà. 
points à la fois et clans l'enseinble du glote. 

On hoiimie si excellent et si èdin'pleî à du exciter, 
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en cessant de vivre, une douleur unanime : les com- 
pagnies savantes auxquelles il appartenait lui ont payé 
'le juste tribut de leurs regrets; la Société royale géo- 
graphique de Londres » dont il était membre associé , 
a 9 par l'organe de sir Roderick Murchison , son prési- 
dent, exprimé toute son estime pour ses travaux; l'Aca- 
démie des inscriptions a, par l'éloquente parole de son 
secrétaire perpétuel, M. Naudet, célébré ses qualités 
et son mérite de la manière la plus digne ; il a laissé à 
la Bibliothèque impériale, dont il était conservateur- 
adjoint, les plus honorables souvenirs parmi des col- 
lègues qui ont vivement déploré sa mort. La Société de 
géographie devait saluer aussi d'un dernier adieu ce 
nom vénéré qui présida longtemps à ses destinées. Elle 
s'en est, hélas! mal acquittée par ma trop modeste 
voix; mais elle ne pouvait, d'ailleurs, choisir un cœur 
plus pénétré de la grandeur de la perte que nous avons 
faite, plus rempli de l'affectueux respect qu'inspire 
une telle mémoire. 

Votre Commission centrale, Messieurs, a voulu que 
la salle de ses séances fût décorée de l'image vénérable 
de l'illustre géographe que nous regrettons, et elle m'a 
chargé de faire les démarches qui pourraient nous 
mettre en possession d'un portrait de M. Walckenaer. 
J'espère parvenii* prochainement à ce résultat si dési- 
rable, et vous procurer le bonheur de voir vos réunions 
particulières animées par cette noble et douce figuro, 
placée à côté de celles des Colomb, des d'Anville, des 
Malte-Brun , des Barbie du Bocage. Alors son génie 
semblera planer encore sur nous, encourager nos tra- 
vaux, nous soutenir dans nos efforts pour la recherche 
de toutes les vérités géographiques, et nous échauffer 
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de son ardeur pour cette belle science qu'il a con- 
fondue, dans ses dernières pensées, avec madame de 
Sévigné» sa chère famille et Dieu. 



EXPÉDITION 



k LA 

RECHERCHE DE SIR JOHN FRANKLIN (1851-1852), 

COMyAHDis PAB W. KBNNIDY. 

Celte expédition, sans importance peut-être par la 
grandeur des découvertes, est cependant intéres- 
sante à plusieurs titres par les circonstances qui l'ont 
accompagnée. Elle ouvre une ère nouvelle dans la série 
des voyages aux régions arctiques, par la façon dont 
ont été accomplis les voyages par terre à une époque 
de Tannée où les expéditions précédentes ne quittaient 
guère leurs campements. Enfin, elle fait époque dans 
Thisloire géographique au point de vue national , par 
la participation d'un ofBcier de notre marine militaire 
aux dangers et aux travaux d'une exploration complète 
aux mers polaires. Pour la première fois, en effet, un 
voyageur français y a bravé les rigueurs de l'hiver, et 
peut fournir sur ces régions des renseignements que 
jusqu'ici nous empruntions aux Anglais ou aux Russes. 

Quelques lignes feront connaître l'état des choses au 
moment du départ de l'expédition. Le capitaine ( au- 
d'hui amiral) Franklin avait pour instruction d'aller 
reconnaître le cap Walker dans le détroit de Barrow, 
puis, se dirigeant au sud ou au sud-ouest, il devait, 
sans s'enfoncer plus à l'ouest, chercher à atteindre la 
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cote ribrd de l'Amérique. Les dernières nouvelles re- 
çues de S(ih expédîlîori cfaîent du 26 juillet 1045* époque 
à laquelle il avait pour trois ans des vivres de toute 
espèce» sans compter les ressources que les naviga- 
teurs pouvaient trouver sur leur route. UErebus et le 
Terror se trouvaiefit ^lôri dans ife haut de la baie de 
Baffin, par 7û' 48' de latitude et 68'» 13' de longitude 
ooést (GrèètiwtdUjf. EN 184«i trtiisr ei^éaitiiy&à Yûtéhi 
envoyées au-devant de Frunklini sîr jHOAes Ross par la 
baie de BafRn , sir J. Richardson par la rivière Mac- 
kenzie, sur la côte d'Amérique, et le capitaine Hoore 
pat le détroit de Bébring. Revehûes sans succès, ces 
ëxp^ëdîliohs fiirenl remplacées en 1850 par d'autres 
envoj'éfes cta'Hs léà mêmes direfcllons; on avait, de plus, 
fchercbé à slîinulèr les eflorls des particuliers j)ar des 
j)rib}fcs considérables tjûe lé goîivérnemerit eî lady 
Franklin dJOTraîent aux baleiniers qui cliercfîeraîeht a 
obtenir ou fotii nîraieril tlos rériséîgnemenis sur le sort 
des équipages de Pranklm. Lé coiîimoàore Àuslin , 
îlvèc t|uatrc ficlvîres; lé ca|)iiaine baleinier t'enny, avec 
deux autrfe^ bàlinlciifs , se Joignirent au capitaine sir 
John RosS et â un^ expeJituîii airiéricàiiie généj:euse- 
rnent équipée prff M. GHhnèll ', négociant de New- 
York, maïs iiidiiteé p*at clés oDîcîers de la. marine dés 
Étàls-Uiils. Ladjf f^ranklin, tfoht l'admirable dévbue- 
meilt à coh{fibUê Huiaiil (Juè lès travaux de son mari 
à rendre célèbre \ii nom dé Franklin, envoya à la même 
époque lin petit tia^irê, le P rince -jélpert, pour explorer 
le golfe cld Pnncë-Régeht.'^ 

' FràiikliH , suivant à là létlre ses instructions, s*elait 
sans doute engagé, de laçoii a n en pouvoir sortir, danà 
les chenaux étroits et ad milieu des lies inconnues qui 
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existent entre la terre de Bank et les terres Vicloria et 
Wollaston. Dans rdynothèse surtout où il aurais perdu 
ses navires, il pouvait se faire qu'il cherchât a gagner 
en éihbarcauons la terre de Boothia , et cette suppo- 
siUon devient encore plus admissible si i on se rap- 
pelle qu'au momeiit de son clépart on ne connaissait 
point les travaux du docteur nae, et qu'on croyait à la 
jonclidn du détroit dii Prince -Régent avec ceîiii de 
Dease et Simpson.. 

t^a ihiskîon ciii Prince- Albert avait pour but âe parer 
a cëUe éventualité. Malheureusement ce petit navire i 
aprcs une navigation remarquable a I entrée des dé- 
troits du Prince -hègeîit et de Barrow, fut obligé ae 
revenir en Angleterre, où il ràppbrtail a ailleurs de tres- 
bôntiè^ nouvelles dés progrès 3e réicadré arctique et 
(Jtlfel4ties tlel3ns 3é toiles, de cordages et d'ossements 
fâriiâssés au (jap ftîlèy. un examen attentif, une ana- 
lyse a laquello la science fournissait des conclusions 
femarquables, prouvèrent que ces objets avaient ap- 
parteilu a des hommes civilises, et même a des navires 
de guerre , et qu ils n avaient pu être laissés à une 
éj^fcicJLie' àrtlèrieuié à loâoi Les mblits qui avaient dicte 
1 ehvoi du Vrince^ Albert erl 1850 existiuent donc encore 
en l86l, et la% f'rànklin se résolut a continuer ses sa- 
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Le gouvernement russe concourait aUx expéditions 
du détroit de Behring par ses agents sur la fcôt'é noi-d- 
ouësl Hé rXmérique,* les Elâis-Uins ibîgfiSient des nà- 
vues a ceux de la Grande-Bretagne, la rrance ne pou- 
vait seule rester en arrière. Franklin avait 'd'slîlléurs 
droit dé cité chei doua |)àr ses tfâ^'Ux jji^êc^dédis et 
sa gloire, par son titre de membre correspondant de 
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l'Institut et de la Société de géographie» qui, eo 1827, 
lui a décerné sa grande médaille d*or ; aussi le gouver- 
nement^ à l'instigation de M. de Ghasseloup-Laubat , 
alors ministre de la marine , s'associa*t-il pleinement 
à mes Tceuz lorsque je demandai à aller représenter 
les sympathies de la marine française dans cette nou- 
velle expédition, et, au mois de mai 1851 , je m'em- 
barquai sur le Prince ' Albert^ qui s'armait en Ecosse, 
dans la ville d'Âberdeen. 

Avant de rendre compte d'opérations que je ne diri* 
geais point , je désire faire observer qu'à M. Kennedy 
seul reviennent les éloges dus à la hardiesse et à l'in- 
telligence des mesures prises pour l'accomplissement 
de notre mission, et qu'à son incroyable activité, aux 
soins constants qu'il prenait pour assurer la santé et 
le bien-être de tous^ nous avons dû, avec la protection 
de la Providence, de faire beaucoup en peu de temps, 
et de répondre tous aux embrassements de nos amis, 
sans que Ton eût à regretter ces affreuses mutilations, 
ces pertes de membres, si souvent le résultat des cam« 
pagnes aux mers glaciales. Nous étions tous teetotalers^ 
c'est-à-dire que nous n'avions à bord ni vin , ni bière , 
ni spiritueux; et je n'hésite pas à attribuer à celte sage 
mesure, en grande partie, la bonne conduite si sou- 
tenue de notre équipage, l'harmonie qui n'a cessé de 
régner, en dépit des privations et du manque de com- 
fortable qu'offrait notre bâtiment , petite goélette de 
quatre-vingt-dix tonneaux, montée par dix -huit 
hommes, le capitaine et les officiers compris (1). 

(i) Nous apprenons que, par une délicate atlentioii, chaque fois 
que le pafillon anglais éuii hissé à bord du Prince^ Albert, on y ar- 
borait en même temps le pavillon français; dans la séance du 8 no- ' 
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Peu de temps après avoir dépassé le cap Farewelt , 
à rexlrëmité sud du Groenland, le 22 juin, le Prince- 
Albert entra dans les glaces et commença à s'y frayer 
un passage dans la direction de rétablissement danois 
d'Uppemavick» où nous nous proposions d'acheter des 
chiens et des traîneaux esquimaux. Un coup d'œil jeté 
sur la carte montre que la baie de Baffin » devenant 
plus étroite en descendant au sud, les glaces, qui sont 
d'abord mises en mouvement dans le haut de la baie 
par les brises du nord, tendent à s'accumuler à cette 
gorge et à bloquer le détroit de Davis, même quand le 
sommet est dégagé. Ce n'est que par une série de va- 
et-vient que les glaces passent enfin ce barrage et 
viennent se dissoudre dans l'océan Atlantique. 

Cette mobilité des glaces, nécessaire à la naviga- 
tion, en forme, précisément le danger, puisqu'on se 
trouve placé entre les glaces poussées par la brise et 
la côte ou les glaces solides qui n'en sont pas encore 
détachées. II estinulile d'insister sur la force d'écra- 
sement que possèdent des masses qui ont souvent plu- 
sieurs lieues carrées d'étendue , et qui , une fois en 
mouvement, ne sauraient être arrêtées par aucune ré* 
sistance humaine. Un bâtiment à voiles se trouve placé 
dans des conditions d'autant plus défavorables, que les 
vents doivent précisément souffler de la direction où 
l'on veut se rendre pour entr'ouvrir les glaces dans 
cette direction. Or, si la brise est forte, on ne remonte 
qu'avec peine et avec danger au milieu des glaçons , 

%-embre i852^ le président de la Société royale çéog^raphique de Lon- 
dres a annoncé quelenom de Bellot'Strait a été donné sur les cartes 
à un passage à Toae^t, qui se. trouve au fond de la baie de Breniford : 
• juste bonneur rendu, dit-il, aux services de cet officier. • E. G. 
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qui foripent autant d<e roches mouvaple^s ; s'il fait 
calme, les moyens de ^narche en avant se récluisentâ 
un halage irès-lent ou à la remqrque des ^mba^catioqs. 
L application du propuliseur en hélice au^ bâtiments à 
vapeur vient surtout donner à ceux-jci une supériorijé 
considérable , qu*eût détruite en pcarlïe l'encombre- 
ment des roues à aiibes, exposées à tous les chocs des 
glaçons. 

* Dans les bouleversements que causent les tenipôtep, 
qui sont bien loin d'être aussi rares au delà du cercle 
arctique qu'on le suppose généra|ement, la forme des 
glaces devient très-irré^ulière ; ^ussî arrive-t-il souvent 
qu'à quelques centaines de mètres devant soi on voit 
une nappe d'eau plus ou moips étendue, dont on n'est 
séparé que par une langue étroite fie glace. Nous c^ier- 
chîons alors à nous y pratiquer une ouverture, soit ep 
dirigeant le navire avec toute la vitesse possible sur la 
partie la moins large, soit avec des scies d'une ving- 
taine de pieds de long, qqi se i^aanceuvrent avec }ine 
corde et une poulie placée aji sommet d'un triangle 
formé par de longues perchas, soit enfin en faisant 
jou'er la mine. Lorsque les glaces ne sont pas trop 
cômpacles, on fait alors eptrer le navire dans cette 
ouverture,' sur les côtés de laqqjelle il agit comme tjn 
coin. Plus d'une fois i] arrive, pendant cette opération, 
que les glaces, mues par les courants ou par la brisj^, 
se rapprochent après s'être perfideipent écartées un 
instant, et le bâtiment se trouvé soumis a une pression 
dangereuse. Malheur à celui qui ne sait point prévoir 
9u sulEf ^i^m^ftt pbj&^pej'Jes signes précurseurs de cet 
accident, presque toujours accompagné de consé- 
quences fatales. La glace, que rien n'arrête, passant 
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au-dessous du navire» le renver^p, ou pasç^ au Iray^r^ 
s'il résiste. J'ai vu des plaines de gljîce ^e (|f eçsgf , pour 
ainsi dire, le lune des flancs du navirç et r^fpj^^pr spr 
le pont en blocs que tput l'équipage pe k^^f d'aller 
rejeter de T^ulr^ côte, dans ta crainte d^ ^(^ff^hy^r, ?Q^? 
le poids énorme de ce) hôte nia|e.nc0^lrgjijX. 

J.e 12 juillet , nous arriyjàines if Uppçrpayick , Téla- 
blisseraent le pluç septentrional si^r )a pôte çuest du 
Groenland. Il y a une trepl^^ne d'années, on y voyait 
encore des pierres couvertes d'inscriptions runiques 
qui semblent indiquer que les Islandais et autres in^ 
sulaires, au^qpels a été attribpée la découverte de 
l'Amérique, poussaient au moins fort loin leur^ 
courses dans le nord. Cet établissement sert d'en- 
trepôt à l'huile et aux fojLfppres des apimaux que 
tuent les Esquimaux du voisipage, et qije viennent 
chercher .tou9 les ans des navires danoi;^. Il renferme 
seulement quelques centaines d'iqdiyjdus, |a plup^r^ 
métis, issus du commerce (dçs naturels avec la race 
blanche. Qqplqu.es ma^ajir)^, iine petite chapelle Res- 
servie par un ministre lu^^^^pien^ la ip^ison fiu gou* 
verneur, le tout assez miséral^le, pt cpnstrpjf ep jbois, 
forment la portion somptueuse du v^lag^, Le yq^^e se 
compose de huttes de terre, que l'op n'approc(ie pa? 
sans danger au pilieuf ^es Mandes de chiens voraçes et 
afifamés que les babitapls élèvent pour ji^qrs tratneaux« 
Vivant, en ef|'e{, d^ns des Régions (Jésolées, qU Tpn ne 
saurait trouver une grande quantité de v^g^|aux pen- 
dant l'hiver, les Esquiiçaux pe pouvaient 3ong,er, ainsi 
que les Lapons, à domestiqper Jp rgnne. Le cfiien bur 
rend les mêmes services, et partage avgç ^pp R)aiM'^ Ift 
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nourriture animale que celui-ci peut se procurer à 
toutes les époques de Tannée. 

En sortant d'Uppernavick, nous tombâmes au milieu 
de la flotte des baleiniers qui retournaient au sud, afin 
de passer sur la côte ouest de la baie de Baffin, ayant 
trouvé les glaces impraticables dans le nord ; ils sui- 
vaient d'ailleurs les contours du corps principal des 
glaces, où la baleine se tient de préférence. Il est fa- 
cile de voir que cet animal» (raqué de plus en plus 
dans tous ses repaires, a émigré dans des contrées plus 
paisibles, et la pécbe de la baleine, qui a occupé jadis 
de soixante à quatre-vingts navires de 350 tonneaux en 
moyenne, n'en a employé qu'une vingtaine dans les 
dernières années. Les baleiniers avaient rencontré 
l'escadre américaine, et nous apprîmes avec étonne- 
ment que ces deux navires, saisis parles glaces au mois 
d'octobre 1850, à la bouche du canal Wellington, 
avaient été entraînés malgré eux pendant l'hiver, cou- 
rant les dangers les plus graves, et n'avaient été relâ- 
chés qu'en 1851 par le travers du cap Walsingham. 
En outre des éléments nouveaux fournis â la science 
géographique par leurs miraculeuses aventures, ils 
donnaient aussi des nouvelles bien encourageantes sur 
les recherches entreprises. L'escadre arctique avait 
trouvé sur l'Ile Beechey des preuves authentiques du 
séjour de Franklin dans la baie formée par cette lie 
et le cap Riley, pendant l'hiver de 1845 à 1846. Trois 
lombes, avec inscriptions de noms et de dates, ne 
laissaient point de doute à cet égard. 

Deux jours après, nous pûmes féliciter les Améri- 
cains eux-^mêmes sur leur heureuse délivrance, et, de 
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compagnie» nous remontâmes jusqu'à Tentrée de la 
baie Melville » fameuse par les désastres qui s'y re- 
produisent chaque année et qui ont fait donner le nom 
de Pouce -du -Diable à un pic remarquable et peu 
éloigné de la côte. Au sortir de la baie de Disco, nous 
étions lombes au milieu de montagnes flottantes de 
glace, dont nous pûmes compter souvent plus de deux 
cents en vue à la fois, la moyenne ayant de cent à cent 
cinquante pieds de hauteur, mais quelques unes at- 
teignaient deux cents et même deux cent cinquante 
pieds de haut. Cette baie est pour ainsi dire le chan- 
tier où se forment et sont lancées ces masses énormes, 
à cause des glaciers dont elle est bordée, et dont les 
lies flottantes lie sont que des fragments qu'en détache 
l'action de la chaleur et de la pesanteur. La même 
cause , agissant sur les montagnes de glace ou bergs, 
détruit souvent leur équilibre par laltératiou de leurs 
formes, et plus d'une fois nous fûmes témoins de la 
scène imposante de ces masses qui se brisent avec des 
déton ations semblables à celles de la foudre, et qui 
se renversent subitement sur elles-mêmes, au milieu 
des vagues qu'elles font jaillir à une grande hau- 
teur. 

Force nous fut, après une vingtaine de jours de la- 
beurs et d'attente pleine d'inquiétudes, de nous éloi- 
gner le A août, pour tâcher de trouver, plus au .sud, 
un passage à l'ouest : nos amis les Amérioaios persis^ 
tèrent (1) à essayer de passer au nord des glaces pour 
entrer dans le détroit de Laacastre. Nous atteiijnlmes 

(i) lis »e purent y réussi»*, et, après (rmfructueux efFarts, ils furenr 
eontraiots de retouroer »\ New -York, 

V. JANVIRA BT FÊVRIfiR. ô« 6 
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éhfirl Pdhd*§-bay lé 24 août > el là quelques Esquî* 
iilftui Viiii*ent ô b^nli îtiais ils ne purent nouâ dontief 
des 'rehBeigtietneiltli ftoit sUr leê navires dô FrànUin» 
Mï sUt* r«âtàdfe «tiVdyée à leur f echerche^ L*tff>pa-- 
^itiôh de eiës paUVl-ës t^fétiliiré!! dans léUrs frêles pirb^ 
gués dé jîèàU tioUs {lerttiit dd tbtiëtater les caractères 
éthholégiqUès déjà réeétinuii par les navigateurs pré- 
èédents. Un tirdtfUiB fait pat* l'un d'eu* de la côte qu« 
nous eonnlil^6ibt\ë tétfioigMâ une (bis de plus de bur 
Singulière àplilildé gébgfhphique. 

Noué étionè enfin sur le tel^t*ain de noi recheréhes, 
en faeë du faitièuji détruit de Laricastre, uù des tecHips 
de tënt successifs né noué permirent que difficilement 
d'enti'er. Notre but était d'examiher sDigneusdtnent les 
deUl rives du détroit dé Barrow> et d'avancer jusqu'à 
l'ilë tjrifii'lhv Uù UoUB cotnpttons trouver des nouvelles 
du éommodore Aosttn ei des àuti^els bâtiments. Mais 
leâ places ne nous le permirent point, et^ en alleod«nt 
que les brises de l'ouest eussent débioyé le passage 
jusque-là^ nous explorâtues les deux cdtes du golfe du 
Prinee-Régeni jufequ*â Fury-Deach et Port-NeilJ« Les 
glaces» que nous trouvions cdnstamUleht devant nous, 
s'opposèrent à notre progrès dans cette direction i el, 
aprèé quatre jours passés à PoH-^Doweni nous essayâ- 
mes de débËirquer à Port Léôpold^ où des vivres avaient 
été laissés en 18A9 pdur Tusagè de Franklin et de ses 
conipagnans. 

Dans Une dé ces tentatives^ Mt Kennedy avait laissé 
le navire, avec une embarcation et cinq buinuoesi Pen- 
dant la nuit, les glaces nous entourèrent et nous fûmes 
entraînés à trente iriilles de lui, sans pouvoir y opposer 
que notre douleur et notre désespoir. Le Uatife put 



( 88 ) 
eofin être mouillé dans la baie de Balty, et» à partir de 
ce itlomenl» nos éObris durent se concentrer sur une 
tftelie plus ÎBii&édiaté que le but principal de notre 
éXpédiliim : il noub fallait d'abord rejoindra et rame-* 
n«r à hotd nos tompaj^ons de voyage. Apràs six se« 
msihett de toaraietits« et des tentatives que les élémento 
firent at orter^ je pus enfin arriver jusqu'à feux» et tous 
etisetnble nous regagnàmeà le navire< 

Le Prinen -Albert était pris dans les glaces , qui , 
s'épaississant tous les joUrs, lui formèrent peu à peu 
utie sorte de bassin sblîde d'où il tte sortit qu'au mois 
d'aoât suivatit/ c'est «à^dire trois cent trente jours 
ftprèSt N^uS nous mlme^ donc à faire nos préparatifs 
d'hivernage , avec d'autant plus d'activité que nous 
avidtis à répéter le temps perdu par suite de l'acci- 
dent dont j'ai parlé. La plus grande partie des provi- 
sions fut déposée sur lu glace ou dans les odagHsins 
Construit* «ti neige» afin d'augmenter l'espace natu- 
rellement restt^eint à bord d'un navire aussi petit que 
le nôtre» oft le renouvellement de l'àtr et les soins 
d une ptopt*eté ligoureuse exigeaient une certaine 
atupieur po^r notre habilotlon. Le novtré fut recou- 
vert, au-dessus du pont, d'une tente de lainè^ et en«- 
toaré sut* lee <^és d^uuë épaisse muratlle de neige qui 
éttipêtbait le rayeiinetnent b l'extérieur de la chaleur 
qiife ndUS n'auriotlë pu entretenir àuttement qu'au prix 
d'ubè g^éâdiei eotiëommatidn de Combustible. 

DÀiié le Céù^eht de j^ilvier^ une excursion de quel- 
qu4^ jodi^ fut ^htcèprise pbur vdir si Franklin ou 
quelque autre s'était rendu à la plage où la Fury s'est 
perdue on 182A» et sur laqai^Ue avaient été débarquées 
une grande pat^tie des pirovisions de ce navire. Cette 
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excursion, alors que le soleil avait disparu de l'hori* 
zon pour ne se remontrer que cent dix jours plus tard, 
nous permit de nous assurer de la possibilité d'un 
voyage même à cette époque de Tannée» grâce aux 
habiles dispositions prises par M. Kennedy. Nous 
avions adopté» en effet, le genre de vie et les cou- 
tumes des Esquimaux et des Indiens pour nos voya- 
ges, et il ne nous fut pas difficile de voir combien la 
nature les a pourvus de moyens bien supérieurs à ce 
que nous donneraient les raffinements de la civilisa- 
tion. Les vêtements de peau, les mocassins ou les 
botles de peau de phoque formaient notre accoutre- 
ment; le pemmican (1), notre nourriture exclusive; 
des traîneaux avec ou sans chiens, nos moyens de 
transport pour les vivres et notre mince bagage ; enfin ^ 
une hutte construite en neige, notre abri pour la nuit. 
Je n'entends pas dire que nous ayonS;tout trouvé fa- 
cile ou même très -agréable, mais chacun de nous 
avait d'avance fait le sacrifice du bien-être matériel , 
et certes il n'est point de fatigues ou de privations que 
nous ne fussions disposés à braver, heureux si nous 
pouvions réussir dans, la sainte mission où nous étions 
engagés 1 

Après plusieurs voyages préliminaires, dans lesquels 
nous formions des dépôts de vivres sur la route que 
nous comptions suivre plus tard, nous primes congé 
du navire dans les derniers jours de février pour n'y 
revenir qu'en juin » vivant dans l'intervalle des vivres 
que transportaient des traîneaux attelés de chiens, et 



(i) Préparation indienne de viandes, qui contient, sous un petit 
Vftlume, une f>rande quantité d'éléments nutritifs. 
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d'àulres que nous traînions nous-inèines. Eq suivant la 
côte ou en trayersant les glaces de la baie de Goswell, 
de celle de Brentrord et du détroit Victoria» nous ar- 
mâmes à des terres nouyelles, que nous avons par- 
courues à l'ouest jusque par 100 degrés de longitude 
(Greenwich), et, après avoir visité le cap Walker, nous 
revînmes à Port-Léopold et enfin au navire. Dans les 
quatre derniers mois» nous étions passés de Tobscu- 
rite constante à un jour perpétueL Nous nous étions 
trouvés exposés à une température de ii degrés centi- 
grades au-dessous de zéro. Ce voyage n'avait eu de 
résultat bien fâcheux pour aucun de nous; si l'on 
excepte ces frost-bites ou gelures partielles» dont nous 
avons souffert plus ou moins longtemps; mais dans 
la plupart des cas l'application de la neige avait im- 
médiatement rétabli la circulation du sang. Je ne puis 
entrer dans les détails si curieux de cette vie de tous 
les jours » et accompagnés presque tous de dangers 
parfaitement oubliés aujourd'hui que la conservation 
de notre existence ne nous laisse au cœur que de la 
gratitude pour celui qui tient tout dans ses mains. 

L'honneur des découvertes géographiques revient 
très justement aux chefs des expéditions; à eux toute 
la responsabilité» à eux de faire la description des pays 
nouveaux qu'ils ont reconnus et de leur assigner des 
noms qui restent sur les cartes. Je montrerai mon res- 
pect pour le principe, en renvoyant à une note pro- 
chaine les détails de la terre du prince de Galles» 
détails que je traduirai textuellement du rapport de 
M. Kennedy. 

Le scorbut nous avait tellement épuisés» qu'après 
notre retour au navire» nos soins durent se borner à 
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le combatlre, ce qui occupa suffisamment les mois de 
juin et de juillet. Nous poussions en rnènàe temps nos 
préparatifs d'appareillage de notre prison de glace, et 
le C août nous sortiqses de la baie de Batty après avoir 
scié un canal dans les glaçons. I^e SO août, nous rent 
contrâmes un navire de l'escadre de sir Ed. Belcher, 
envoyé d'Angleterre au commencement de 1862, pour 
explorer le chenal de Wellington, et se porter aur* 
devant de deui navires qui sont passés par le détroit 
de Behring, el sur le sort desquels ^n eomkience à 
avoir de vives inquiétudes. Notre tâche était rempHei 
nous avions démontré que Frianklin n'a pu passer au 
sud du cap Walker, puisque la terre s'étend là o^ l'on 
supposait jadis que la mer existait, li'éxpédition du 
Prince* jélbert a donc contribué à rétrécir de plus en 
plus le cercle des directions probables prises par Fi*an- 
klin, et aujourd'hui il semble démontré qu'il a pris 
la route au nord du ehenal Wellington. Cette direction 
était explorée par des navires munis de" tous les élé- 
ments de succès ; nieus revînmes donc en Éeosi e, en 
passant par les péripéties d'uqe seconde navigation 
dans les glaces* 

Je prouverai plus tard qu'en supposant Franklin 
abandonné à ses propres moyens, il a pu trouver dans 
son énergie si bien connue, dans ces contrées mêmes, 
de nouvelles ressources ; sur la foi de mes croyances 
à cet égard, je repartirais volontiers à sa recherche, 
car j'ai la ferme conviction que nous pouvons encore 
espérer de revoir ces hardis navigateurs. 

J. Brllot, 

Lieutenant de vaisseau de la marine impériale. 



I 
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Analyses, fixiralto d'ouvrages» 
Mélanses, eto. 



LES PAPES GÉOGRAPHES 

BT 

LA CARTOGRAPHIE DU VATICAN, 



M. R. THOMASSY. 



En alien()ant la prooliaine publication de 00 travail» 
voioi le résumé des lectures faites à co SMJet par M. TUot 
massy dans les précédentes réunions de la Spciété t 

a Fidèles à la mission qu'ils aTaient reçue dvi Christ 
d*évangéliser toutes les nations, les papes, en recevant 
la (erre entière pour domaine spirituel , ne C€ssèrei)| 
d*en agrandir les limites connues. Obligés da so recen- 
nallro dans cet immense empire qui piuétv^ii sueces- 
sivement toutes les races humaipes , et ne pouvant ni 
ne devant ignorer la position de leurs colonies velir 
gieuiies, ils firent, dès le huitième siècle, poindre la 
carte entière du glpbe dans leur palais de Saint-Jean 
de Lalran. G^est a^nsi que la propagande cl^rélienne 
devint tour à tour la cause ou Toccasiun des progrès 
de la cartographie, aussi biéVi que des autres sciences 
géographiques. L'idée de semblables peintures n'était 
pas nouvelle à Rome : elle y datait du règne d'Auguste ; 
mais les popes se l'approprièrent en l'agrandissant, 
et, en recouvrant leur réfectoire du tableau du monde 
chrétien, ils se donnaient comme un avertissement 
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que, même pendant les repas, leur sollicitude ccclé- 
siaslique devait constamment veiller à étendre le 
royaume du Christ sur la Terre. Tel fut l'esprit de la 
cartographie pontificale. 

» La mappemonde religieuse s'agrandît d'abord de 
l'Angleterre et de la Germanie converties au christia- 
nisme; et en 83A» quand Hambourg eut été érigé en 
archevêché, sa juridiction, s'étendant sur le Danemark, 
la Suède, la Norvège, l'Islande et le Groenland, prépara 
l'incorporation de ces régions septentrionales au sein 
de la grande unité européenne. 

» Le, besoin où était le clergé de connaître et de 
figurer le monde chrétien , ranimant de plus en plus 
les études géographiques, porta l'attention générale 
des lettrés, d'un côté, sur les découvertes nouvelles des 
Arabes, de l'autre, sur les connaissances des anciens, 
celles particulièrement conservées dans les manuscrits 
grecs, parce qu'elles étaient les moins répandues. La 
principale, la véritable initiative de ces progrès de la 
science, est encore ici manifeste. C'est à Florence, en 
1&09^ que parait la première traduction latine de la 
cosmographie grecque de Ptolémée , et c'est au pape 
Alexandre V qu'elle fut dédiée par Jacques Angelo. La 
première traduction de la géographie de Strabon ne 
fut-elle pas de même commandée par un autre pape, 
Nicolas Y? et la première impression qui en fut faite, 
dédiée encore à un pape,*à Paul II, qui régna de ïh^h 
à 1471 ? 

» C'est enfin à Rome que parut, en lôOS, sous la 
protection de Jules II , l'édition du Ptolémée , rendue 
célèbre par la mappemonde de Jean Ruyscli. On sait 
l'influence qu'elle exerça sur la géographie systéma- 



(89) 

tique et positive des modernes. Celte édition» qui mon- 
trait combien la papauté était vite au courant des nou- 
velles découvertes et des progrès de la science , n'est , 
au surplus, que le développement de trois autres édi- 
tions romaines du même ouvrage. Celle de li78 se 
distingua d'abord par les vingt-sept cartes gravées, 
qu'Arnold Buckinck appelle un éternel monument de 
l^art et du génie; quant à la dernière, nous avons déjà 
nommé la carte de Ruysch , première représentation 
en double hémisphère du monde ancien et du nouveau 
monde. 

» Jean Ruysch, dont la .navigation s'était arrêtée, 
comme celle d'Améric Vespuce, vers 63* de latitude 
australe, nous a laissé ignorer les circonstances de son 
voyage à Rome; mais s'il put y sauver son nom de 
l'oubli, c'est uniquement pour y avoir fait paraître sa 
mappemonde. A Rome encore se conserve un admi- 
rable planisphère manuscrit, du début du seizième 
siècle, où se trouve mentionné un autre nom de navi- 
gateur également oublié , parvenu vers la même lati- 
tude australe que Jean Ruysch, et qui a nommé âes de 
Sanson celles que nous nommons aujourd'hui Ma- 
louines. Or, ce Sanson ne serait-il pas de la famille de 
notre Nicolas Sanson, créateur de la géographie en 
France, famille originaire d'Abbeville, et qui dut 
compter plusieurs marins parmi ses ancêtres ? 

)) Jérôme Ruscelli, dans son planisphère de 1561, 
donne encore le nom de Sanson aux mêmes lies, qui 
devraient bien enfin le reprendre. Quoi qu'il en soit , 
le planisphère inédit conservé au Musée de la Propa- 
ganda Fede, à Rome , porte les armoiries pontificales 
des premiers Hédicis, et reproduit la fameuse ligne 
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de divUiQii du globe qui limita les découvertes respeor 
Uves des BspagnqU et de» Parlugqi^, On Jui devra d9 
perp^lqer» avQq le souvenir <l'un navigateur fronçai» à 
cQiip s4r« un noip fiqpisi bonorabb que celui dQ 
Ruyacb, 

ttParipi Ip^ cqHqbor^^^ur# d»? ce dernier d^ns h 
Plpléroée de l§k08i, éisiit itffirp Pe^mm^^^u»^ ào^\ la 
mappemoncitt offre ho te»ïe e^^pUçfttif qui résume par- 
faitement 1^ véritable pÇQg.rè^ de Ipj gàPgP^phi§ CQRtfiRjr. 
porî^iue : aNplrft description ijer^ universelle, dit-riji 
))et quant aux particularités, nous n'y descendrons 
» quVnlant qu'elles fterOQt nouveU^ ^\ qu^Ueft ^Ui§nt 
» peu connueii p^ \ç^\i ^ fait ignnr^çs dq# ancien»* >) 

ïk Un ipot ^ww ^^r 1^ ^^br#^ire^éd^^e^r et J|ur ^^ dé-? 
diçace, Ce libr^ira §e npq^Oïe {IvangçîUsl^ Tmiiu^^ 
laj'cus^ du dipqèie rfe Pq^rgesi Qt il d^dje son édition 
dq Ptplémé^ à np çardip^l fr^nçf^is, spn prplqçttiur, à 
Robert, titulaire de 3aiotQ-rAnftfla3ie, cardinal (i|â 

ISaptes , çmcien ftmi^a^sç^dqnr de {.eui^ Xil Ql d'Anne 

de Pr(çt»gne pr^^ 1^ sçtinl-siége. ÇettQ dédicace ngui 
apprend ppntbiep ce cardins^l ^iiix^it les dd4(rîptioi|fi 
géc^rapbiqqe^, çt qwç d§ft *pn «irt^véfl de Rr^tagn^ en 
Iialio, tant qu'il b^l>i^ Rp»ne, snrtonl compte aq^bas^ 
sadeur de FraPce, i| psf^ proposer auj spuveraîpis pon-i 
lifes une pouvellp ^q^pédilipn d§? çhréûena en Asiff, 
L'éditeur Tomus l^i V^^PP^U^ encore qi|q )es princi-. 
paux collaborateurs de l^ révision et de^ çon^meptaires 
de Plpl^ipée étaient 1^ révérend Fabrioiu^ dç Fqrano^ 
évéque de Çan^erino* h pélestin Mfirc fifae^^Htartus, et 
Jean Cotfa^ de V^ron^, ce? çjenii dernier? ei;çellenU 
Ojatbçw^lipien^i ]\ én^n3è^^ çpsuite ^oqtes )e4 parties 
de VédiÛQWi et p^ p^rle ppint d^ )g Biapp^ffippde de 
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Ruyscb» lequel est seulement nommé dans la table xlcs 
matiè?es et dani^ le teite déjà qité de Beneuentofius. 

» N'oublions pa^, enfin, qo^un proteoteor plu^ pi|is* 
sant que le cardineii de Nantes, le pape Jules II, a? ait, 
dès le 2S juillet 1606, accordé à Féditeuv Timimêu on 
privilège de Tenté eielusive pour six années, en i^corao 
penae de ses soins et frais de publication pour la oosr 
mograpbie de Ptoléuséc, accrue de Im, dtêeriptù^ et 
position des terres noui^Uemeut découaeNeê, Cette desr 
criplion nourelle, oel aoerotasenienl de texte, prpufisnt 
que deux ans afaQt qu'il tûi question de la qiappe* 
monde ^e Ruysch en songeait déjà à constater les pro- 
grès récents de la géngiiapbie i ce qoi fail miettx oom«- 
prendve eomment ce géogvapke etnavigateiir allemand 
dut Mre aeeuetlU à Rop^e, et comii\eat.sa oarte fut ac- 
ceptée par Toeinus. 

» Quant aux droits d'éditeur obtenus parce ^erpier, 
c'était ehose tare alors, car ees droits constituaient 
une sorte de propriété littéraire qui, bien que tempo- 
raire, n'en était pas moins en opposition arec l'esprit 
éminemment libre éobaqgisie des lettrés du lanyen 
àgei aussi le privilège de vfnte oxclustiie fut<«il su)>oiv- 
donné k un autre privilège , destiné à le modérer» c|t 
accordé à un ebanolne de lèaint^Jean de Latran , bi- 
bliolhéeaire et Tamilier i^ Jules II, cliargé par le pape 
de fixer Injuste prix de l'ouvrage imprimé à cinq cents 
exemplaires. 

))0n voit maintenant les diverse^} influences qui 
concoururent à l'édition de 1508, Justement célèbre 
par ses cartes. D'abord la faveur de Jules II , et puis 
celle du cardinal de Nantes, qui nous rappelle deax 
autres cardinaux français, Pierre d'Ailly et Guillaume 
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Pilastre» à qui la France devait de connaître et de pos- 
séder depuis un siècle la première traduction de la cos- 
mographie de Ptolémée» dédiée au pape Alexandre V. 
Le libraire Tosinus était aussi Français ; les trois colla- 
borateurs Fabricius de Yarano, Marc Beneventanus et 
Jean Gotta» étaient Italiens. Enfin, le dernier venu» 
Jean Ruysch, représentait la coopération de TAUe* 
magne; et Rome était le lieu où toutes ces influences 
scientifiques se donnaient rendez-vous. 

» Après les éditions romaines de Ptolémée» c'est-à- 
dire après avoir généralisé la géographie chez les sa- 
vants, les papes s'appliquèrent à la rendre populaire, 
universelle. De là les cartes murales qu'ils firent peindre 
dans leur palais moderne du Vatican. Constamment 
exposées sous les yeux, et frappant doublement le re- 
gard et l'imagination par Tattrait de l'inattendu et de 
l'à-propos, ces cartes, déployées sur d'immenses et 
admirables galeries, ofirirent alors leur enseignement 
quotidien , non-seulement à la cour pontificale , mais 
encore aux innombrables voyageurs qu'elle attirait 
auprès d'elle et renvoyait plus instruits dans toutes 
les parties du monde. Ces procès-verbaux de la science 
portent les noms de Pie IV, de Grégoire XIII , d'Ur- 
bain VIII; et c'est en manifestant les jifrogrès contem- 
porains de la géographie qu'ils lui donnèrent une 
nouvelle et féconde impulsion... d 

Nous suivrons plus tard M. Thomassy dans la des- 
cription de ces galeries géographiques, sur lesquelles 
notre honorable président, M. Jomard, a appelé plus 
d'une (ois l'attention des lecteurs du Bulletin et des 
géographes en général. 



(98) 

(V^iivellai séosraplilqiiMU 



ASIE. 

EXTRAIT d'une LBTTRB DR If. OPPERT» DATÉE DE BABTLONE 

(ruines PRkS DE DJUlUUlf AH } , LE 2 NOVEMBRE 1862. 

(Communique par M. de la Roquette.) 

Nous nous trouvons depuis le 46 juillet sur les i-uines 
de Babylone, et nous les quitterons aujourd'hui» 2 no- 
vembre, pour nous rendre, par Hillah, à l'endroit dît 
Birs-Nimroud. C'est là qu'on croit, avec raison, re- 
trouver les traces de la tour.de Bélus. Parmi les ruines 
de Babylone, nous avons principalement attaqué la 
partie dite Rasr, ou éd^e royal^ ainsi que la colline 
d'Amràn-ibn«Ali. Dans le Rasr, no\is avons trouvé une 
grande quantité de poussière et des briques vernies et 
boisées. Sur quatorze de ces fragments , on découvre 
les traces d'écriture cunéiforme > chose inconnue jus- 
qu'à présent. Dans la colline d'Amràn, on rencontre 
des tombeaux, probablement macédoniens» et dont 
quelques-uns renferment des parures d'or, des statues 
de marbre , et d'autres objets assez intéressants. Le 
résultat des fouilles que nous y avons faites- ne répond 
cependant pas encore à nos attentes. Nous nous pro« 
mettons un résultat bien plus satisfaisant des fouilles 
à faire dans l'endroit dit Birs-Nimroud, qui a été peu 
exploré jusqu'à présent, ainsi que dans les villes de 
Warkah (peut-être l'ancienne. Ur), de Sankarah, et 
notamment dans celle de Niffari toutes situées dans l|i 
Ghaldée inférieure. Nous espérons, du reste, avancer 
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dès à présent nos travaux mieux que cela ne nous était 
jamais possiLiie^ «kr nmis rVods o^itl oiim«lft â notre 
disposition. Nous avons aussi visité les ruines situées à 
l'est, qui formaient probablement la limite la plus 
avancée vers Test de la cité jadis si gigantesque des 
Ghaldéens. On y voit s'élever à 20 mètres au -dessus du 
sol un monument colossal, et cloht la cirèohférehàè à 
la base est de 300 mètres. Le monumen t est massif et 
construit de briques cuites ou crues, il est connu sous 
lis nom de Ël^Heimari c'eat-à-dire h (menatnent } rouge^ 
ou bien le petit (monumétit) tx)iàge. Nous avoirs ëstoyé 
de percer cette conétruction à différents endroits, mais 
nos efforts sont restés inutiles, et il est plus que pro* 
liablê ^*elte eët massive. Cette constructioii apparu 
tient à là classe de des tours dont on rencotitre plu* 
feieurs exemples en Gbaldée. Près de la todr dont nous 
Venons de parler, on voit bon tiombre de b^ique^ ttwi^ 
toiéB du nom de Ndbucbodonosori Cette tour présente 
Htlë pâi'lieularUé raPtf t (5« Bont des Irous pour faire 
pëteéi^ Y^vt et fo^mant des ligo^s pciràllèlds i$t qui se 
érél^edti On a crti lotigtemps que oes ivé\x% servaient 
à fâi^iliter le désséi^ement de Ia oonsVroction ; les 
ArHb6ipet)smit qMcés troue ont poiir but id'amoitldrir 
l'impétuosité dés v«nt8« 

lieft briqoes sont joitites ensemble par ufie ras* 
tiëre blatiehe qui ressemble beaucoup à i'asbeate. 
Mi Frosnel a reeontiu dans cette maiîèra iea traces 
des roseaui blancbis avec \é tetnps que les anôidns 
Babyloniens employèrent pour laurs cooftirUfitions. 
Près de là tour d'Ël^Heim«ir» oa remarque le lil d'une 
rivi6ré ou d'un eanal appelé Al-Nll ; je orois y retrouver 
tine dos limitos de Tanâenne Babyloae; 
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Ndil^ comptibils quhter enfin Djumjuniàh» pour 
hous rendre à Hiilàh, \llle asset laide» de 7 000 habi- 
tants, et k^em^tqtiable par la fabt Ication d« bes pipes* 



AFRIQUE. 

LBtTRK DÉ lf( BRUlf^HOLLËT â II* JOlilAllA, ABaiV^M 
Î^AA L^MNTRtolflSB Dft LINAlft^BfiY* 

Koro«ko, 20 novembre i85a. 

Je suis parti cette année du 8* degré de latitude nord 
pour me tendre à Paris^ avec Ttespoir de vous sou- 
tiietlre leâ notes que j*ai prises sur le cours supérieur 
du Nil, au delà du terme des expéditions commandées 
par M. d'Arnaud. J'espérais aTdir l'htoneer de me 
présenter & vous à Taide de Ih lettre ci-încluse que 
M. Linant-Bëy de Bellefonds ù eu la bonté de me don* 
ner ; j'étais sur le point de m'cmbarquer & Aieiandrie, 
lorsque l'oU tti'a annoncé la tnort dé mon chargé d'af- 
faires à Gnrthum (KhartdUùi)i cette nouvdle m'a forcé 
d'ajourner mon voyagé en Europe et de retourner au 
Sennaar podr Surveiller Texpédillon que je dois en- 
voyer aut gens que j'ai laissés sur le Aeuve Blanc. 

J'ai fait sur cô fleuve plusieurs voyage*, peUdant 
lesquels j'ai tâché d'établir deà relations (Commerciales 
àvèô les tritiUs de l'Intérieur, sUrtout eélleâ qui habi- 
tent les bords du Saubat et du Modj. Ces deux affluents 
coulent parallèlement à quelques journées du fleuve, 
(Comme deux satellites, le premier à droite, et le 
deuxième â gau&hé. Ils placent ainsi le Nil eùtre deux 
lies longitudinales : celle de droite éOmmetlce vers le 
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A* degré de latitude nord et finit à l'embouchure du 
Saubat ou Schol» vers le 10* degré de latitude nord; 
l'autre se prolonge des montagnes de Rombirat, vers 
Téquateur» jusqu'à cinq ou six heures au-dessous de 
Dim, premier village nord des Kyks , vers le 8* degré 
de latitude nord. Les bords de ces affluents sont habités 
par des tribus riches en ivoire. Pour établir des rela- 
tions avec l'intérieur de ces pays, reconnaître le cours 
supérieur du fleuve, il eût fallu un séjour plus long que 
ne le permettait, à nos barques, la durée de la saison 
sèche ; il était donc nécessaire de rester dans le pays, 
et de s'abandonner à la discrétion de ces sauvages, ce 
qu'ireûl été imprudent de risquer, à cause de leur 
méfiance et de leurs préjugés contre les blancs, avant 
d'avoir gagné l'amilié et la confiance de quelques per- 
sonnages les plus influents de ces contrées. C'est dans 
ce but que, dans mon premier voyage, j'ai cultivé, 
entre autres, un nommé Niguello, frère du roi actuel 
des Barry et fils de Ce Lagou que M. d'Arnaud a connu. 
Ce nègre me paraissait intelligent , actif et intéressé ; 
la suite a prouvé que je ne m'étais pas trompé. Cet 
homme de la nature, qui, d'abord, prenait nos bar- 
ques pour des maisons flottantes que l'inondation 
avait arrachées de la rive et entraînées, devint curieux 
de voir notre pays et nos men^eil/es. Au lieu de m'en- 
gager à recevoir son hospitalité, il me demanda la 
mienne, et voulut me suivre à mon retour. Il s'embar- 
qua avec deux de ses femmes et trois domestiques. 
Mais les chefs de l'expédition turque, jaloux de voir à 
. mon bord ces gens, ou plutôt cupides de leur valeur, 
me les réclamèrent; il fallut les céder : c'est à peine 
si, à mon arrivée à Carthum, j'ai pu obtenir qu'on 
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respectât leur liberté, dont j'étais responsable et que 
je m'offrais de payer. Pour les éloigner de notre coin« 
merce et de notre influence» on les a relégués dans un 
village éloigné» où ils ont souvent manqué du plus 
strict nécessaire. Bien que Niguello ait eu peu à se 
louer de l'hospitalité turque, grâce à nos cadeaux et 
à nos soins, il s'en est retourné l'année suivante, sa- 
tisfait et surtout sachant nous distinguer des Turcs et 
des Arabes. Les récits qu'il a Faits, à son retour, sur les 
merveilles qu'il avait admirées dans la grande ville de 
Carlhum, ont tellement exalté l'imagination de ses 
semblables, que beaucoup d'entre eux ont voulu voir 
la ville des mille et une nuits, dont les boutiques étaient 
pleines de verroteries et de toiles de toutes les couleurs, 
dont aussi les habitants marchaient montés sur des 
girafes (chameaux) et des zèbres (chevaux et ânes); ils 
donnaient ainsi, â nos animaux domestiques, qu'ils 
n'ont pas, les noms des hôtes de leurs forêts, qui leur 
ressemblent Les expéditions turques qui suivirent le 
retour de cet homme, emmenèrent beaucoup de ces 
curieux, entraînés par l'espérance de revenir dans 
leur pays, chargés de verroteries comme Niguello; 
mais leurs beaux rêves finirent à Carlhum. Ces gens 
simples et de bonne foi, qu'on aurait dû choyer et 
charger de verroteries pour lesquelles ils venaient de si 
loin, ces malheureux auxquels on aurait dû faire con« 
naître des besoins et des jouissances qu'ils auraient re- 
portés chez leurs semblables, et qui les auraient rendus 
nos tributaires, ceux enfin qui seraient devenus chez 
eux nos drogmans et nos courtiers, qui s'en seraient 
retournés sujets de l'Egypte et apôtres de la civilisation, 
furent enrôlés à leur arrivée comme soldats, ou vendus 

V. J4IIVlfia BT PiVRIBR. 7. 7 
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comme esclaves. On aima mieux réaliser leur valeur» 
et passer pour anthropophages auprès de ces sauvages 
du fleuve Blanc. On a arrêté ainsi une émigralion 
qu'on aurait dû favoriser. Ceux que j'ai pu racheter 
et rendre à leurs foyers m'ont été dernièrement très- 
utiles; tout le temps que nous sommes restés dans 
leurs villages, ils ont passé la nuit près de nos bar- 
ques, ils ont amené à nos équipages des bœufs et des 
moutons qu'ils avaient achetés, disaient- ils» avec nos 
présents, et m'ont religieusement consigné les dents 
d'éléphant que je les avais chargés d'acheter pen- 
dant mon absence. Mais ce n'est qu'avec les plus 
grandes difficultés que )'ai pu faire ces voyages. Les 
gouverneurs généraux du Sennaar, qui s'étaient arrogé 
le monopole du fleuve Blanc, voyaient avec peine que 
nous leur fissions ce qu'ils appelaient concurrence. 
Ils se sont toujours opposés à notre départ, maigre 
mon firman; ils ont toujours entravé mes. projets. En 
1845, j'ai été atteint par trois barques chargées de sol- 
dais, abordé à Timproviste, insulté, menacé de la mort, 
puis éconduit presque sur les frontières du Sennaar, 
afin , disaient les agents d'Ibrahim-Pacha et de Caled- 
fâcha, alors gouverneur général, que des chrétiens 
né s'enhardissent pas à partager les profits de leurs 
maîtres..;.. 

La Propagande avait envoyé, en 18Â6, quatre-vingt 
mille francs et plus, des conteries en quantité et six 
missionnaires aux nègres du fleuve Blanc. Ces mis- 
sionnaires s'arrêtèrent à Garthum (où ils ont acheté 
une propriété pour quinze bourses) . Dom Ignatio Kno- 
blecher, chef de cette mission, sachant que j'envoyais 
mes barques au fleuve Blanc, vint me prier d'en mettre 
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une à sa disposition... Je lui donnai bne barque et la 
moiliè de son produit pour sa part. Ce produit sertil 
à dom Ignatio à faire un voyage en Europe. é. II dirige 
maintenant sur le fleuve Blanc une expédition avec 
le projet d'y élever des établissements considérables. 
M. le consul général d'Autriche a réuni également 
au Caire et à Alexandrie iOO mille piastres pour 
aider aux projets qu'a le commerce autrichien suir le 
vrai Nil. Ils ne feront qu'achever ce que j'ai com* 
mencé. En 1850, un des trois prêtres que dom Ignatio 
avait abandonnés avec quelque argent» étant venu me 
manifester l'intention d'aller établir sa mission cheï 
une des tribus du fleuve Blanc» j'ai mis à sa disposi- 
tion les hommes» les barques» les munitions et provi- 
sions qui lui étaient nécessaires pour rester chez mon 
ami Njguello» dont j'ai parlé plus haut. Ce chef lui fit 
l'accueil le plu$ amical possible; il lè logea, raccom- 
pagna partout où il devait aller» et le fit recevoir par 
les peuplades voisines. Quand dom Angelo (c'est le nom 
de ce digne et courageux prêtre italien) se rendit chez 
les Berry, irlbu située entre les deux affluents du Sau- 
bat» ce Niguello Taccompagna avec une nombreuse 
suite qui portait sa provision d*eau , ses vivres et ses 
conterîes pendant les deux jours et demi dd chemin 
qu'ils avaient à faire de Bellinéa chez les Berry. Là," 
dom Angelo put prendre des notes sur les tribus voi- 
sines jusque chez les Roenda» les montagnes des 
Adels et les sources du Saubat; il y put encore établir 
ié9 retàtîdns àtec les tribus lôs fdus éloignées^ 

J'ai ^fttémeflt laissé detniërëmém chez )ei^ Kyks 
dw faiMMiiifeU èliargés dé contitiîi^ér lè vtwagé qné fëvtrfà 
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entrepris en 18â&» vers le bord du Modj» à la tribu des 
Loots. 

Toutes les notes que nous n'avons pu prendre nous- 
mêmes, dom Angelo et moi, nous ont été données ou 
par les cbefs du pays même que nous citons, ou par 
des Berry intelligents que nous avons envoyés avec des 
instructions données en leur propre langue par mon 
ami. 

Si ces notes vous offrent quelque intérêt, et si vous 
daignez m'honorer d'une réponse, j'aurai l'bonneur 
de vous adresser celles que je puis fournir sur les di- 
vers affluents du vrai Nil. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé : Brvn-Rollbt. 

Nota. A cette lettre était joint le rapport adressé au 
consul de Sardaigne, rapport déjà connu par la tra- 
duction faite sur l'italien par M. de la Roquette, secré- 
taire général. (Voir le Bulletin de novembre 1852, et 
Terrala du mois de décembre, p. 625 à 629.) Seule- 
ment, dans le texte français que M. Jomard vient de 
recevoir de M. Brun-Rollet, le nom du lieu de Lokaia 
est orthographié comme le nom du. mont Lokaia de la 
carte de M. d'Arnaud. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Dans une séance du 7 décembre 1852, la Société 
historique de New-York a entendu la lecture d'une 
Note détaillée sur le nouveau voyage que le docteur 
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Robinson a fait en Palestine, avec le ré?érend Élie 
Smith, dans les premiers mois de 1852. Un grand 
nombre de renseignements curieux et intéressants sont 
donnés par le savant voyageur sur la géographie com- 
parée de la terre sainte. 



U. Rafn a communiqué à plusieurs Sociétés savantes 
une Notice qui résume son gros volume des Antiqui- 
tates Americanœ^ destiné à# exposer toutes les décou- 
vertes dans le nord de l'Amérique avant Colomb. La 
substance de ces découvertes se trouve insérée dans le 
Bulletin de juillet 18A6, p. 62 et suiv. 



M. Renier, chargé par le gouvernement d*une mis- 
sien archéologique dans l'Algérie, a daté ses dernières 
communications de Tébessa (l'antique Théveste) , cette 
ancienne ville romaine , remarquable par sa magni- 
ficence, et qui présente les curieuses ruines d'un temple 
d'Esculape, d'un arc de triomphe, et d'une maison 
carrée, qui rappelle celle de NlmeSé M. Renier a fait 
les plus intéressantes remarques sur cette antique cité, 
ainsi que sur Tanaramusa (aujourd'hui Bérouaguia), 
sur Lambèse et sur Tiddis ou Constantine la Vieille 
( Csentina-el-Radima ) . C'est M. Guigniaut qui a exposé 
devant l'Académie des inscriptions les communications 
de M. Renier. 



Une lettre de M. Petermann, communiquée par 
M. Jomard à la Société de géographie» â fait con- 



M I 
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naître la douloureuse nouvelle de la mort du docteur 
Oîerweg, un des courageux explorateurs de l'Afrique 
oenlKale. Le docteur Overweg, attendant le retour de 
II. Barth, gui cuvait fait une excursion dans le Ba- 
gherinë , était resté trop longtemps à Kouka , pen*- 
dant la saison malsaine; durant les deux premières 
semaines de septembre, il se porta dans des pays plus 
sains, puis il revint à Kouka, se croyant guéri i mais, 
le 90 septembre, il fut saisi d'une fièvre violente, et se 
fit transporter à Maduari, Keu agréable et planté d'ar- 
bres, à 10 milles est de Kouka, près du lac Tchad; 
c'est là qu41 expira le 27 septembre 1862 , et que le 
docteur Barth lui rendit les derniers devoirs. Adolphe 
Overweg était né à Hambourg le 24 juillet 1822, et 
n'avait par conséquent que trente ans; il avait fait ses 
études aux universités de Bonn et de Berlin ; la géo- 
logie fut longtemps son étude de prédilection; Il s'ad- 
joignit en qualité de naturaliste à ^expédition de Ri- 
chardson en 18i9. Ses précieuses qualités le faisaient 
ehérir de tous ceux qui le connaissaient; les habitants 
de Kouka et des contrées voisines lui avaient voué une 
vive affection , et sa mort a causé dans ce pays une 
douleur générale. 

' La santé du docteur Barth a résisté, comme son cou- 
rage, à toutes les épreuves; son enthousiasme est resté 
inébranlable, et son ardeur s'est môme accrue en raison 
des difficultés. Il a projeté deux importginls voyages : 
l'un à Tombouctou, qu'il espérait visiter on mois après 
la date de sa dernière lettre (12 octobre dernier); 
l'autre, au pays situé entre TAdamaoua et le Kouara. 
Il ^ adressé à Londres une importante carte de l'Afrique 
centrale, 'eontan|B| toyt le pays qui s'étend du i* au 
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i&* degré de latitude nord et du 8* au 23* degré de lon- 
gitude est (Greenwich). Le jour même où l'on rece- 
Tait à Londres la nouvelle de la mort d'Overweg, M. le 
docteur Vogel était parti pour Malte et Tripoli , avec 
Tautorisation du gouvernement anglais, afin d'aller se 
joindre à l'expédition de l'Afrique centrale, en qualité 
d'astronome et de botaniste. 



Il, le capitoine W. Allen a lu à la Société géogra- 
j)hiqae de Londres, dans la séance du là février, une 
Note sur le oours des çaux du Ouady-el-Araba, entre 
la mer Morte e^ la mev Rouge. Il fait remarquer qu'il 
y a ipcecli^liiMilie sur le point de partage des eaux de 
cette vallée célèbre ; que M. de Bertou l'a placé à 
55 milles de la mer Morte ; que le docteur Robinson 
Ta reporté beaucoup plus au sud ; et il propose d'aller 
étudier et résoudre cet important prqbl^ijçe géogra- 
phique, avec l'aide d'un ingçnieur du gouvernement. 



M. G. H. Wa^l^çfl vient de communiquer à la Société 
géologique de Londres des détails sur les montagnes 
aurifères de l'Australie. Ces montagnes, qui font partie 
dft la grande chaîne parallèle à la côte orientale du 
qoQlinenl australien, consistent, dans la colonie de 
Victoria, en schiste argileux, micaschiste, schiste pier- 
Fôux et grani^, entrenoêlés de nombreuses veines de 
quartz. Des plateaux trappéens s'étendent à côté de 
celte chaîne, et c'est à l'endroit où les pentes des mon- 
tagnes viennent se confondre avec ces plateaux qu'on 
'a trouvé les plus riches dépôts d'or, non dans les fleuves 
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et les grandes vallées, mais dans des ruisseaux et de 
petits ravins, particulièrement tributaires de la rivière 
Loddon. Les mines les plus considérables ont été ren- 
contrées au mont Ballarat (à 65 milles nord-ouest de 
Geelong) et au mont Alezander (à 75 milles noixl- 
ouest de Melbourne). 



M. Balachoff a proposé à l'Académie des sciences 
une nouvelle méthode de mesurer la surface des grandes 
régions, pour remplacer les mesures itinéraires ordi- 
naires qui lui semblent de trop petite dimension; il 
voudrait qu'on appliquât le degré moyen carré, et il 
évalue ainsi les dimensions des parties du monde : 

Parties du monde» 

Europe. 7969I8 

Asie 3365,46 

Afrique a366,39 

Amérique du nord aooo 

Amërique du sud ...:.. i447>a8 

Océanie 87$ 

io85o,3i 



Les archipels Tonga, Yiti et Samoa, dans l'Océanie 
centrale, ont été constitués en un vicariat apostolique, 
dont la direction a été confiée par le saint-* siège à 
M. Bataillon, qui réside au port d'Apia, sur TUe 
d'Opoulou, une des lies Samoa, 



r 
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Un missionnaire français» M. l'abbé Maistre» a 
transmis à la direction du commerce, à son retour 
d'un Toyage & la côte de Corée , les renseignements 
suivants sur la pêche de la baleine et du hareng dans la 
mer Jaune : 

<K Durant le long séjour que je viens de faire sur la 
côte ouest de la Corée» j*ai constaté la présence de 
nombreux cétacés qui, dans les premiers mois du prin- 
temps» poursuivent dans ces parages les innombrables 
légions de harengs que l'on y rencontre. Les Coréens 
en distinguent quatre espèces : la première» qu'ils 
appellent coraïy parait être la baleine; la deuxième, 
moultchi^ doit être le souffleur ; la troisième et la qua* 
trième sont la tanga et le samtchi, dont j'ignore les 
noms européens. 

» L'apparition des cétacés coïncide avec celle du 
hareng depuis le mois de février jusqu'à la fin d'avril; 
ils remontent jusqu'à la latitude de l'archipel Potocki^ 
sur la côte sud-est du Leao-toung, par 39 degrés en* 
viron. L'Ile principale de cet archipel est appelée Haï* 
yami'tao par les Chinois; elle est remarquable surtout 
par une belle rade» qui en occupe le centre» et où 
les plus grands navires peuvent s'abriter; l'ouverture 
est & l'ouest. De là» en se dirigeant vers le sud-est» on 
rencontre les Iles Tsiou-tao et Paï^len-tao, sur la côte de 
la Corée, qui sont le rendez-vous des Chinois pour la 
pèche du hareng et du tripan ou bicho de mer; la pre- 
mière finit ordinairement en avril» et la seconde en 
juin. Cette année, plus de huit cents barques chinoises 
étaient réunies sur ce point, avec un personnel d'en- 
viron douze mille marins ou pécheurs. L'exportation 
faite de la côte coréenne en Chine a été d'environ 
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<|u^toe G^fltt milEoBS de barengs » qui sont comptés et 
lutndu^ da cltu;^ k icoh sapàques (eoiiiron 5. millièmes 
ilkknm] diaque poissan» » (Extrait du Pays.) 



Ma. Guigniaut a fait, à TAcadémie des inscriptions, 
f# jaiiiierl$58, unpappopt aussi savant qu'intéressant 
sur les nouvelles découvertes de M. Place dans Ten- 
eeinte occupée aujourd'hui par Khorsabad et dans la 
plaine voisine. LMnfatigable archéologue a déjà trouvé, 
à Kkiorsabad même, une porte dont la structure donne 
yua haute idée de Farchitecture des Assyriens ; une 
quantité de bas-reliefs, d'inscriptions, de grandes et 
de petite^ sculptures, peintes ou non» d'ornements, de 
bijoux divers, de vases en argile, en verre, en métal; 
€t à Karamlès, à Te»-CheneF, à Hamra, à Khod-Elias, 
i Malta!, à Duloup, à Guérépané, à Djigan, à Kouyoun- 
djek, un BQmbre considérable de précieux restes, qui 
ne sont que l'échantillon des richesses archéologiques 
inapprécisible^^ enfouies sans doute dans cet ancien 
iiége de Pemplre assyrien. 



La Société asiatique de Londres a reçu de nouvelles 
lettres du eelonel Rawtinson, qui continue dans la Ba- 
byloni^ ses recherches arehéologiques, et qui a corn- 
raupiqué un grand nombre d'inscriptions en langue 
icythe, mélangées de la langue médique employée 
dans les inscriptions des Achéménides. Il est convaincu 
que, vers le hgitième siècle avant Jésus-Christ, les 
Scythes ^l les peuples sémitiques étaient confondus 
dans eette eontrée, mais que les Seythes en furent les 
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premiers habitants. Le savant explorateur s'est assuré 
que Sipparah ou Sephanraim était identique avec Bor« 
$ippa» et répond & la mederoe Birss il croit qu'Ereoh 
répond à Ouarkat Accad» à Akar; Galneh, à Hiffer; 
et Sennaar est peut-être, suivant lui, la moderne San» 
kereh. 

ï,e lieulepapt-colonel Ifaqailtoq ^ ndres^é à la So- 
ciété royale d« littérature de Lopdres unç communi" 
Çdtion. açcpmppgpéQ de planches» sur les dernières et 
curieuses découvertes faites par potr^ coippatriote , 
M. Mariette, au Sémpeum de Memphis. 



J^e prinpç Ale^^ndre Torlpni^ a fait présent é la Bi- 
bliQthèqqe iîflpéi'iale de Fr^ncP ^^ vingt yases anUqpef 
tfès-prépieq?, lires flçs fouillçg exécutées en 1835 pîn* 
prdre du priflpe dan? le duché de Ceri (ÉlaU dç 
rÉgiise), dppt il est propriétaire, et pu Ton a fait U 
décppYfif tQ ^e la pécrppolç de rançi^onq y,\\\e d'Agylla 
(Çîpre). 

On a trouvé à Locmariaker ( Morbihan ) les ruines 
d'un monument gallo-romain. Une pièce de monnaie 
pertaqt la nom de Magnenee, qui y, a été trouvée 
sous une assise de tuiles, près de l'angle de jonction 
de deus murs, fait voir que cet édifice a dû être con- 
struit dans le quatrième siècle de Tère chrétienne. 
Locmariaker, qui offre d'ailleurs les plus beaux monu- 
ments celtiques du Morbihan , ftit longtemps occupé 
par les Romains, comme le prouvent les nombreuses 
tuiles à rebord qu^on y a recueillies partout. 
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Une des plus importantes découvertes archéologi- 
ques vient d'être faite dans la Fouille : M. Carlo Bo- 
Ducci a retrouvé près de Ganosa» fondée par Diomède, 
une nécropole souterraine, en parfait état de conser- 
vation. 



On a découvert récemment à Faye l'Abbesse» près 
de Bressuire (Deux-Sèvres), des ruines antiques fort 
curieuses : c'est un édifice allongé , divisé en petites 
cellules, avec des armes, des squelettes, des momies 
gauloises et romaines. 



Le prix de statistique accordé par l'Académie des 
sciences a été décerné à M. Horace Say, rapporteur de 
Tenquête faite par la Chambre du commerce de Paris, 
pour les années 18A7 et 18A8. Cette statistique con- 
state l'existence , dans l'enceinte du mur d'octroi de 
Paris , de 64 816 chefs d'industrie , qui emploient 
3A2 530 travailleurs de tout âge et de tout sexe : en 
tout, Â073A6 personnes dont l'intelligence ou les bras 
sont occupés par 325 industries productives. 



La ville de Paris vient de publier son budget des 
recettes et des dépenses pour l'exercice de 1853. Les 
receltes ordinaires se montent à A616â3&6 fr. 79 c; 
les recettes extraordinaires, à 950000 fr. Total de 
toutes les recettes municipales, hl 114 346 fr. 79 c. — 
Les dépenses ordinaires sont portées à 40 108 851 fr. 
67 c; les dépenses extraordinaires, à 7 005 495 fr. 
12 c; total égal, 47114346 fr. 79 c. 
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Tableau de la plupart des cultes professés aux États-Unis, 
d après /'American Almanac. 

En 1848. En 1833. 

GatLoIiques romains i lyS 700 1 a33 35o 

Protestants épiscopaux 73099 1 10 000 

Presbytériens, ancienne école. .. . 174020 210 3o6 

— nouvelle école. . . . IT0646 140069 

— de Gumberlaud ... 60 000 5o 000 
Autres classes de presbytériens. . . 4^ ^00 45 5oo 

Réformés 106 314 103980 

Luthériens évangëliqnes 146 3oo 1 63 000 

Moraves 6 000 6 000 

Épiscopaux me'tbodistes i 112756 626 3x5 

Protestants méthodistes 643i8 643i8 

Méthodistes réformés 3 000 3 000 

— wesleyens 20000 20000 

— allemands i5ooo i5ooo 

— de toute lumière ... 1 5 000 1 5 600 

Mennonites 58 000 58 000 

Congrégationalistes orthodoxes • . 179 176 179 176 

— • unitaires • . . 3o 000 3o 000 

Universalistes 60 000 Qo 000 

Swédenbor{|;ien8 5 000 5 000 

Bap listes réguliers 655 536 719290 

— des VI principes. . . . • 3 4oo 3 586 

— dtt^VII'jour 6943 6243 

— du libre arbitre . . ; . . 63 000 56 452 
Église des baptistes de Dieu ... 8 000 10 103 

— campbellistes. . • • • ; 160000 118 618 
Église des unitaires 35 600 3 040 

— de Tantimission .... 64 738 

Aux sectes mentionnées dans ce tableau» il convient 
d'ajouler une nouvelle opinion religieuse gui a pris 
naissance dans les États-Unis il y a très-peu de temps» 

et qui compte déjà un grand nombre de prosélytes ; 
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c*est celle des spiritualistes, qui croient à la possibilité 
de communiquer et de converser avec les esprits des 
morts, dans de certaines circonstances assez analogues 
au magnélisme aDÎmal. Cette doctrine est propagée 
par beaucoup d'ouvrages et de journaux, tels que le 
S/jirit Messenger, de New -York, et le Spirit IVorld^ de 
Saint-Louis. 



Le mouvement du port de Singapour en 1852 a 
offert un total de 1615 navires entrés et sortis, c'est- 
à-dire 368 de plus qu'en 1851. Le nombre des bateaux 
indigènes, tant à l'entrée qu'à là sortie, a été de 4786, 
c'est-à-dire a donné un accroissement de 7âS. 



La production de la houille, en Angleterre, a été de 
34 millions de tonnes en 1852, ainsi réparties : con- 
sommation, 30648 000 tonnes; exportation, 3252000 
tonnes. Dans cette dernière catégorie, le débouché 
français est entré pour 612500 tonnes. 

Pendant cette même année, la production houillère 
de la Belgique s'est élevée à 8820000 tonnes, sur les- 
quelles elle en a consommé 3 482 000, et exporté 
1987 000. 



11 résulte de renseignements donaés par le Jourtml 
des Mines que la valeur totale des produits de l'exploi- 
tatiofi de l'or et de l'argent en Russie, d«i^ l'espaee! de 
tingt-cinq ans,^ d« 1826 à 1861, a été de 285 869001^ 
roubles d'argient, et qu'au> cammeneeiueiit de 1&51 la 
QHtsse tMale de hi fiftonaaM d'or ei d'arg^oft dans) et* 
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empire s'est élevée à la valeur de 3A0 millions de rou- 
bles d'argent. 

D'après la Gazette commerciale de Saint-Pétersbourg^ 
h quatililé de l'or exploité dans toutes les mines de la 
Russie a été, en 1851, de 1709 pouds 8 livres, ou 
27997 kllogractiûies , qui, au prix de l'or pur, et au 
pait-, d'après le tarif français du 1" juillet 1835, à raison 
de 3 hhh fr. hh cent, le kilogramme, équivaudraient à 
90 433 986 fr. 68 c; ou, avec retenue au change de 
la monnaie pour frais de fabrication , déchets, etc., à 
raison de 3 Â3& fr. hh c, donneraient 961S&016 fr. 
68 cent. 



Les télégraphes électriques, qui couvriront bientôt 
la France d'Un réseau de Als, offrent à la géodésie de 
nouvelles ressources pour déterminer les positions re- 
latives des diverses stations et perfectionner la carte de 
France. M. ÎÎIondel, directeur du dépôt de la guerre, 
a annoncé à l'Académie des sciences que des ingé- 
nieurs militaires étaient tout prête à entreprendre 
une série de travaux où la télégraphie électrique sera 
employée. M. Arago a rendu compte à TAcadémie des 
mesures q|ui ont été prises par le Bureau des Longi- 
tudes pour établir une communication instantanée 
entre l'observatoire de Paris et celui de Greenwich. 



Les communications télégraphiques achevées et en 
-activité dans le monde entier présentent, au commen- 
cement de l'année 1853, un développement qu'un 
journal anglais évaluera près de &0 000 milles, dont 
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A 000 pour la Grande-Bretagne. Il y a» en Amérique» 
une étendue de 20 000 milles de communications télé- 
graphiques achevées et en activité, outre 10 000 milles 
en cours d'exécution. La Russie vient de commencer 
son système de télégraphie entre Saint-Pélershourg» 
Moscou et Gracovie, ainsi qu'entre les ports de la Bal- 
tique et ceux de la mer Noire. On va établir dans 
l'Inde des communications télégraphiques sur une 
étendue de h 000 milles à peu près. 



Èttndue dts chemins de fer exploités dans chaque État de V Allemagne 
( d*après le Mercure de Souabe ). 

étatc Étendue dMChf m in« 

cnmiUef alleniiiad*. 

Autriche. • • . aa6{ 

Prusse 443 

Bavière. . . ; . . i . , , s . . . . 96 

Saxe yi 

Hanovre , 49 ï 

Wurtemberg ; . . . 33 i 

Bade 42 

Hesse électorale ; 40 

Grand-duché de Hesse 16- 

DuchésdeSaxe 13 1 

Brunswick jij. 

Nassau , 6 

Anhalt 14^ 

Mecklenbourt; ; , 29 4 

HoUtein et Lauenbourg 33 ^ 

Schaumbourg-Lippe 3 i 

Villes libres y i 

I i354 
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La confédération suisse a décrété un réseau complet 
de chemins de fer» se rendant aux lignes des nations 
voisines; les principales directions de ce réseau sont 
les suivantes : de Bàle à Olten » de Luceme à Locarno, 
de Rohrschack à Gôme, de Morges à Salins, de Lau- 
sanne à la vallée d'Aoste. 



Le navire Isabelle y appartenant à lady Franklin , et 
commandé par le capitaine Kennedy» a quitté WooU 
wich le 31 mars» pour aller à la recherche de sir John 
Franklin» dans la direction du détroit de Behring. 



M. Bellot» qui a participé d'une manière si remar- 
quable à Texpédition du capitaine Kennedy dans les 
mers arctiques» et qui a enrichi le Bulletin d'une rela- 
tion de son courageux voyage» vient de se rendre à Lon- 
dres» aGn de s'adjoindre à l'expédition que le capitaine 
Ingleûeld va entreprendre au nord de la mer de BaOïn» 
et toujours à la recherche du célèbre navigateur dont 
le sort est resté inconnu. Le bâtiment doit partir le 
15 avril. Les vœux de la Société de géographie et de 
toute la France accompagnent notre jeune et habile 
compatriote dans ses nouvelles explorations. 



V. JAKVil^B ET FiVftIfiU. S. 
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Ik^U» de I» Soéi^fé^ 

EXTRAITS DES PBOCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



PRÉSIDENCE DE M. GVJIitrU^T* 

Séance du 1 janaUr 1862. 

Le procès -yerbal da la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. de la Roquette» secrétaire général de la Goniinisv 
sion centrale, donne communioation de Textrait d'une 
lettre de M. Oppert, attaché à la mission scientifique 
envoyée par la France dans la Babylonie. Cette lettre, 
datée de Babylone (ruines près Djurajuinàh), 2 no- 
fembre 1852, contient, stir les travaux de la Gommisr 
sion, d'intéressants renseignements qui seront insérés 
au Bulletin, 

Le secrétaire général donne la liste des ouvrages 
offerts* 

H. Cortambert offre une nouvelle édition de son 
Abrégé de Géographie (voir aux Ouvrages offerts)^ et 
M. Jomard présente , au nom de M. Paul Ghaix » eor* 
t*€spondant de la Société, V Histoire de r Amérique ifie** 
ridionale au seizième fieclef publiée à Genève ; deu|c vo* 
lûmes sur le Pérou. (Voir aux Ombrages offerts.) 

MM. le général Garbucci» et Mahmoud , élève 
astronome égyptien, présentés par MM. Jomard et 
Guigniaut» et M. Thenon, attaché au ministère des 
affaires étrangères, présenté par MM. de la Roquette et 
le baron Edouard de Brimont» sont admis en qualité 
de membres de la Société. 
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On procède au renouvellement des membres du 
bureau de la Commission centralèjpodr l*^année 1858^^ 
Sont nommés : 

Président, M, Daussy ; 

Vice*président$, MM. Jomard et Guigniaut; 

Secrétaire général^ M. Cortambert* 

Avant Téleclion définitive du secrétaire général , 
M. de la Roquette , ayant déjà depuis quelque temps 
annoncé à plusieurs de ses collègues que Tétat de. sa 
santé et d'autres motifs encore ne lui permettaient plus 
de continuer à remplir ces fonctions, a prié les mem- 
bres qui» malgré cette déclaration, avaient bien voulu 
lui accorder encore leurs suffrages, de les repprler sur 
un autre candidat. 

La Commission centrale décide que son bureau n'en- 
trera en fonctions qu'après l'assemblée générale du 
14 janvier. . . 

M. de la Roquette met de nouveau sous les yeux de 
la Commission centrale la demande de M. Antoine 
d'Abbadie qui désire qu'une commission spéciale soit 
nommée pour décider 31 M. Linant-Bey, par les der- 
niers travaux communiqués et publiés dans le Bulletin^ 
a droit à une des médailles dont le savant voyageur en 
Abyssinie a offert de faire les frais. M. Antoine d'Ab- 
badie , présent à la séance , ajoute quelques observa- 
tions. 

La Commission centrale décide que la commission 
du prix annuel aura à se prononcer sur la proposition 
de M, d'Abbadîe. 

M. le baron de Brimont , président de la section de 
comptabilité» donne lecture de son Rapport sur le 
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compte des recettes et des dépenses de la Société pen- 
dant l'année 1852. Il sera mis sous les yeux de ras- 
semblée générale, avec les pièces à Tappui. 

M. Antoine d'Abbadie renouvelle la proposition qu'il 
a déjà soumise » et qui Tavait été antérieurement par 
d'autres membres, de réformer le règlement de la 
Société; il fait la proposition formelle qu'une commis- 
sion spéciale soit nommée à cet effet séance tenante , 
et qu'on aille aux voix sur sa proposition. 

Il a été décidé que cette commission serait nommée 
à la première séance, sur une convocation spéciale. 



VEiSIDENCB DE M. LE CONTRE-AMIRAL MATHIEU. 

Séance générale du làjam^ier 1853 
(Tenant lieu de la seconde séance générale de i852 ). 

Le procès-verbal de la dernière séance générale est 
lu et adopté. 

M. Gortambert, secrétaire de la Société, donne lec- 
ture d'une lettre écrite par M. Antoine Lecocq, pre- 
mier graveur du corps royal d'étal-major sarde, pour 
demander le suffrage et l'encouragement de la Société 
relativement à un essai de dessin sur cuivre qui réuni- 
rait les avantages de la gravure et de la lithogra- 
phie (1). 

Il fait connaître la liste des ouvrages offerts dans 
celte séance. 

On admet deux nouveaux membres dans la Société : 
Mgr^Sibour, archevêque de Paris, présenté par MM. le 

(i^ Voir le procès-yerbal de la séance du 1 7 de'cembre i SSa, ^^ série, 
t. IV, p. 611. 
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contre-amiral Mallûeu et Thomassy; — et H. Antoine 
Lecocq» présenté par MM. Jomard et Jacobs. 

M. le président adresse A rassemblée quelques pa* 
rôles bien senties» où il exprime son désir d'être utile 
à la Société. Ce discours est écouté avec une vive salis* 
faction et chaleureusement applaudi. 

M. de la Roquette» secrétaire général» fait le résumé 
des principaux travaux de )a Société pendant Tannée 
1851. L'heure avancée de la séance et )es lectures qui 
doivent encore être faites ne permettent pas au secré- 
taire général de lire la seconde partie du Rapport, con- 
tenant le résumé des progrés de la géographie et des 
voyages de Tannée 4851, et rédigée par le secrétaire 
adjoint, M. Y. A. Malte-Brun. 

M. Cortambert lit une notice biographique sur H* le 
baron Walckenaer, membre de la Commission cen- 
trale, que la Société a eu la douleur de perdre au mois 
d'avril 1852. 

M. Bellot, lieutenant de vaièseau, raconté le voyage 
qu'il a fait pendant les années 1851 et 1852 à la re- 
cherche de sir John Franklin, avec M. Kennedy, com- 
mandant la goélette anglaise le Prince^ Albert; il fait 
connaître Tattention courtoise dont il a été Tobjet sur 
ce bâtiment anglais, les périls de Texpédition à travers 
les glaces flottantes ou fixes des mers arctiques, les 
fatigues et les souffrances qu'elle éprouva pendant 
une nuit continue de cent dix jours. Ce voyage n'a pas 
procuré des nouvelles de sir Franklin, mais il fournit 
plusieurs documents très-importants pour la géogra- 
phie, la météorologie, la physique et l'hygiène. 

Cette communication est accueillie de la Société 
avec le plus grand intérêt ; M. le président adresse à 



M. BeUot,.au nom de rassemblée» des remerclmentâ 
gour.soq intéressante narration. 
, M. Jomard communique, de la part de M, Lewis 
MaC'^Donell Morin^ ingénieur du Canada (eroM^/i land 
sun>eyor), une carte manuscrite de la baie d'Hudson , 
du lac Supérieur et des environs , dressée par lui- 
même» d'après ses voyages, et renfermant une série 
d'observations de longitude et de latitude, des obser- 
Tiitions météorologiques et d'autres documents pleins 
d'intérêt. 

.:^ M.iLewis Mftc-Donell Mdrin offre en hommage à la 
Société: 

1** La Cnrle des provinces du Canada, du Nouveau- 
Bruà&wicki de la Nouvelle*Écosse, de Terre-Neuve, de 
1*418 du Prince-jÉdcruatd, etc», dressée d après les traités 
àa iS&â et 18A6« sar les documents les plus réeenis» 
et publiée en 1852 en 6 feuilles; 

2^ Un Volume Intitulé l Noapêl abrégé de gèbgraphie 
imdérne^ bû leà nbùVèlleà découvertes sur TAlhériqué 
septetitrionale ont été consignées* 

-M. de la Roquette lit, au nom de M. de Brimoiit, 
président tlè la section de toltiptahilité, lé féisiUlié du 
cdmplè rendu déb recélteà et des dépëttlses de Tàtinée 
1862. 

On pi*ocêdè à I*éleotiôri d*uri rtiembt^e de là ComitiiS- 
sioh centrale. M. DUchanoy, àticien inâpètteui* désl 
finances, est nolilmé membre de cette coiriiHisâiôn. 



MtetDÉKQB Dk mi. amOMtAOT ftT DAtfSftt. 

Séance du 21 Janvier 1853. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Le nouveau bureau^ nommé le 7 janvier, est in- 
stallé, 

M. Daussy, élu président de la Commission cen-> 
traie» remercie ses collègues de sa nomination» et offre 
à M. Guigniaut, président sortant, les témoignages de 
reconnaissance de la Société pour le zèle qu*il a ap- 
porté dans ses fonctions/ 

M. Cortambert communique le procàs-^verbal de la 
séance générale du 1& janvier. Il donne lecture d'une 
lettre du général Daumas» qui envoie à la Société le3 
Recherches de Mk Vilie sur les gisements minéraux des 
propinces d^ Alger et d^Oran^ publiées par le ministère 
de la guerre, de concert avec celui des travaux publics. 
Une lettre de remerciments sera adressée à Mt Daumas. 

M. Sédillot écrit au secrétaire générai! pour lui an- 
noncer quei sa santé ne lui permettant pas de prendre 
une. part active aus travaux de la Société, il den^ande 
à ne plus faire partie du comité du Bulletin. 

Le lecrétaire générât donne leoture de U Usttf des 
Quvrage» offerts A la Société. M* de la Raquette pré- 
sente, de la part 4e M< le géqéral Zcircq del Yalle» le 
Dictionnaire géographique de VEspag^Ms paf M. PliSQUCil 
Madoz. M. Jomard fait hommage d'un opuscule sur le 
tiégimèht dès drôrûàdàires à Vafmèè d^ Orient^ et sur 
f emploi des thàmëàux h là guerre chez tes àneiêns. 
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M. Cortambert exprime toute la reconnaissance 
qu'on doit à M. de la Roquette , ancien secrétaire gé- 
néral, pour le zèle et l'activité qu'il a montrés dans 
ses fonctions, et propose à la Commission centrale de 
lui accorder le titre de secrétaire général honoraire , 
comme marque d'estime pour les services qu'il à rendus 
à la Société. 

Le nouveau secrétaire demande l'indulgence de ses 
collègues; il invoque leur concours bienveillant pour 
la publication des travaux de la Société et pour la 
communication de tous les documents propres à faire 
avancer les sciences géographiques. Il prie la Commis- 
sion centrale de nommer, pour le seconder dans son 
travail, un secrétaire adjoint et une commission de ré- 
daction du Bulletin^ 

La Commission admet comme membre de la So- 
ciété H. Lewis Mac-Donell Morin, ingénieur du Ca- 
nada, présenté par MM. Jomard et Guigniaut. 

L'ordre du jour appelle la composition des sections 
de la Commission centrale. Après quelques observa- 
lions de M. Maury, qui émet le vœu de voir la section 
de publication chargée tout entière du Bulletin, on 
procède à la répartition des membres entre les sec-^ 
tions, qui se trouvent ainsi composées pour 1853 : 

Section de correspondance ^ MM. d'Abbadie, Callier, 
Cochelct, Ferry, Fleutelot, Imbert des Mottelettes, 
Lafond, Lebas, Meissas, Noël des Vergers, d'Orbigny, 
Poulain de Bossay. 

Section de publication^ MM. Albert -Montémont, 
d'Avezac, Duflot de Mofras, de Froberville, Gay, Ja* 
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cobs» y. A. Malte-Brun» Haury» Constant Prévost, 
de Sanlarem» Sédîllot» Ternaux-Gompans, Thomassy, 
Section do comptabilité y MM, de Briment, Duchanoy, 
Garnier» Isambert, de la Roquette» Loweûstera. 

On passe à la nomination de la commission du con- 
cours au prix annuel pour la découverte la plus impor* 
tante en géograpbie. Sont nommés : MM. d'Avezac , 
Daussy» Guigniaut, Jomard et Poulain de Bossay; la 
même commission sera chargée de juger le concours 
au prix proposé par M. d*Abbadie, pour le débit com* 
paré des eaux du Nil Bleu et du Nil Blanc. Pour cette 
seconde partie de son travail» la commission s'ad- 
joindra M. d*Abbadie. 

M. Malte-Brun est ensuite nommé secrétaire adjoint 
par la Commission centrale. 

On nomme le comité de rédaction du Bulletin i 
MM. Albert-Montémont» de la Roquette» Haury et Tho- 
massy composeront provisoirement ce comité» et ils 
rédigeront» en conséquence» le Bulletin^ de concert 
avec le secrétaire général et le secrétaire adjoint. 

On procède à la nomination d'une commission 
chargée de la question de la révision du règlement de 
la Société. Cette commission est formée de MM. d'Ave- 
zac» Isambert» de la Roquette» Maury et Poulain de 
Bossay. Les membres du bureau feront» de droit» partie 
de cette commission. 
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«tftsiBBliei W If. «Ollàlkb, VlCX-PAistDBNT» 
Séance du li /écrier 1853. 

Le procès - verbal de la dernière séance est lu et 
-adô^yté. 

Il est donné lecture d'une lettre que M. Daussy 
adresse à la Commission centrale, et par laquelle il 
tffvé sa démission de président de Cette Commission; 
léS fèChérchôà scientifiques auxquelles il .veut Se livrer 
eiclilsivemettt , sont le motif de la résolution qu'il a 
prise dé renoncer à ses fonctions dé président. Cette 
lettre dàûse dans toute là Commission centrale une 
pénible sensation. M. de la Roquette demande qu'il 
soll fait dids démarahes auprès de M. Daussy pour 
l'inviter à retirer sa démission* Cette proposition e^t 
'unatiîinemeut et vivement iippuyée» et les membres 
-du bureau ^'engagent à faire tous leurA efforts pour 
.que M4 Daussy revienne sur une résolution qui affecte 
:ai profondément ses collègues» Dans la même lettre:, 
M. Daussy présente» pour ôtfe admis dans, la Société» 
MM* Chassant» Arthus-Bertrand et Beaujouan. 

M» le général Dâumas écrit à la Société pour lui 
offrir, de la part du ministère de la guerre, l'atlas 
relatif au premier foluoie de la Richesse Piinéfnle de 
VÂl^éne^ par M, Fournel» Des remerclmedtç seront 
adressés à M. le général Daumas pour ce bienveillant 
envoi. 

M. de la Roquette donne lecture d'une lettre qui lui 
est adressée par M. Mitutine» secrétaire de la Société 
géographique de Russie, avec la traduction française 
du résumé général des observations faites» sdus la di- 
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rection àe cette Société, à Toccasion de l*éc)ipse totale 
de soleil du !^8 juillet l85l; M. Milutine detnande sll 
est possible d'insérer ce travail dans le Bulletin; danà 
le cas contraire, il prie M. de la Roquette de le trans- 
mettre au Bureau des lôtigitudes* Celui-ci fait observée 
quHl à appris de M. Dâussy que le Bureau des longl(« 
hides, dont il esttbeulbre, n'a point de fonds spéciatil 
applicable^ à uùe semblable publication , et il pt*o* 
pose , en fconséquetice , de transmettre le document 
russe 6 l*Académîe des science^. La Commission décidé 
^ù'il sera fait mention de ce résumé dani( le Bulletin, 
par tm ettrall seulement, parce qu'il est impossible 
de l*y faille entrer tbilt entier. M. Jomatnd s'ehgagé à 
appeler râlbntlon de VAcadémie deà ftcietices sur <iët 
importaînt blétiiDÎré, qttl Intélresàe plus directëthéht 
l'astronomie que la géôgrapbie. 

M. Jotnârd donne couimuniéation d'une lettre que 
lui écrit M. d'Arnaud à soh retour eo Egypte» en date 
du 25 décembre dernier. Cette lettre annonce qu'il 
s'est élevé des différends à Khartoum entre les Euro- 
péens commerçant sur le fleuve Blanc : il est question 
d'un règlement de navigation 4 a l'occasion duquel 
M. d'Arnaud se rendrait à Khartoum, et, de là, parti- 
rait pour entreprendre un troisième voyage sur le haut 
Nil, à l'effet de remonter au delà du point atteint par 
dom Angelo Vinco. Le même correspondant apprend 
que M. iWuteau, ofEcier de marine, fils du président 
de la Cour d'appel de Dijon , se propose d'accompa- 
gner M. d'Arnaud; que M. d'Ëscayrac est parti pour 
Damas; que M. Brun-Rollel, reparti pour le Sennaar, 
est allé rejoindre M. Vàudey à Ktartouml le père An- 
gelo vinco, qui se trouve en ce moment dâûs celle ville. 
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a passé une année chez les Berrs» il a appris leur langue, 
et n'a eu qu'à se louer d'eux. On a le projet de fonder 
un comptoir dans leur pays. 

M. Jomard donne ^ en outre» connaissance d'une 
autre lettre d'Egypte (Alexandrie, le 21 janvier 1853) 
annonçant que Linant-Bey vient d'être chargé par le 
vice-roi d'opérer un nouveau nivellement entre la mer 
Rouge et la Méditerranée» avec tout le soin possible. 
M. Sabatier» agent et consul général de France» assis- 
tera à l'opération ; les ordres sont donnés pour qu'elle 
ait lieu dès le mois de février. Le prince fait présent à 
la France d'un jeune hippopotame; mais on attendra 
au mois de juin pour l'envoyer. Le consul de France 
au Caire » M. Delaporto » est chargé des préparatifs de 
cet envoi ; il expédie dès à présent trois girafes ; un 
bâtiment a été demandé à cet effet. 

Le secrétaire général donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts à la Société. 

La Commission centrale propose Tadmission des 
trois nouveaux membres proposés par M. Daussy : 
M. Chassant, présenté par MM. le contre-amiral Ma- 
thieu et Daussy; et MM. Arthus-Bertrand etBeaujouan» 
présentés par MM. Daussy et Jacobs. 

M. Poulain de Bossay lit un rapport sur V Histoire des 
forêts de la Gaule^ par M. Alfred Maury ; il rend un 
juste hommage aux savantes recherches et au style 
agréable de cet important ouvrage; ce rapport, écouté 
avec beaucoup d'intérêt, est renvoyé au comité du 
Bulletin, 

M. Isambert fait un rapport, également plein d'in- 
térêt, sur le précis de V Histoire du commerce de V Afrique 
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septentrionale^ par M. Mauroy. Son travail est aussi ren- 
Toyé au comité du Bulletin. 

M. Cortambert propose que la Commission centrale 
admette des membres adjoints, comme elle l'a fait, 
autrefois; M. Poulain de Bossay pense que cette ad- 
mission est peu nécessaire, et qu'il faut attendre les 
assemblées générales, qui nommeront des membres 
de la Commission centrale , pour remplacer ceux qui 
sont inactifs ou absents. M. Cortambert fait remarquer 
que les assemblées générales sont rares, et qu'en atten- 
dant il faudrait encourager, par le titre de membres 
adjoints, des membres assidus et laborieux, qui peu- 
plent rendre de très -utiles services à la Commission 
centrale. Il est convenu qu'on nommera un membre 
adjoint à la procbaine séance. 

M. Cortambert désirerait qu'on plaçât dans la salle 
des séances un tableau noir, pour y dessiner les cartes, 
les plans, les explorations diverses, et faire mieux em- 
brasser à l'assemblée toutes les explications qu'une 
simple lecture rend trop fugitives. Cette proposition 
est appuyée et renvoyée à la section de comptabilité. 
M. de la Roquette rappelle qu'il l'avait déjà faite 
en 1850. 

Le secrétaire général exprime le vœu que la section 
de publication soit occupée par quelque grand travail 
continu. M. Jomard fait observer qu'on pourra confier 
à la section de publication le soin de rédiger et de 
publier le recueil périodique de la Société; il propose, 
de plus, que cette section soit chargée, dès à présent, 
de rechercher, à la Bibliothèque impériale, les voyages 
inédits, et d'en préparer une édition, de manière qu'on 
puisse en imprimer un ou deux, aussitôt que les fonds 
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de la Société et les subventions du gouvernement en 
donneront le moyen. En attendant , il fait remarauei: 
que la seconde moitié du 7* volume des Mémoire^y sus- 
pendue depuis si longtemps, pourrait être remplie p^r 
un long extrait du texte de Marco -Polo (manuscrit 
n" 10270 de la Bibliothèque impériale), connu sous le 
nom de Tbibaud de Cepoy, et que M. Paulin Paris vient 
de faire connaître sinon comme le plus complet, d^ 
moins comme }e plus correct et le meilleur sous le 
rapport de 1^ diction et de la clarté; ce qui éclaircirait 
beaucoup de passages du manuscrit n® 7367 édité par 
la Société. 

M. GortambertpensQ que, si par diverses raisons, et 
malgré Futilité évidente de ce trfiyçiil, U ^eptior) n'en- 
treprenait pas la préparation des q^émoires^ elle pour-: 
rait s'occuper delà rédaction d'un dictionnaire géo- 
graphique, qui ferai( autorité, et dont les articles, 
courts^ mais précis, rigoureux, et relatifs surtout au3( 
définitions, aux origines, à l'orthographe des nomS| 
seraient discutés dans les séances, et ne manqueraient 
pas de les aninqier et de les intéresser. 

M. Guigniaut demapd^ qu'on, renvoie ces proposer 
tions à la section de publication. Ce renvoi est Qr- 
doflué, 

M. de la Roquette rappelle qu'il a d^jà-propos^ 
^q 1850 la rédaclÎQq d'un dictioqn^ir^ g^ograpl^ique. 
I^e général Haxo avait soumis le n)l||[pe prQJet à la So? 
ciété plusieurs anqées fmparavant. 
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PRiSlD]|NC£ D£ If. HOMARD. - 

Séance du \% jévrier 1853. 

liQ procès nYerbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Le s^orét^ire donne lecture de la correspondance i 
Mf le secrétaire de TAcadémie des sciences de Berlin 
annonce Tenvoi d'un Tolume des Mémoires de i8M et 
d'un volume du Rapport mensuel de cette Académie» 
de juillet à octobre i8^2; Mt Milutiqe, secrétaire de la 
Société impériale géographique de Russie » adresse 1q 
Compte rendu de la dernière a^#emblée générale et 
deux volumes du Rulletin de cette Société ; des rQr 
merctments leur seront exprimés par le secrétaire %k^ 
ttéral. 

M» jQipard rend compte à la Commission centrale 
des démarobes qui ont été faites par les membres du 
bureau auprès de M* Paussy pour l'engager à retirer s& 
démission de président; il a le regret d'annoncer que 
M. Daussy persiste dans sa résolution ; M. Daussy, préf 
cent à la séance, déclare qu'il désire qqe sa démission 
soit définitivement acceptée^ mais il e^Lprime en m$mQ 
temps tout l'intérêt (|u'il continuera à prendre au3( 
travaux de 1a Commission et tout Je zèle avec lequel il 
veut y participer. M, Jom^vd, premier vice-présid^ntf 
est en conséquence» et d'après l'arlicle & dq règlement 
supplémentaire, appelé à présider la Commission cen- 
trale pendant tout le reste de l'année 1853. 

M. Jomard annonce que la république de la Nou* 
velle- Grenade vient d'accorder (1852) à une com- 
pagnie» dont le siégq est à (iOndre^, {» copcçjision d'w 
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canal navigable entr^ les deux océans. Le canal » par* 
tant de Porl-Escocès, joindra la Savanna; il doit avoir 
140 pieds de largeur et 80 pieds de profondeur. La lon- 
gueur totale de la ligne est de 51 milles. 

Le même communique une lettre datée de la Nubie, 
qu'il vient de recevoir de M. Brun-Rollet , par Tinter- 
inédiaire de Linant-Bey, et qui renferme de nouveaux 
détails sur le voyage de ce négociant sarde aux rives 
du haut Nil Blanc. — Renvoyé au comité du Bul- 
letin. 

Le secrétaire donne lecture de la liste des ouvrages 
offerts. Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. Thomassy prend la parole au nom de la section 
de publication ; il annonce que cette section est con- 
stituée, qu'elle a élu pour président M. Albert-Monté- 
mont, et pour secrétaire M. Thomassy ; nommé rap- 
porteur de la section, il rend compte de la discussion 
relative aux ouvrages que devra publier la Société. On 
a été d'avis, conformément à une précédente proposi- 
tion faite par M. Jomard , qu'il faudrait éditer Te plus 
tôt possible le nouveau texte de Marco-Polo indiqué 
par M. Paulin Paris, ou tout au moins les variantes du 
nouveau texte; et, en second lieu, qu'une publication 
des textes français de Pigafetta, racontant le premier 
voyage autour du monde, devrait faire aussi partie du 
prochain volume des Mémoires. 

M.d'Avezac appuie la publication d'un nouveau texte 
de Marco-Polo, et pense que la relation de Pigafetta 
pourrait y être annexée. M. Jomard recommande, pour 
accompagner cette publication, un manuscrit inédit 
de la Bibliothèque impériale, d'où Ton pourrait tirer 
d'intéressants matériaux. C'est la Cosmographie de 
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Jehan- Alphonse le Suintohgeois et Rauiin Secalart, 
écrite à la Rochelle en lb&5, avec dédicace à Fran- 
çois I*', sous le litre de Description des diverses parties 
du inonde et des terres nouvellement découvertes , Manus- 
crit in-fol. » n* 7126 de la Bibliothèque impériale. 

11. le président invite la section de publication à 
continuer ses recherches et à préparer un rapport plus 
circonstancié. 

On procède à la nomination d'un membre adjoint 
de la Commission centrale. M. Morel-Fatio est nomme 
à l'unanimité^ 

M. Jomard annonce que M. de Mersay, ancien 
membre de la Société, de retour du Paraguay» va 
publier prochainement une relation de son voyage. 
Plusieurs membres expriment le désir que M. de 
Mersay veuille bien communiquer prochainement à 
la Société quelques parties de son travail. 



V, JANVIER ET FÉVRIliR. 9. 
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OUVRAGES OFFERTS . 

DANS LtS S*ANCR§ Pm 7. Ift Et 2* JAMYiEfc» 
h ET 18 FÉVKIW 1853. 



TItBES* 



DONAtEURS^ 



Ouvrages. 

çobopiî;. 

f^ocuments invditâ sur l'histoire de France (Cor- 
respondance administrative soos le règne de 
liouts XIV, t. lii. — Papiers d'I^tat 4m car- 
dinal de Gfauv^lle, t. IX, -t- Cbvoqi(|t«ç 4in rfi-* 
Hgiewx de Saint-Denys, t. VI. — Recueil des 
Utires missives 4p Henri JV, t. Y. -«• Archiiieft 
l^{;islatives de U ville de Reims, a' par^e 
Statuts, t. IM. — Arclikecture monastique, 
!'• partie. — L'écl4irc^çç«ieHt de (^ IfinQiM} 
française). 

Dicciunario gcogpafioo-estadktico-histortcp de 
Espana, y sus posesiones de ultra mar, por 
Pascual Madoz. 3' édition. Madrid, 1 848- » 85© 
i6 vol. in-4*. 

ASIE. 

Résultats géographiques du voyage en Perse fait 
par le capitaine Lemm en r 838 et 1 83^ . Broch. 
in.4«. Saint-Pëtersbourg, i85i. 

Instructions nauticiues sur les mers de Tlnde, par 
James Horslmrgh, traduit de langlais en 1 837 
par M. le Prédour. a* édition, t. I ( i'* partie) 



Parisy.i852. 



I vol. in-4*» 



M. le miiiistrf 

de Tinstructioii' 

publique. 



AFRIQUE. 

Blansel de b navigation à la c6te occidentale 
d'Af4'ique, par M. Ch. Phil. de Kerhallet, t. Il 
et m. Paris, i85i-i85a. a vol. in-8«; et i vol. 
de vues. î853. » vol. in-4*. 

Recherches sur les gisements minéraux des pro- 
vinces d*Oran et d'Alger, par M. Ville. Paris, 
i85a. ivol. in-4^ 

Richesse minérale de PAlgérip, par Henri Four- 
itel. Atlas, I Uvr. in-fo^. Paris, i85a. 



Le général Zarco 
del Vaile. 



Acad. impér. des se. 

SaintaPétersbourg. 
Dépôt général 
de la marine. 



Idem. 



Ministère 
de la guerre. 

Idem. 



r 
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TITBBS. 



AMÊXIQÛB. 

iiisloire de. l'Amérique niéricliotiale au sèisième 
siècle. Genève, i853. a toI. in- la^ avec carte. 

History and statiatics of ihe Âiate of fttarylaod, 
according to the reiurns oî tbe seventh censuf 
of the United-States, i85o; bv Jos^ C. 6. Ken* 
nedy. Washioglon, lÔSa. fn-4** 

'Sixty hhb annual l'eport of the re(|^nl« ef tke 
University of the Stàte of New-tork. Albany,: 
i85a. I vol. io-8*. 

OdÊAlSlÉ. 

CoiisidéràtioB» ^êmérjàtê sur Totsëin Atlutititfue, 
par If. Oharles-Pbilippe de Kerhallet. Parit , 
i85a. f vol. ln-8«. 

Considérations générales sur TocéAu Pacifiaue^ 
pour CaiM suite à celles sui^ l'bc^an Atlantique 
et sur l'océan Indien ^ par Glarl«^^PhiH|»|>e de 
Kerhallet. Paris, »85i. i vol. in-8*. 

Voyage auteur du motade sur hi cottette la Bù- 
nitt. I livraison de planches et 6 lift'aîsbn'i de 
texte. 

RÉGION» ARGTiQUGâ. 
Discoveries iu the Arciic Sea up to i85b. 

TRAITÉS GÉNÉRAUX. 

MouveV aittiêçé de çëographié, suiVi d*iia appen- 
dice et d*un abrégé de géographie sacrée, par 
M. Msftô^Donell Morii^. 4^ ëdidon. Québec, 
i846. 1 V6l. iii-i8. 

Géographie universelle, par E. Cortambert. Paris, 
i8a&. i tdl. in-8o. 

Nouvelle 
sique 



le édition de l*Abréçé dç Géographie çhy- 
\ et politique [idtiV lès \fcé^. I* pàrl4e. 



MÉLANCES. 

IléyOlBKS DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET JOUBNACf . 

Français. 

Annales hydrographiqaes. Dércmbre i85i,jan- 
'vicT ^ septembre i85a. 



DOKATBUBS. 



M.PaulQlMni 
M. Vauemai'e. 



Idem. 



Déjpôt général 
delaftiftrine. 

Idem. 



Idétti. 



Société tS^ô^raphiq. 
dé Londres. 



Mi Lewis 

Mac-Donell 

Morin. 

tA. Ê. Corlanibcri. 

rdew. 



Dépôt générai 
de la m.irine. 
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TITRES. 



DONATEURS. 



Usagée du cercle méridien portatiF pour la déter- 
mination des positions géo^rrapbiques, par EL 
Lau]^ier. Paris, i85a. i vol. in-4''. 

Observations sur les tempétçs totirna];ites, pu- 
bliées par ordre des lords commissaires de 
l'Amirauté an(vlaise, et traduites en français 
par M. L. Hommey. Paris, i85a. i vol. iu-8", 

Annuaire des marées des côtes de France pour 
l'année i853, par A. M R. Ghçzallpn, ingé- 
nieur-hydrographe de la marine. Paris, i85a. 
I vol. in- 12. 

Annales du commerce extérieur, u*^ 638 à 647> 
Novembre i852, janvier i853. 

Archives des missions 8cienti]fiqu£s et littéraires. 
3* vol. 1*' et 2* cab. 

Bulletin de la Société libre d'émulation de Rouen. 
Année i85a. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agri- 
culture du département de la Seioe-lnférieure. 
a* trimestre de l'année i85a. 

Mémoires de la Société den sciences naturelles de 
Cherbourg, i" volume, i'* livraison. i85a. 

Séances et travaux de l'Académie de Reims., a** et 
3" trimestre de i8l5a. * 

Bulletin de la Société centrale d'horticulture du 
département de la Seine-lixférieure. Tome IV, 
5* et 6* cah. 

L*Athenaeum Crançais, n*" du a5 décembre i85a, 
aà7dei853. 

Revue de l'Orient et de l'Algérie. Janvier el fé 
vrier 1 853. 

Nouvelles annales des voyages. Octobre i85a. 

Journal des missions évangéliques. Décembre 
1 85a, janvier i853. 

Journal a éducation populaire. Décembre i852 
Janvier i853. 

Revue coloniale, a" série. Janvier et . février 
i853. 

L'Investigateur, journal de l'Institut historique. 
Novembre et décembre i85a. 

Anglais. 

Transactions de la Société géographique de 
Bombay, de septembre i85o k juin i85.2. 
YqI. X. Bombay, i852, i vo!. in 8". 



Dépôt général 
de la marine. 

Idem. 



Idem. 



Ministère du comm. 
et de l'agriculture. 
Ministère de Pinsii;. 
publique. 
Les éditeurs. 

klera. 



Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem.. 

Id.em. 

Idepa. 
Idem. 

Idem. 

iJeip, 



Société géograpbiq. 
de Bombay. 
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TITBES. 



DONATEURS. 



Allemands. 

Abhandlungen der Akademie der Wisseoschaften 
zu Berlin... ( Mémoires de l*Acadëmie des 
sciences de Berlin pour i85i). i vol. in-4'. 
Berlin, i85a. 

Monatsbericht der kôni{;l. Preuss. Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin... ( Rapports men- 
suels de TAcadémie des sciences de Berlin). 
Juillet à octobre i85a. 3 livr. in-^^S*. 

Busses, 

Procès-verbal de la dernière séance publique de 

la Société impériale géQgraphiqne de Russie , 

tenue le 3o novembre iSSa..- 
5® et 6^ livr. du Bulletin public par la Société 

impériale géographique de Russie, pour l'année 

i852. 

Suisses. 

Bibliothèque universelle de Genève. Octobre et 

novembre i85a. 
Archives des sciences physiques et naturelles de 

la bibliothèque universelle de Genève. Octobre 

et novembre 1 852. 

DIVERS, 

Le régiment des dromadaires à l'armée d'Orient. 
Emploi des chameaux à la guerre chez les an- 
ciens. 

Les mouvements des corps célestes et les prin- 
cipaux phénomènes qui en résultent, démon- 
trés à l'aide des appareils cosmographiques de 
M, Henri Robert, i vol. in- 1 a. Paris, 1 852. 

Cartes. 

Collection des cartes hydrographiques publiées 
par le Dépôt général de la marine pendant le 
deuxième semestre de i852. 

^^ i3o9, Carte particulière des côtes d'Italie 
(Duchés de Modène», de Lurqnes et grand- 



Acad. des sciences 
de Berlin. 



Idem. 



Société géographiq. 
de Russie. 

Idem. 



Les éditeurs. 
Idem. 



M. Jomard. 
M. Henri Robert. 



• Dépôt général 
de la marine. 
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TITRES. 



DONATEURS. 



duché de Toscane), partie comprise etAtê le 
golfe de la Spezzia et l*ein)3oaehure de TArno.; 
•^ i3io^ Carie panic«lièr« Aeè ù&ité A*ti&\\e 
(grand-duché de TosoaVMr)^ {>artie^ comprime 
entre TeEnhouchure de VArtia et lé eàp Gtiiti^ 
glioncello; — i3ii, Carte particuhère des 
côtes d'Italie (granMuoh^de Toseane), parCie 
comprise entre le oap Cadtiglionéello et la toUf 
Popolonia; — i3i2y Plan de Ïï\b de la Gor- 
gone (archipel toscan); — i3i3f Côte occi- 
dentale d'Afrique depuis le cap Roxo et les îles 
Bissagos jusqu aux îles de Los; — - i3»4) ^^^ 
de l'estuaire du Gabon; — i3i5, Baie des Go- 
naïves (île Hahi ou Saint •'^JOoftfingtiey^ -^ 
i3 16) rian de la côte Mipt<nKriontfl« dtf Tàhirt, 
de la pointe Y énils à Faaromai ; — 1 3 f 7 à 1 34<y, 
Portvdaa général^ eontenant les p£amé des pùrts 
et mouillages du globe ^ dressé par M. G. A. 
Vincendon-Dum6ulin, ingénieur-hydrographe 
de la marine (océan Atlantique, îles éparses)^ 
Paris, 1862; I voL in-4^; — i34i a 14^3, 
Portulan général, contenant les plans des ports 
et mouillages, dressé par M. C. A. Vincendon- 
Dumoulin, ingénieor-h|rdrographe de la ma* 
rine (océan Atlantiqueyc6tes d*Afriqité)4j^aris,. 
i85a; I yol. in-4*; — 14^49 ^^^^ ^" mouil- 
lage des îles Mamoukou, situé dans la baie de 
Passandava; — i425 à 1428, Mappemonde 
hydrographique, dressée par M. G. L. Gressier, 
ingénieur-hydrographe,,4Sons«rvateurduDép6t 
général de fa marine. i852. 4 Veuilles. 
Map of the provinces of Canada, New-Brunswick, 
Nova-Scotia, Newfoundland and Priuee-Edwarct 
fsfand; by Joieph Bouchotte. iÔ5a. iS feuilles. 



Dépôt générai 
de la marine. 



M. Leyvis 

Mac'DoneÙ 

Morin. 
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BIBLI06RAPH1B GEOGRAPHIQUE* 
(Voir aussi les ouvrages offerts h la Société.) 



Description de l'Afrique par un géographe arabe anonyme du sixième 
siècle de l'hégire. Texte arabe publié pour la première fois par 
M. Alfred de Kremer, professeur ordinaire cfe langue arabe vul- 
gaire à rËcoIe polytechnique de Vienne. i852. 

Carte géologique de Bel^'ique, par M. Dumont, professeur à TUni- 
yersité de Liège. 

Mémoire du docteur Thompson sur les tribus aborigènes de la Nou- 
velle-Zélande } publié par la Société ethnologique de Londres. 

Findiciarum Straboniarum liber; par M. Meineke; Berlin, i852. Cet 
ouvrage est comme la clef de l'édition de Strabon donnée récem- 
ment par M. Meineke. 

De Thomme et des races d*horames, par le docteur HoUard. 1 853. 

Mémoires de TAcadémie royale de Berlin, année 1 85i . On y remarque 
un travail de M. G. Ritter sur l'extension géographique du coton» 
nier. 

Des climats, et de Tinfluenee qu*exercent les sols boisés et non boisés ) 
par M. Becquerel. i853. 

Voyage autour du monde, par ie comte Cb. de Gœrtz. Tome I, voyage 
dans rAmérique du nord. Stuttgart et Tubingue, t852. 

Promenades à travers les provinces du nord-est et du centre de l'Es- 
pagne; souvenirs de voyage de l'année i85&, par le docteur Will- 
komm. Leipzig, i85a. 

Matériaux pour la connaissance de l'empire de Russie et des contrée» 
de l'Asie limitrophes; publiés aux frais de l'Académie impériale, 
par MM. Baer et Helmersen. Tome XVII; voyage d'Alex. Lehmann 
à Boukhara et à Samarkand en 1841 et 1843. Saint-Pétersbourg, 
1853; avec des planches et une carte. 

Histoire des États Scandinaves, par M. Geffroy. in-i 3. 1 853. 

Atlas statistique de la production des chevaux en France, par 
M. Guyot. i853. «• 
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BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

MAB5 1853. 



Mémoires, 
IVeUee«9 Doeanteiito originaux , etc. 



DE 

LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE L'ABYSSINIE. 

D* APRÈS Là. DERRIÈRE RELATION DU VOTAOB 

DE MM. FERRET ET GALINIER 
DANS CE PATS. 

OROGRAPHIE ET HYDROGRAPHIE. 
M. V. A. MALTE -BRUN. 

Il est peu de journaux ou de revues scientifiques en 
France et à l'étranger qui soient aussi riches en docu- 
ments géographiques sur VAbyssinie que notre Bul- 
le tin. 

Les voyages du Portugais Pieire Govilham au quin- 
zième siècle, du médecin français Poncet en 1700, de 
l'Écossais James Bruce en 1769, et de l'Anglais Sait 
en 1809, y ont été relatés et appréciés. 

Depuis 1837, le Bulletin a été rempli des correspon- 
dances des nombreux voyageurs, des savants, des com^ 
y* MARS. 1. 10 
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merçants, des missionnaires, qui ont parcouru ce pays. 
MM. Combes et Tamisier y adressaient les premiers 
résuUats de leur intéressant voyage, malheureusement 
déprécié par les sévères reproches du docteur Buppel 
et par la négligence qu'ils ont apportée à la construc- 
tion de leur carte. C'est à la Société de géographie 
qu'ont été communiqués les journaux de M. Dufay, 
mort après de longues et consciencieuses recherches. 
M. Rochet d'Héricourt rédigeait pour le Bulletin la des- 
cription du Choa et du royaume d'Adelj M. Lefèvre, 
officier distingué de notre marine, y insérait (1) un 
travail complet sur la géographie positive de TAbys- 
sinie; enfin, M. Antoine d'Abbadie faisait regretter par 
sa correspondance intéressante et ses précieuses infor- 
mations qu'il n'eût pas publié la relation de son voyage 
et de celui de son frère dans ce curieux pays (2). Ce- 
pendant, au milieu de tant de riches documents, qui 
par leur réunion sont, sans doute, destinés à nous faire 
connaître la géographie de l'Abyssinie, il existe un vide 
que nous venons bien tardivement combler : nous vou- 
lons parler du compte rendu du voyage que firent de 
1839 à 1843, par ordre du gouvernement, deux offi- 
ciera distingués d'état-major, MM. Ferret et Galinier. 
iJn rapport très -favorable sur les travaux de oea oiB- 
ciers fut fait en I8Â&9 & TAcadémie des sciences, par 
M. Arago; et la Société de géographie, devançant de 

\^X) XïV vol., 3* çer., p. 65. 

(a) Npus sommet ht- ureu« 4e pouvoir aunoncer à i}os lecUur? qu« 

bientôt, sans doute, cettç lacune regrettable cessera d*exister. JSoas 

apprenons, en effet, que M. A. d^Abbadie est allé demander à sa ville 

' natale le ealme et le repos nécessaires à la mise «o œuvre de ses im- 

pbruntd matériaux. 
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d^ux' |tns la publiçaliod de ce voyage, décerudîi, eti 
1^45, ;u0^ de j^e» médailles à M41. Ferrât et Galipîer, 
sur le remarquable rapport d*un de ses lu^mbres Ub 
plus ^^lés, M. Roux de Rochelle (1). 

Nous ne rappellerçns pas Thistorique de ce voyage, 
que le rapport dont nous venons de parler fait parfaî^ 
if lisent copnaitre« et qyi d'ailleurs est epcore préseol 
$1 la mémoire des lecteurs du Bulletin; qous en extrcôr 
rops;feulomenl la subsijance géographique, et rétabli- 
ra)»! h^ gr^A^es dÎYÎsiQiç^s naturelles de TAbysainie «d 
v^rss^ati et en ba$#ins 4* d'après les observations et la 
belle carte çIq nQ9 savants voyageurs. Nous seront d'ail- 
leurs puissamment aidés dans notre travail par un im- 
p<^rtapt article que MM, Ferret et Galinier rédigèrent 
^U ISA^ ppur une estimable publication géographique 
qui 4i$p(^rut au milieu des orages politiques de cas 
dernières années (2), 

Lorsque le voyageur, parti de Suez, arrive, après 
Ui]ie traversée de quelques jours spr la mer Rçuge, au 
port de Massawah, sa vue est bornée à lecçident pur 
un rempart pébuleux de hautes montagnes qui s'élè^ 
Y^Pt gradudlement en terrasses depuis le littoral jus- 
.qu'aux plus hauts sommets du Séuieu.ek du La;sta^ 
i^^auverts.de neige;immense bordure d*un haut plateau 
^ui desceod vers le Nil. 

Ces montagnes font partie de la longue chaîne qui, 
venant de Visthmo de Suez, longe la mer Rooge et di- 
vise le pays qu'elle traverse en deux versants pvinci- 

V. 

;^i) Voir te rapport de M. Roux de Rochelle, 3* série, t. 111, 
p. 376. 

{•>) Annuaire dês voyages et de la ^éo'jraphie^ suus la direction de 
M* Frédil rie Larroii. 
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paux : Fun porte ses eaux dans le golfe Arabique ; 
Tautre» plus considérable, se déverse par une infinité 
de rivières dans le Nil. 

Sur le versant occidental, entre les 9« et 16' degrés de 
latitude septentrionale, et entre les Weï 89« de longi- 
tude orientale, se trouve un immense plateau qui jouit 
d'une température agréable et d'une fertilité extraor- 
dinaire : c'est yjbyssinie. Entre les mêmes degrés de 
latitude, les montagnes et la mer, est un pays aride et 
brûlant : c'est le pays à'JfaVj partagé en une centaine 
de maray ou tribus nomades*, parmi lesquelles sont 
celles des Dankalis et des Adaiels ou Adels. 

Le Ghoa, qui formait autrefois une grande partie de 
l'empire abyssin, et qui est aujourd'hui indépendant, 
se trouve presque en entier sur le versant oriental; 
mais comme il est trës-élevé , et qu'il se trouve sur le 
premier contre-fort des montagnes, il jouit des mêmes 
avantages physiques que le reste de l'Abyssinie. 

La ligne de partage principale de ces deux versants, 
qui n'a que quelques mètres de hauteur à l'isthme de 
Suez, s'élève progressivement, en s'approçhant de 
l'Abyssinie, et passe sur le sommet du Tarenta, dont 
le point de passage , déterminé par une observation 
barométrique , est de 2 5&3 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. Du Tarenta elle se dirige, par Halay, 
vers le sud , passe à Sanafé , laisse Addi-Grat à trois 
ou quatre lieues à l'ouest, et se dirige vers Ficho, en 
courant au sud-est. De là elle s'incline légèrement vers 
le sud-ouest, pour joindre les montagnes du Woggara 
et du Lasta, qu'elle suit du nord au sud, en limitant 
le bassin du Tacazé, vers l'orient. Elle passe près des 
sources de celte grande rivière, qui peuvent être pla- 
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cëes par 11® &0' de latitude septentrionale, et 36® 65' de 
longitude orientale. 

La province de Lasla, au dire de MM. Ferret et Ga- 
linier, n'a pas encore été explorée par les voyageurs. 
Il est donc impossible de dire avec exactitude à quelle 
hauteur s'élève dans cette contrée la ligne de partage 
des eaux qui nous occupe ; mais elles parurent à nos 
voyageurs très-hautes, et dépasser d'au moins 5000 mè- 
tres le niveau de la mer. 

Des sources du Tacazé, la ligne principale de par* 
lage se dirige, au sud-ouest, jusqu'aux monts Moguère, 
situés au nord-ouest du Ghoa, et marche ensuite, en- 
viron vingt lieues, directement vers le sud, en suivant 
ce faite des montagnes de Gorfou, qui séparent les 
bassins du Nil et de l'Aouach (Hawach). Elle s'incline 
alors vers le sud-ouest, pour contourner les sources de 
ce dernier fleuve , qui se trouvent par 8* 40' de lati- 
tude et 35® 40' de longitude , et joint aussi la haute 
vallée xl'Inaria ou Énaréa, qui, malgré l'assertion de 
Bruce, n'est pas un plateau. 

Telle est la position de la ligne principale de par- 
tage des deux grands versants de la Méditerranée et du 
golfe Arabique. La chaîne de montagnes dont elle 
forme le faite divise le pays en deux climats différents : 
l'un brûlant, l'autre tempéré. Ajoutons qu'elle forme 
la séparation des deux saisons. Tété et l'hiver. En 
effet, tandis que les pluies périodiques tombent avec 
violence en Abyssinie, un soleil brûlant darde ses 
rayons perpendiculaires sur le pays d'Afar, et lui 
communique une température insupportable. Ge n'est 
que lorsque le haut pays est suffisamment arrosé et 
rafraîchi , que quelques rares nuages viennent s'épan* 
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cher sur ces malheureuses contrées. Alors les citerttâs 
creusées dans les rochers se remplissent, 6( c*ésl là 
seulement que les populations nomades qui habitent 
cette terre de désolation trouvent à se désaltérer pen- 
dant la longue saison de la sécheresse. Cependant 
H. A. d'Abbadie, qui a séjourné sii mois dans ce 
pays, affirme qu'il y pleut au moins trente jours par 
an, quelquefois même à torrents, et que ce pays 
n'est pas aussi privé d'eau que lé disent Certains voya* 
geurs. 

. Le plateau d'Abyssinie, élevé moyennement d'en- 
viron 2000 mètres au-dessus de la mer, est extrètae- 
fiaenl accidenté, coupé de profondes vallées, et sur- 
monté de hautes montagnes. La chaîne qui sépare les 
eaux du Mareb de celles du Tacazé est la plus remar- 
quable du Tigré, tant par son étendue que par sa hau- 
teur. Elle part du nord-est d'Addi-Grat (1) , et se dirige 
de l'ouest à Test jusqu'à Inietchadu, pendant huit 
lieues. De là elle s'incline légèretnent versle sud, formé 
le plateau de Guendepta , passe au nord d'Àdoua et 
d'Axuoi, et arrive, dans la même direction, jusqu'à 
Maibrasio, d'où elle court directement au sud pendant 
environ quatre lieues. Elle marche ensuite vers le 
nord-ouest, et traverse ainsi les plaines du Chiréét du 
district d'Addi^Abo. L'aspect des lieux attesta que la 
partie la plus élevée de cette chaîne est la montagne 
d'Addi-Grat, dans la province d'Agamé, qui a une alti- 
tude de S 100 mètres à son p^oint de passage. Dé là 
jusqu'à Intelchaou, les plateaux montagneux conser- 

(i) Le mot Adde ou Addt\ qui se présente souvent datis la carte 
et la relation de MM. Fcrret et dlinief, si^jnifié payi pu ville» Où 
pourrait dune mttttré U payt de Gfàty le district d'Ahbù, 
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vent une grande élévation » et c'est dans leurs niasses 
compacléB que l'on voit les sources du Guébah (Guébé) 
et du Ouarié^ qui, se dirigeant vers le sud-ouest» por-* 
tènt leurs eaux dans te TaCdté » et celles du Bélessa et 
du Tséréna , qui , après s'être réunies en un seul cou- 
rant» se jettent» vers le nord>oucst» dans le Mareb. 

Entre Intetchaou et Adoua» les montagnes affectent 
les formes les plus bizarres; elles paraissent jetées 
comme au hasard sur une plaine irrégulière; elles 
s'élèvent isolées» et tellement découpées, qu'elles don- 
nent au pays un caractère particulière 

A Test du Tigré s'élèvent des montagnes qui diffèrent 
complètement des précédentes, non-seulement par la 
nature des roches, mais encore par leur forme et leur 
aspect* Leurs flancs verticaux se terminent par des ter- 
rasses horizontaleSi quelquefois couronnées de som*- 
mets basaltiques arrondis en dômes. Ce sont des for« 
tifieations naturelles que Ton prend de loin pour des 
remparts tracés et élevés de main d'homme. Elles se 
détachent de l'énorme groupe d'Addi-Grat, se dirigent 
du nord ^ ouest au sud est, et séparent l'Ouarié du 
Guébah» en traversant les provinces d'Haramat, de 
Guérahaltâ etdeTemben. On en remarque de sembla** 
blés dans l'Agamé, entre leTsérena et le Bélessa, et 
même à Goulzobo, où, vues de loin, elles ressemblent 
à de gigantesques ruines. Quelques-unes de ces mon*- 
tagnes^ comme à Demba>Haloun et au Temben» ne 
sont accessibles que par un sentier étroit et escarpé ; 
et d'autres» comme le Devrà-Dâmo, sont inabordables 
de toiîS côtés. Sur eette dernière se trouve un couvent 
de moines^ et une église vénérée des Abyssins. 

Ces montagnes inexpugnables, connues sous le nom 
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diAmbas^ sont célèbres dans l'histoire de l'Abyssinie* 
C'est sur le Devra- Dâmo qu'on reléguait autrefois les 
membres de la famille cadette de la maison régnante, 
afin d'éviter les troubles que leur ambition aurait pu 
fomenter dans l'intérieur de l'empire. Ces Ambas ser- 
vent aussi de refuge et de citadelle à tous les chefs mé- 
contents qui se révoltent contre le souverain. Chacun 
a sa montagne, qu'il fait garder par des gens dévoués, 
et où il se retire lorsqu'il est pressé par des forces su- 
périeures. Il y dépose toutes ses richesses, et a soin d'y 
accumuler, longtemps à l'avance, de grandes provi- 
sions. 

Les gigantesques montagnes du Sémen ou Samen 
s'élèvent sur un plateau qui a déjà lui-même une hau- 
teur considérable, et qui se prolonge en s'inclinant 
par les plaines ondulées du Woggara jusqu'auprès de 
Gondar. Ce plateau s'abaisse en gradins, à l'est et au 
nord , sur le Tacazé , et se termine brusquement sur 
le Colla -Waggara, au nord-ouest, par des pans de ro- 
chers presque verticaux. 

L'ascension générale de cette énorme chaîne peut 
être considérée comme divisée en deux montées prin- 
cipales : la première est celle de Maitalo, ville située 
près d'une plaine qui couronne le premier gradin de 
ces montagnes. Elle est longue et pénible , parce que 
le chemin, qui suit les mouvements divers du terrain, 
est couvert d'arbres épineux qui déchirent les vête- 
ments, ainsi que le corps; la seconde est celle du 
Selky. Là le sentier est taillé dans un immense rocher 
qui semble s'élever presque verticalement. Il est en- 
combré de débris de roches, qui, roulant sous les 
pieds, occasionnent de vives douleurs, et menacent 
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d'entraîner le voyageur dans d'affreux précipices. Le 
mont Detjem parut à MM. Ferret et Galinier la plus 
élevée des montagnes du Sémen» et de leurs observa- 
tions barométriques il résulterait que son altitude est 
de à 600 mètres au-dessus du niveau de la mer Rouge. 
Cette hauteur est inférieure à celle des neiges persis- 
tantes» qui» à la latitude des montagnes du Sameni 
c'est-à-dire au 18* parallèle nord , est de &760 mètres 
environ. Cependant M. A. d'Abbadie donne au Ras- 
Dazam , qui fait suite au mont Detjem , une hauteur 
plus considérable encore. &797 mètres» et il a£Brme 
que cette montagne n*a pas non plus de neige persis- 
tante. Les neiges que Ton rencontre sur les hautes 
montagnes de l'Abyssinie ne peuvent donc persister 
exceptionnellement que grâce à leur exposition abritée 
et à la faveur d'un temps couvert et froid. Les deux 
versants des montagnes du Sémen, l'un oriental et 
l'autre occidental» déversent leurs eaux dans la même 
rivière» le Tacazé. La ligne de partage de ces deux ver- 
sants se dirige du nord-est au sud^ouest » à partir du 
Seiki» et passe à Amba-Ras» à Sankaber» et près de 
Bebarek. 

Quand on traverse le Woggara en suivant la route 
de Gohdar» on voit à l'ouest une chaîne peu élevée de 
montagnes » qui est le prolongement de celles du Sa- 
men ; cette chaîne se bifurque au nord de Gondar» 
pour contourner le lac Tzana» qui reçoit une infinité 
de rivières » et particulièrement l'Abbay ou Nil Bleu » 
qui» en sortant du lac» décrit, ainsi qu'on le sait depuis 
longtemps» un vaste demi-cercle» en formant la limite 
du Godjam; qu'il sépare des pays Gallas» et vient 
joindre le Nil Blanc» ou Bahr-el-Abiad» à Khartoum. 
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Celle description orographique de TAbyssinie n'ett 
pas la deule conquête géographique que nou$ dôviofift 
à nos savants explorateurs; l'hydrographie de cette 
intéressante contrée Ci aussi été de leur part l'objet 
d'une étude sérieuse, et, non contents de nommer les 
rivières qu'ils traversaient, ils ont encore recherché 
la position de leur source, leur direction, leur con** 
fluent. Ils ont établi le volume de leurs eaux et les lacs 
qu'elles forment. Suivoûs-les de nouveau pas à pas 
dans ce travail, et montrons comment de ces monta** 
gnes majestueuses, de ces gorgés profondes, s'échap** 
pent les'nombreux cours d'eau qui oontribuent à for- 
mer le Nil. 

Les montagnes remarquables dont notas avons décrit 
la forme et la position partagent le Tigré en deux 
grands bassins principaux : celui de Mareb, et celui 
du Tacazé. 

Le Mareb preTid sa source dans la province de fla«- 
macen, près du village d'Adde -Tîgray, dont la latitude 
est de 15* 9' 12". Il se dirige de là, en arc de Cercle, vers 
le sud, passe près de Gouiidet, qu'il laisse au nord, et 
prend ensuite la direction de l'ouest, pour aller Sans' 
doute rejoindre le Tacazé dans un pays qui n'a élé vi- 
sité par aucun voyageur (1). Il coule d*abord dans une 
gorge étroite et profonde, formée par les crevasses des 
rochers d'argile au milieu desquels il prend naissance. 
Cette gcirge s'élargit peu à peu, et finit par devenir une 



(i) On affirma à MM. Ferret et Galinier que le Mareb rencontrait 
le Tacazé dans ta province de Walkaït; mais personne ne put leur* 
dire îe nftm de l'endroit où l'op^rnit cette jonètioii. ( Voyw la rela- 
tion êA l«of toyâgé, t. Il) chap. it^ p. bSi.) 
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grande vallée^ ce dbm on s'aperçoit déjà pré» de Goun- 
det» où on la traverse en ailaût d*Adouah dans la pro^ 
vince de Séraoué. Là, quoique trè^bas, le Mareb coule 
dans une plaine de sable, large d'environ 6 kilomètres, 
et recouverte d'ai^bres épineux. Dans le temps de la sé« 
cheresse, on a de la peine à y distinguer la position de 
son Kl. Cette rivière disparait alors sous les sables, et 
oe n'esta qu'en creusant à près d'un mètre de profon^ 
deur qu'on peut trouver de l'eau ; mais il parait qu'au 
temps des pluies, devenue considérable, elle s'étend 
dans toute la longueur de cette plaine, et présente une 
nappe d'eau véritablement imposante. Plua bas, la 
vallée du Hareb dévient trèS'Ksscarpéis et offre tous les 
caractères des grandes vallées de l'Abyssinie. 

On ne connaît pas de rivières qui se jettent dans le 
Mareb pnv sa rive droite ; ses affluents de la rive gauche 
sont : le Tséréna, le Bélessa et TOunguéya. 

Le Tsirèna prend sa source à deux lieues d^Addi- 
Grat, près de Bet^Berakartos; il se dirige vers le nord^ 
ouest» passe entre Goulsobo et Logo, où on le reo^ 
contre en suivant la route de Massaouah à Adouah» et 
se jette dans lé Mareb par environ lA* 22' de latitude 
boréale^ 

Le Bélessa a deux sources : l'une vient da la mon-^ 
tagne d'Addi<-6rat, et est située tout près et au sud de 
celle du Tséréna; l'autre vient de Test d*Addi-Ga- 
baro, et se réunit à la première dans la plaine de 
Bézet. De lA, le Bélessa passe au pied du Devra-Dàmo» 
après avoir reçu la rivière de Sariro, nommée Mai- 
Guebahta, et se jette dans le Tséréna, d'après les ren- 
seignements que recueillirent M\I. Ferret et Galinier 
d'une foule d'Abyssins. 
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L'OuDgueya prend sa source à Gouldam » passe au 
sud d'Eqgala» et se jette dans le Mareb» à quatre lieues 
environ au-dessus de Goundet. 

Le bassin du Tacazé est un des plus considérables 
de l'Abyssinie. li est sillonné par les torrents du Lasta 
et du Selaha , par toutes les rivières du Sémen , et par 
la plus grande partie de celles du Tigré. Personne n'a 
encore déterminé les sources de cette grande rivière ; 
on sait seulement qu'elles se trouvent dans le royaume 
de Lasta, en un lieu appelé par les naturels Aïn^Ta" 
cazé, près du célèbre monastère de Lalibea» où existent 
des églises for t. anciennes» taillées avec art dans le roc. 
Le Tacazé coule d'abord vers l'ouest pendant environ 
cinq lieues» et marche ensuite directement au nord 
jusque dans l'Avergallé ou Abargallé , où il contourne 
les montagnes du Sémen , en prenant la direction de 
l'ouest, qu'il garde jusqu'à sa rencontre avec le Nil, 
dans le Sennâr. Si l'on considère d'abord sa rive 
droite , on trouvera quelques torrents , qui ont seule- 
ment de l'importance au temps des pluies, et dont le 
cours est peu étendu, à cause de la proximité des mon- 
tagnes. Plus bas, on verra le Zellaré (1), l'Aroquoua , 
le Guébab, l'Ouarié, le Ferfira, le Maisargui, e; quel- 
ques autres rivières que MM. Ferret et Galinier ont 
indiquées sur leur carte, mais qui sont fort peu impor- 
tantes. 

VAroquoua prend sa source entre Hasla et Adde- 
Tigray, à trois lieues et demie au sud-ouest d'Antalo. 
Il coule dans une vallée profonde et d'un accès diffi- 

(]) Le Zellaré n^est pas cité par MM. Ferret et Galinier, mais il est 
indique' dans let cartes anglaises, et M. A. d'Abbadie le juge impor- 
tant. 
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cile. Après un cours d'euTiron douze lieues, il se jette 
dans le Tacazé, à deux lieues au nord de Tsarava. 

Le Guébah, qui, dans la première partie de son 
cours, prend le nom de SoUenh, sourd au milieu de 
rochers taillés à pic, à une lieue et demie au sud d'Addi- 
Grat , capitale de TAgamé , qui , d'après les observa- 
tions de nos voyageurs, serait placée par 1&* 15' 57"^ de 
latitude septentrionale, et 37<^ &'de longitude orientale. 
Cette rivière coule d'abord vers le sud, au milieu d'une 
belle prairie toujours verte, et se dirige ensuite vers le 
sud- ouest, en passant près de Debbek. Elle se jette 
dans le Tacazé trois lieues plus bas que l'Araquoua. 
Le Guébah reçoit plusieurs af&uents par sa rive gauche : 
notre carte indique les plus importants. 

VOuarié pr^nd sa source à une lieue, en droite 
ligne, au sud-ouest d'Addi-Hallélé , village du district 
dlntetchaou, dont la position a été déterminée par 1&* 
17' 84'' de latitude, et par 86* 27' 7'^ de longitude orien- 
tale. Il coule d'abord vers le sud dans une vallée pro- 
fonde et escarpée pendant environ cinq lieues; puis il 
tourne ve^s le sud-ouest, et se jette dans la Tacazé, en 
séparant les districts d'Adet et de Lomomi. L'Ouarié 
reçoit par sa rive droite deux affluents : le Feras-Mai, 
qui vient de l'Addi-Aino ; et TAssam, qu'on a toujours, 
mais à tort, fait jeter dans le Mareb. Ce dernier prend 
sa source tout près et à Test de Mariam-Gbaouitou, à 
trois lieues au nord-est d'Adouah. 

En Abyssinie, le Tacazé reçoit par sa rive gauche le 
Bélheghez, TAbara, l'Ataba, le Souremia, le Bouéa, 
rSnzo et le Zarima. 

Le Béleghez a trois sources : la première se trouve 
sur le revers occidental du Boaît; la seconde, près 
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d'AmbaoRas ; et la Iroisième, sur le yersaot inéridi.00jal 
de la montagne d^ Sankaber. Ce» IroU sourç93 fori99A)^ 
Uois petiu ruisseau}^ très-encabsés, (}ui ^^ réunissent 
QOQ loin dQs Hquj; où il» prennent naissance, et de ç^U? 
réuQÎon ualt le Béleghe?;^ qui coule d*abord vers I? 
^ud-est, passant $^ rouent d'Incbetçab, d^ Jennaiporii 
et de. Sabra; il tourne eqsuite directement à Te^t» 6t 
reçoit, avant de 3e jeter dans le Taca^^é, le MapUab»^ 
Quel, qui prend sa source dans la vallée qui sépare Ip 
Boaît du Tefalosser. 

UAbara vient dç Sagançyti, près dç rAmb^-JHaï. y 
coule de louest à 1 est, et se jçtte dans le Taca^é pr^ 
de Tatoka, dans le district de Torzaqué, 

Les autres afQuenls du Tacazé coulent généralement 
du sudrcst au nord-ouest. Ils prennent naissance dans 
les noontagnea escarpées qui dominent le ÇoUa-Wag- 
gî^ra, et on les traverse eq faisant \^ route de Devra- 
Âbbay autamalnaoM. 

Le Sourencia, qui est peu considérable, traverse le 
district de Beurra» 

Le BçHéa prend naissance au bas et à l'ouest de 
^elki, tra\erse le pays d'Auquéré» et se jette dans le 
Tacazé à cinq lieues au-dessus de Devra-Abbay, la pli^s 
grande ville du Chiré. 

' VBnzo a trois sources qui arrosent la petite province 
d'Adderké, Il y en a une, appelée Yama. qui est située 
près de l'église de Darnariaoïf Une auUe porte le nom 
(l'Ancea ; et enûn la principale se trouve au pied de 
TAuiba-Kasp L'Ënzo se jette dans le Tacazé, trois lieues 
plus bas que la précédente. 

Le Zarima prend sa source au no^d-^ouest de San- 
kaber, et reçoit plus bas Iç nom de JJIedemma»', avant 
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d'entrer dans le pays d'Abrataotis mais MM* Ferret «t 
^alinior ii« purent obtenir aucun renseigpenpteot sur 
la position de son confluent. . 

Toutes ces rivières du Sémen sont des torrents iin* 
pétueux pendant les pluies. Elles tombent en cascades 
du haut des mox^tagnes» et coulent dans des vallées 
profondes* couvertes d'arbres vigoureux» à travers les*- 
quels on a de la peine à se frayer un passage* Sn été, 
au contraire ► ç'e?l-à-diré de décembre en mai» elles 
ne roulent que très-peu d*eau, et c'est à peine si elles 
méritent le nom de rivières» Il en est de mbm% des 
rivières du Tigré, et le Mareb« la principale, n'est 
guère» pendant la saison sèche, qu'un maigre cours 
d'eau. 

L'aspect topogrepbique de la vallée duTacaséest 
fort remarquable, De quelqge c^té qu'on se présente 
pour la traverser, on laisse ui)e plaine d'argile Urès- 
unie, plus ou ropm» large suivant les Hgmx, pour en- 
trer dans un pays aride, nu, mamelonné, et formé de 
schistes redressés, qui meurtrissent les pieds des Abys< 
sins, habitués pourtant à marcher toujours sans chaus- 
sure. Cette bande de terrain, bouleversée par l'action 
des volcanst ^ une largeur de deux ou trois lieuea, et ce 
n'est qu'après l'avoir franchie qu'on arrive sur la crête 
d'une gorge escarpée, du haut de laquelle on voit, 
pour la première fois, le Tacaasé, qui n'apparaît, à 
cause de sa profondeur, que comme un simple ruis^ 
seau. On descend alors brusquement d'environ six 2i 
sept cents mètres, par une pente rapide, en suivant le^ 
contours sinueux d'un sentier difficile, epcombré d'ar- 
bres et de pierres, et Ton parvient enfip, accabla de 
fatigue, au bord de la rivière, où l'on se repose agréa- 
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blejnent à l'ombre des grands arbres § toujours verts » 
qui croissent le long de son cours. Pendant la séche- 
resse » le Tacazé n'a qu'une largeur d'environ vingt 
mètres, et on le passe facilement, parce qu'on trouve 
des gués qui n'ont guère qu'environ un mètre de pro- 
fondeur; mais à l'époque des pluies, sa largeur devient 
considérable, et il s'élève de cinq à six mètres au- 
dessus de son lit, ce qui est attesté par les herbes et 
les broussailles qu'on voit déposées sur les arbres qui 
ombragent la vallée. Cet immense volume d'eau prend 
alors une rapidité effrayante, et entraîne avec lui des 
arbres et des débris de rochers qui en rendent le pas- 
sage dangereux et presque impossible. Alors toute 
communication est interrompue entre le Sémen et le 
Tigré; mais cet état exceptionnel ne dure que quinze 
jours environ, et encore cela n'a-tril pas lieu toutes les 
années. Dans la saison ordinaire, les Abyssins le tra- 
versent à l'aide d'outrés gonflées qu'ils s'attachent sous 
les bras. 

Le Tacazé nourrit des hippopotames et des croco- 
diles. Sa vallée est remplie de lions , de panthères et 
d'éléphants. Enfin , on y est souvent exposé aux atta* 
ques des terribles Ghangallas. C'est là ce qui, au dire 
de MM. Ferret et Galinier, lui aurait valu son nom de 
Tacazé ou Terrible. Mais l'ennemi le plus redoutable 
pour l'Européen dans ces contrées intéressantes, c'est 
sans contredit la fièvre. On sait que ce fléau a fait, 
dans les expéditions précédentes, de nombreuses vic- 
times , au nombre desquelles nous devons citer le re- 
grettable M. Dillon. 

La région dont nous venons d'esquisser la description 
physique et topographique compose ce que nous nom- 
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mons communément TAbyssinie; mais ce nom n'est 
que celui d*un ancien empire, aujourd'hui décomposé 
en plusieurs pays, le Choa, l'Ambara, le Kollo, le 
God)am, le Lasta, le Wag, le Bagemdir, etc., etc., qui 
forment actuellement trois États politiques : 1* le Ghoa 
ou Swa, 2* les États du Ras-*Aly, 8* ceux du Dajac- 
Ubé ou Oubié, toujours indépendants ; puis le Godjam 
ou Gojjam, qui Test de temps en temps. Les Gallas ne 
doi?ent être considérés comme faisant partie des peu- 
ples abyssins, quoiqu'ils occupent en conquérants la 
contrée comprise entre TAmhara et le Ghoa ; ils pa~ 
raissent former un grand nombre de tribus confédé- 
rées entre elles. 

Les États de TAbyssinie ont à leur tête des rois ou; 
des Detjazmach ou Dajazmach^ par abréviation Detjatch 
ou Daj(w. Ges petits royaumes sont difisés en pro--- 
vinces ; chaque province est administrée par un gou- 
verneur, et se divise en districts; le district se subdi-^ 
vise lui-même, et comprend trois ou quatre Ghoumats 
ou cantons. f 

Au contraire de ce qui se passé en Europe , où les 
rivières attirent et fixent Thomme, et déterminent l'as- 
siette des grandes villes et des centres de population , 
les villes de l'Abyssinie sont construites sur le sommet 
des montagnes ou du moins sur des plateaux élevés, âi 
Tabri des ennemis et des fièvres qui séjournent dans 
les vallées profondes. 

Les 'villes sont, elles-mêmes, différentes des nôtres, 
et ne sont le plus souvent qu'une agglomération de 
huttes semées au hasard dans la campagne, et sépa- 
rées les unes des autres , soit par de grands espaces 
vides, soit par des jardins clos de murs en pierre 

V. UÀBS. 2. 11 
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sèche. Il existe cependant des villes agglomérées. Nous 
citerons Mota» Dambaca» Guarata» etc.» etc. 

Dans la vallée du Tacaié, les plus importantes de 
ces villes sont : Adoua > la capitale du Tigré ; Axovim , 
Add'-Igrat, Atsbi, Antalo, le chef-lieu deTEDderta; 
Tch^licot, Abbi-Addi, capitale du Temben; Devra-» 
Abbay» près du Tacazé; Houzienné» dans le Guera- 
halta; Haoussa, dans le Sémen; Debavk et Faras-r 
Saber, sur le plateau de Waggara; Sambré» dans le 
Salooa; enfin» Sokoia» qui est un des lieux les plus 
importants du Lasta, 

Tels sont les principaux points des travaux géogra- 
phiques de MM. Ferret et Galiuier. La carte qu'ils ont 
publiée servira à rectifier plusieurs erreurs sur l'hydro- 
graphie de ce pays. Très-complète pour le Tigré et le 
Sémen , elle ne donne le Gboa et les pays au sud df 
Gondar que sur renseignements; elle se trouverii» pour 
ces purties» très -heureusement complétée par celle 
que M. Ant, d'Abbadie prépare en ce moment. 

Nous terminerons en disant que la géographie n'a 
pas eu seule sa part dans la brillante exploration de 
ces officierh distingués» mais que la physique» la géo-i 
logie» la météorologie» l'entomologie et la botanique 
ont vu leurs annales ou leurs collections s'enrichir de 
précieux documents. Nos éloges» apris ceux de tant 
d'hommes recommandables dans la science» qui ont 
apprécié ces travaux , seraient d'un trop faible poidç 
pour faire valoir d'une manière digne d'elle r<«uvre de 
MM. Ferret et Galinier; nous nous contenterons de dire 
que nous sommes heureux d'avoir été appelé i en an? 
tretenir les lecteurs du Bulletin. 
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ÉTYMOLOGIE 

NOMS DE QUELQUES PROVINCES DE FRANCE. 

Rien n'est plus clair que Tprigine des noms de la 
plupart des provinces de France : il en est cependant 
quelque9-Mn9 qui ^ont couverts de quelque obscurité. 
Nous n^avpD? pos besoin de dire que Y Alsace tire son 
nom de Vïll ou EU; |a Lorraine^ de Lothaire ; le Berri^ 
des BiturigeSy etc. Mais il y a quatre de nos anciennes 
provinces dont Tétyii^plogie offre de la difficulté : ce 
sont Ja Guienn^^ la Flandre^ la Picardie et VAunis, Il 
parait assez probable, néanmoins, que le nom de 
Guienne correspond à celui d'Aquitaine, et s'est formé 
par la fusion du commencement du mot dans l'article : 
on a dit la Quitaine, puis la Guitaine^ etc.; il est pro- 
bable aussi que le mot Flandre^ en flamand Flaan- 
deretty vient du saxon Fleondra-land (le pays des réfu- 
giés) , car les lies basses de la partie belge de la Flandre 
servirent d'asile à des Saxons réfugiés, vers la fin de 
l'empire romain. Mais Picardie^ Aunis, d'où dérivent 
ces nomsf D'après quelques recherches et d'après 
d'ingénieuses remarques' que nous ont adressées les 
savants bibliothécaires de la Rochelle et d'Abbeville , 
M. Délayant et M. Louandre, nous osons proposer 
l'opinion que la Picardie doit son nom (qui apparaît 
pour la première fois en 1026j à l'usage où étaient les 
habitants de cette province de se servir de piques à la 
guerre, et que VAunis tire le sien de quelques Aiains 
qui s'y seraient réfugiés au cinquième siècle, après 
uûe défaite au bord de la Loire. E. G. 
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Analyses, Extrait» d'ouTraf^es, 
Hélaiise», ete. 
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RAPPORT 

SUR LE 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE ET DU COMMERCE 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

DEPUIS LES TEMPS ANCIENS JUSQU'AUX TEMPS MÛD£B1I£S, 

tàA 

M. MAUROY. 
4« édition. Ia-8o de xx et 4Si pages. 



Quoique cet ouvrage soit principalement historique 
dans sa conception, il est devenu géographique par les 
notes ou plutôt par les dissertations que l'auteur y a 
jointes comme développement; car elles forment, et de 
beaucoup, la plus grande partie de ce beau volume. 

On y trouve, p. 220-228, une traduction du Périple 
d'Hannon, avec de bonnes observations, l'analyse des 
traditions recueillies par Hérodote et Scylax, et les plus 
anciens documents, que l'auteur a vérifiés à la lumière 
des voyageurs et des navigateurs qui se sont occupés 
de la question depuis le quinzième siècle. 

Cet ouvrage, publié pour la première fois en 1844 et 
1845, a reçu des améliorations successives par le soin 
qu'a eu l'auteur de recueillir des renseignements com- 
merciaux et géographiques partout, mais principale- 
ment dans les rapports publiés par l'administration 
française, par les oiSiciers de l'armée et par le» admi- 
nistrateurs de l'Algérie, depuis la conquête de 1830. 
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Il n'est pas de question intéressant TAIgérie qui n*ait 
été sinon approfondie, au moins indiquée dans ses 
nombreuses dissertations. Il ne faut donc pas s'étonner 
do succès que cet ouvrage a obtenu. Dans la note a, 
M. Maqroy a consacré quelques pages à la situation de 
l'Afrique sous Justînien. Le résumé qu'il en donne, et 
qui porte à 5 millions la perte d'hommes causée par 
les guerres de ce prince, est exact ; mais il a été', quant 
aux détails , trompé par les mauvaises traductions 
qu'on a jusqu'à présent des Anecdotes de Procope. On 
y porte à 160000 le nombre des Vandales capables 
de porter les armes, à 100 000 hommes l'armée que 
Gélimer, leur roi , opposa à Bélisaire , et à un demi- 
million la population vandale. Mais le véritable texte 
de Procope ( Anecd. XVIII , 1 ) porte seulement 
80000 hommes pour le nombre des Vandales soldés 
(f<up«x^fç ôxTÙ). Il est vrai que depuis Alemanni, pre- 
ioier éditeur, on a traduit ces 8 myriades par 160 000 
hommes, comme si mynas exprimait 20000, au lieu 
de 10000 (1). On aurait dû être averti de cette erreur 
par le chiffre de 6 millions , exprimant la totalité de 

(i) Le seo8 du mot jxvpiâcs est si connu et si certain, que nous n*au- 
rions pas en la pensée de rappeler quil signifie dix mille, et non 
aoooo, si des hommes aussi savants qu Alemanni, premier éditeur 
de Procope, n*avait traduit fAVpta^aç ptvpca^M» fAVptocç par ducenties 
decies centena milHa^ ou 2 milliards, au lien de centies decies ceniena 
millia: et si G. Dindorf, le dernier éditeur de Procope dans la col- 
lection byzantine, si connu par de nombreuses éditions, et Tun des 
collaborateurs de l'illustre M. Hase, dans le Thésaurus de Henry 
Etienne, n'avait copié cette traduction. Jamais le nombre deux n*est 
entre dans le sens du mot f^ypiâtç. 

Cette erreur a été répétée un peu plus bas par Alemanni et Din- 
dorf, relativement aux Vandales armés, que Procope porte à 8 my- 
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U dépopulation dé l'Afrique par Justiiîien» puisque 
le texte, en se servant des mots |»oft<iA»ç irwt««é*tdtç, 
n'admet que 10 000 pour chaque myriade. Au resté,- 
cette perte effroyable fut plutôt l'effet d'une adini-- 
nistratiôn tyrannique que celui de la guerre • ainsi 
que Prooope le dit expressément. Les traducteurs ont 
attribué une autre erreur grave à Procope, en lui {ù\* 
sant dire que l'Italie était trois fois plus étendue (au 
lieu de trois fois plus populeuse) que l'Afrique, et eli 
portant à 200 millions la population entière que Jus^- 
tinien fit périr pendant le cours de son règne. Ce 
chiffre doit être diminué de moitié, d'après le texte 
sainement entendu; et il est encore probablement 
exagéré, puisque l'Afrique ne perdit que 5 millions. 

Le livre de M. Mauroy est écrit d'ailleurs avec la ré- 
serve habituelle à ceux qui, comme lui,^ont rempli dés 
fonctions de confiance dans les hautes régions de l'ad-k 
mini&tration de la justide et de l'intérieur. On doit lui 
savoir gré d'avoir si bien employé les courts ioiairé 

riades, fAvpiâtl<; oxrob, ai que ces satàûtâ tradaiseht encore pAt cédturh 
sèxagiiïta milUay au HfeU à^octoginta tnilUà^ 

Dans le même chapitre, Procope porte à cinq cents myriades le 
nombre d'hotnmes qui périrent en Afrique. Cette fois, \ei traducteurs 
laiins reviennçni à la férité, et traduisent quiuqniei decies ceritena 
milliù, c*est>à-dire 5 million^, et par conséquent donnent à fitvptdt^ hbh 
Vëiitable sens. 

Lb président Consin a copié ces erreurs dans la iradntition fran- 
çaise, la milleure que nous ayons pourtant, mais en fodbîsânt à 
4Ô0 nrillions le préHaler cbifffe de i milliards, évidemnient exagéré, 
et en supprimant lé troisième myrias. 

r^ous livrons en ce moment a l'impression une nouvelle traduction 
de cet ouvrage curieux de Procope, âvec le textfe rfevu snr les qitnlrè 
mafnViscrits connus. 

• - hi ■ 
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ff u'ell«ft lui ont laissés, et il faut espérer qu'aujourd'hui, 
Oà il jouit de plus de liberté . il consacrera h la |^éo^ 
grikphie des moments qu'il sait si bien employer. 

IsAUBBar. 

95 iasTier 1853. 



RAPPORT 

L'HISTOIRE DES GRANDES FORÊTS DE LA GAULE 
ET DE L'ANCIENNE FRANGE, 

PRÊGÈDàE DE RECHERCHES SUR l'hISTOIBB DES FORETS 

DE l'Angleterre, de l'allemagne et de l'italib, 

BT DE considérations SUR LE CARAGTIsrB DES 
POB&TS DM DltKRSBS PARTIES DO OLOBB, 

M. ALFRED MAURY. 

Pmrl», iSSo. X vol. in-S. 

Mbssibubs, 

M^ Alfred Maury avait fait sur les grandes forêts de 
la Gaule et de Taocienne France un mémoire qui avait 
obtenu, de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, 
une mention bonorable dans le concours des antiquités 
nationales; il a, depuis, corrigé ce mémoire et y a 
ajouté un aperçu sur les forêts des diverses parties du 
globe : c'est de cet ouvrage, ainsi complété, que je viens 
vous entretenir aujourd'hui. 

« Les forêts offrent, dans chaque contrée du globe, 
» un cachet particulier; chaque région reçoit, de ses 
» forêts, une physionomie propre; celles-ci, à leur 
» tour, prennent un caractère d'autant plus tranché 
)) que les régions le sont davantage, eu égard à la dis- 
y> tribution de la chaleur, de la lumière et aux diverses 
» conditions climatologiques. » 
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Ainsi parle M. Maury, et Ton ne tarde pas à se con- 
vaincre de la justesse de son observation en jetant avec 
lui un coup d'œil sur les principaux districts forestiers 
de la terre. Il commence cette revue , rapide , mais 
toujours pleine d'intérêt, par la région qui s'étend du 
versant méridional de l'Himalaya jusqu'à la mer des 
Indes. De cette terre antique , où la nature a versé à 
profusion la vie végétale, l'auteur arrive àl'Océanie» 
en passant par la presqu'île de Malacca; puis il par- 
court l'Amérique du nord au sud, et, par les Antilles, 
Madère et les Canaries, il parvient en Afrique, qu'il 
traverse du cap de Bonne-Espérance à l'Algérie et à 
l'Egypte; de là il atteint l'Asie occidentale, sans avoir 
négligé la Judée, la Phénicie et l'Ile de Chypre; les 
Cyclades, la Crète et les îles Ioniennes le conduisent 
ensuite en Grèce et en Turquie; il arrive en Russie, et 
des forèls de la Lithuanie il s'avance vers le midi de 
l'Europe, et pénètre enfin jusqu'aux forêts de la Gaule, 
qui sont le but principal de son ouvrage. 

Vous le voyez, Messieurs, le cadre est immense; il 
n'embrasse rien moins que la surface du globe ter- 
restre : j'ai bâte de dire que M. Maury l'a rempli avec 
bonheur. 

Ce qui frappe d'abord en parcourant le livre dont 
je vous rends compte, c'est la lecture prodigieuse qu'il 
suppose et dont il est le résultat. Tout ce qui se rap- 
porte au sujet y est abordé et traité avec plus ou moins 
d'étendue, suivant son importance. 

On y trouve, à chaqiae page, des étymologies cu- 
rieuses, des détails intéressants sur les mœurs et cou- 
tumes des peuples qui vivent ou qui ont vécu au milieu 
des bois. C'est surtout en parlant de notre pays (que 
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ce pays s'appelle Gaule ou qu'on le nomme France ), 
c'est en parlant de notre pays, que M. Maury déploie 
toutes les richesses de son érudition, qui se manifeste 
principalement dans la connaissance de la législation 
forestière. Ainsi » depuis la loi des Douze Tables , qui 
condamnait à une amende de 25 as quiconque ayait 
mutilé un arbre , loi qui fut appliquée en Gaule sous 
la domination romaine» jusqu'à l'arrêt du Conseil, 
préparé par Turgot, sur les instances de Buffon, pour 
obliger les propriétaires à planter un vingtième de 
leurs biens, sous peine d'une surtaxe d'imposition , il 
n'est point de capitulaires , de lois ou d'ordonnances 
de quelque importance , qui ne se trouvent relatés et 
expliqués dans l'ouvrage de M. Maury. A ces recher- 
ches sur la législation viennent se joindre d'intéres- 
sants détails historiques, des considérations politiques, 
morales et religieuses , qui jettent sur son travail un 
grand intérêt. 

« Dans la plupart des grandes forêts royales , dit 
» l'auteur» les gens du pays montrent encore certains 
» chênes royaux auxquels se rattachent des souvenirs 
» historiques et dont les dimensions et l'aspect attes- 
» tent la vétusté. 

» Le tilleul de Trons, dans les Grisons, déjà célèbre 
» en 1&2A, avait, en 1798, 17 inèlres de circonférence,* 
» ce qui lui assigne plus de six cents ans d'existence. 
» Le chêne de la Mothe , en Lorraine , a 7 mètres de 
» circonférence, et, à en juger par ses dimensions, il 
» date du douzième siècle. Le chêne de Goff, qui s'élève 
10 près du vieux palais d'Olivier Cromwell, fut planté 
» en 1066 par Théodore Godfrey, qui passa en Angle- 
» terre. »y.ec. Guillaume le Conquérant. Près de Fri- 
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» bourg, est un tUlt^ul qui a été planté en i&76 à l*ôc- 
» casion de la bataille de Morat. Dans U fdrèt de 
» Fontainebleau, le diène appelé le Charkmàgnè^ et 
ft qui n*a pas moitié de 20 pieds de oifconfét-en^âe \ le 
D chêne dit de Clo^is, led chètieft de Henti If^et de SuUf, 
» celui de la reine Blanche, dont autant de Vétérans sécd^ 
» laires des forêts féodales. Combien de ces Anti(}aitéè 
» végétales ont disparu après avoir fait, dorani des siè-^ 
» clés, l'admiration de ceux auxquels elles distribuaient 
1» libéralement leuir ombrage ! L'homme tke peut sé dé^ 
» fendre d*un sentiment de regret quand il voit dispa«' 
» railre ces patriarches de nos bois, n 

Expliquant reffet du déboisement sut le l^itiië des 
eaux et liur le sot, M. Maury s'exprime ainsi : 

(( Comme Ta remarqué Alexandre de Humbôldt, le 
» manque de sources permanentes^ la destruction des 
» forêts et Texistence des torrents sont trois phéno-» 
» mènes étroitement liés. La disparition des essences 
» forestières qui recouvraient les chaînes de monta^^ 
» gnes qui longent le Rhône depuis Tournon )u^u'ati 
» delà de Bourg Saint-Andéol, a peu à peu grossi les 
» torrents qui viennent verser leurs eauX dans ce fleuve» 
)i Ils ont î^âviné les pentes de ees montagnes, déterminé 
» d'incessants éboulements, et graduellement la tôfré 
» qui garnissait le véréânt tourné vers le Rhdne S'est 
» trouvée précipitée dans son lit et charriée par ses flots 
T» rapides jusqu'à son embouchure ^ uù elle élève ses 
» bords et même le lit, ce qui donne naissance à des 
» canaux latéraux. Ces atterrissemenls eontinuels ont 
j> ^tnené des modifications notables dans \&è bras du 
19 Rhône^ qui se sont sensiblement restreints.^, » 
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El ailleurs, motitratit rantagonisnie de la civllitatièn 
el dé rétat forestier : 

« La diâp6rtlion des forêts, dit-il, est un fait inlime- 
» ment lié aux progrès de la civilisation^ La nalure se 
i> présente ^l'abord dans son état primitif et tout & fait 
» sauvage, hérissée de Testes, de profondes forèts...i.. 
» Les forêts sont d^autant plus iclaircies qu'on s'avance 
» davantage au sud--euest : c*est précisément la direc** 
» tion dans laquelle la civilisation s'est propagée. Les 
j» populations des pays les plus déboisés, les Espagnols, 
» les italiens, les Anglais, les Français, les Grecs, ap-* 
» partiennent à ces deux races pélasgtque et celtique, 
» qui sont les aînées des nations européennes en civi-» 
» lisaiion» Les montagnes étant par leur position moins 
n accessibles, à raison des^rogrès plus lents qu'y à fbits 
nia culture sociale» sont demeurées pluS longtemps 
». ombragées. «...w L'humanité ne se développe qu'aux 
» dépens de la végétation arborescente. » 

Enfin» si M. Maury parle des idées religieuses atta^* 
eliées aux forêts, il dit t 

a Les forêts» pfar leur caractère lugubre et sombre } 
o les arbres k par la majesté de leur port, la durée de 
» leur existence, entretenaient, dans l'esprit sopersti-^ 
B tieux des premiers hommes» uri profond sentiment 
» de crainte et de vénération ; aussi les voit-on jouer un 
n rôle dans le culte de presque tôus les anciens peu- 

» pies Cette terreur, qui peuple les forêts d'êtres 

» divins, mystérieux, de puissances cachées et terri* 
» blea, est née du sentiment d'elFroi que ces forêts font 
» éprouver à l'homme ; en lui donnant par leut* majesté 
» conscience de Sa faiblesse, elles élèvent sa petisêe vers 
» la Divinité. » 
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Par ces citations» que je pourrais multiplier sans 
craindre de vous fatiguer» vous le voyez» Messieurs» 
Fauteur a su répandre sur tout l'ouvrage un intérêt qui 
ne se dément jamais. Je dis plus : la lecture de ce livre» 
et principalement la lecture des considérations sur le 
caractère des forêts des diverses parties du globe; est 
souvent pleine d'attraits. Quoiqu'il s'agisse toujours de 
forêts, quoique» par conséquent» le sujet soit toujours 
le même» et que les mots végétation forestière ^ affores" 
tation et déboisement m rencontrent forcément à chaque 
page» nulle part on n'y sent la monotonie. Le charme 
naît à la fois de la grandeur imposante des choses dé- 
crites et de la chaleur de la description, soit que l'au- 
teur parle de la végétation arborescente de l'Himalaya, 
« où le voyageur retrouve ,' 9ous les proportions d'ar- 
ia bres élevés» des plantes qu'il s'était accoutumé à re- 
y> garder ailleurs comme des herbes ou de chétifs ar- 
» brisseaux; » soit qu'il nous transporte sur les Andes» 
a où la végétation a une physionomie aérienne » les 
» racines des arbustes rampant sur la terre à la ma- 
» nière des plantes sarmenteuses » plutôt qu'elles n'y 
» pénètrent; » soit enfin que nous franchissions avec 
lui les Apalaches et les montagnes Rocheuses , et que 
nous rencontrions le Gupressus disticha » qui semble \ 
entouré par des bornes naturelles : 

« Ces bornes sont des exostoses qui se forment sur 
)) les racines de ce conifère» et qui s'élèvent souvent à 
» près d'un mètre de hauteur. Ils défendent le tronc 
» contre les atteintes des gros animaux. Ces cyprès 
D composent des forêts gigantesques qui couvrent les 
)) vastes marais du bas Alississipi» de l'Arkansas» de la 
» rivière Rouge et de la Floride » et s'étendent jusqu'à 
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» la bouche de TOhio ; c'est sous le vaste ombrage d'un 
» de ces arbres que Gortez et toute son armée trouvé- 
» rent un refuge au Mexique. Leurs tiges larges , de 
» forme conique » se couronnent d'une multitude de 
» branches horizontales qui s'enlacent les unes les 
» autres et se confondent avec celles des cyprès voi- 
» sins. Ces voûtes de feuillage, qui sont fréquemment 
» superposées y donnent aux forêts de Cupressus dis-* 
1» ticha un aspect tout particulier. Les feuilles, courtes, 
» d'un vert sombre, représentent, en se rapprochant, 
» une sorle de crêpe qui imprime à ces ombrages une 
D physionomie funèbre. La mort plane sur ces soli- 
)> tudes ombreuses, qui en évoquent incessamment la 
)» pensée; les fièvres, les alligators, les serpents, les 
)) moustiques, se disputant le malheureux qui s'égare 
» d%ns ces jongles du nouveau monde, pour aller frap- 
» per de sa hache. leurs troncs séculaires. » 

Qu'il me soit permis de terminer ce rapport par deux 
observations critiques sur la composition générale de 
l'ouvrage. D'après le titre, il doit contenir et il contient 
en effet deux parties : l'Histoire des grandes forêts de 
la Gaule, et un Aperçu sur les forêts des diverses par- 
ties du globe, aperçu qui a paru à M. Maury, il le, dit 
lui-même, devoir former une utile introduction à son 
histoire. Or, dans son livre , il est difficile de recon- 
naître où finit l'Aperçu et où commence l'Histoire; 
rien ne l'indique; bien plus, depuis la première ligne 
jusqu'à la dernière, on n'y trouve aucun repos, aucun 
point d'arrêt. Sans doute il n'est pas nécessaire d'imiter 
un homme de génie abquel il a plu quelquefois de ne 
renfermer dans un seul chapitre qu'une idée, qu'une 
phrase; mais , entre cet excès et celui dans lequel est 
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tombé M. Mdury, il y a ua juste mUieu q^'U o^ fa^t 
j^ms^U perdre de vuq quand op veut aûr^poi^nt at(emdre 
l«but. 

Lft Mcoode Qb^ervaÛQQ »?ra celle-ci : Ep lisanl THi»- 
tgire d^s forêt» da la QauU, j? «oe ^qin d^mand^ s'il 
aurait poswble, av^c les indication» fp! iniç» par law- 
teur, de »o faire une idôo de la sitMalioo dea forôtf* de 
leur étendre, de leur» liii^il^s, f)t d'en dresser une Q^iïe 
avec w certain degré d'e^^aclitude» Je »ui» forqé de dire 
qi^e la réponse a été négative. Je doi» Tavouer ; le man- 
que d'indications précises» dans un ouvrfige »érîeu3( ?t 
cvnsciencieu:^ comme celui dont npus nous pccuppn», 
me paraU un défaut grave, et si lautuur partageait iq^^qn 
avis, je serais heùreuii qu'il fU disparaître <:e défaut. 
Ce que )e lui propose, je le aais, c'est un nouveau tra- 
vail long et minutieux* dont les éléments sont encore 
épars ; mai^ l'puvrage ne sera complet qu'à ce prix. Ce 
qui serait epcore préférable, c'est que M, Maury voulût 
bien dresser lui-même la carte ilea grandes forêts de la 
Çaule et de l'ancienne France ; alprs, sans craindre a«i- 
çune objection, notre honorable collègue pourra dire : 

i< J'ai envisagé mon sujet, nc^n-seulemeni en histo- 
9 rien et e^n géographe ^ mais encore comme un bomme 
il désireux de faire connaître tout ce qui peut nous in- 
]^ téresser dans l'étude des forêts de l'Europe et de la 
» France en particulier (1). » 

P0VLAI91 ]]« B0SS4Y« 

y janvier i853. 

(1) |4ou« «00111168 infonpé par M. Alfred }^^^^ q^'il préparé apc 
n9^v|^U« çditipo plus complète de 900 livre , dans l^^aeliç il sVffpr- 
cera de faire disparaître les quelques tacbes sigpaalées dans ce rap- 
port. E. C. 
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LES SAVANERIÇS. 

Notti avons appris^dans une ^f nos dernières séaDCfi» 
que le gouvernement de la Nouvelle* Grenade venait 
<4'aiilorUer une compagnie anglaise i entreprendra uii9 
nouvelle voie de communication, à Taide d'un obemin 
de fer, eptra les deux océans, 

La nouvelle ligne partirait de Port-Escoces, silu^ am 
fond de la baie de Caledonia, un peu à roM«$l du golfe 
de Oarien, sur l'océan Atlantique, traverserait les 
montagnes, qui» dans celte partie de Vistbm^» sont peg 
élevées, et viendrait, par la vallée de la petite riyièro 
de Savane, rejoindre le golfe Saint- Micbel (San-Mi-r 
guel )» i l'est de Panama. 

Ce serait donc, ainsi que le faisait remarquer M* Jo- 
mard , la sbième voie de communication en cour9 « 
pour ainsi dire, d'ei^écution entre k*s deux océans* 

fious ferons observer que l'idée d'établir une com-» 
munica.tion par les contrées qui avoisipant Tistboa? d? 
Dariën n'est pas nouvelle (1), lin ingénieur suédois, 
M. Grieff» au service de la Nouvelle-rGr^Qade» et M« If 
capitaine Fits^Roy, s'étaient favorablement prononcés 
pour ce projet (Voye;^ le JBuKedn de mars 18^1, ar^ 
ticle de M. Sédillot» et la noie de M. de lia Roquette» 
p. 261, ainsi que la carte annexée à cq J^ufiedH.) Mais, 
ajoutait M. Fità*Roy* le clinmt ^t hs indigène^ ^çnt #/i çf 
moment le seul empêchement sérieux à une mpeçtion ré* 
gulièrp. 

(i) M. Alex, de Humboldc avait le premier appelé I attention sur 
cette partie de IHsthme pour la eoBimunieatieii eptre les deux océans. 

8.& 
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Le navire de S. M. B. VHerald^ pendant son voyage 
d'exploration dans Tocéan PaciGque, de 18A5 à 1851, 
a eu l'occasion de relâcher en plusieurs points de 
l'isthme; et dans le rapport de M. Seeman» naturaliste 
en chef de rexpédition> nous trouvons» sur l'une de 
ces peuplades considérées par le capitaine Fitz-Roy 
comme un sérieux empêchement à l'exploraiion des 
ingénieurs , les renseignements suivants , que nous 
croyons de nature à intéresser les lecteurs au. Bulletin. 
Nous les extrayons de la Literary^ Gazette. 

<x Les Savanerics habitent la partie nord de Veraguas» 
à quelques journées de marche du village de las Pal-» 
mas. Un de leurs chefs a pris le titre pompeux de roi 
Lora Montezuma; il prétend être le descendant de 
l'empereur mexicain vaincu par Gortez. Presque tous 
les ans» il envoie des ambassadeurs à Santiago» capi- 
tale de Veraguas» pour annoncer aux autorités qu'il 
est le maître légitime du pays» et qu'il proteste contre 
les prétentions de la Nouvelle-Grenade. On se moque 
toujours de ces ambassadeurs mal vêtus et qui parlent 
un espagnol corrompu. Il est difficile de croire le roi 
Lora descendant de Montezuma. Cependant il est biçn 
probable que cette tribu descend d'une des bran- 
ches de la famille d'Anahuac. A l'époque de la con* 
quête» il y avait de grands rapports entre le Mexique 
et le Veraguas; les petites aigtes» emblème nationa} 
du Mexique » se retrouvent sur les tombeaux des deux 
pays; le chocolat était la boisson habituelle des habi- 
tants, comme il l'est encore aujourd'hui. Ces peuplades 
mériteraient d'attirer l'attention des ethnologistes. Mal- 
heureusement peu d'Eui:opéens s'en sont occupés » et 
les Espagnols américains sont trop indolents ou trop 
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prévenus pour le faire.. Un Espagnol nous dit que le 
nom de Lora^ pris par ce chef, et qui signifie un pei-'- 
roquet^ montrait le cas que Ton devait faire de lui. Nous 
lui répondîmes qu'il pouvait parfaitement se tromper 
sur le sens donné à ce mot par les tribus, et qu'à nos 
yeux» dans tous les cas, les actions du prétendu des- 
cendant de Montezuma révélaient un homme habile ou 
bien conseillé par quelque Européen. 

»Les Savanerics sont une race d'hommes d'une 
nature athlétique, mais n'ont aucun cachet particulier 
qui les distingue de leurs voisins. 

» Leurs vêtements se composent de culottes larges 
et courtes, d'une espèce de blouse, et d'un chapeau à 
grands bords. Les étoffes sont en laine ou en coton, ou 
fabriquées avec les fibres du cucua, qui, bien prépa- 
rées» sont imperméables à l'eau, et d'un usage très- 
répandu dans tout l'isthme. Les armes des Savanerics 
sont des arcs, des flèches et des lances, qui leur sont 
plus utiles à la chasse qu'à la guerre. Dans leurs vil- 
lages, ils vivent en commun dans des palenguesy ou 
grands bâtiments circulaires. Au centre, se trouve une 
vaste pièce, autour de laquelle de petits logements 
servent aux différentes familles. La polygamie est très- 
répandue, et laisse les femmes dans une position infé« 
rieure ; elles font tous les ouvrages pénibles, et portent 
de lourds fardeaux à d'énormes distances, tandis que 
leurs maris marchent paisiblement à leurs côtés, en 
s'amusant à jouer avec leurs chiens ou à chasser. 

x> La nourriture de ce peuple consiste principalement 
en blé indien ; ils attrapent des poissons en empoison- 
nant l'eau avec les feuilles pilées du barbasco, et vont 
souvent faire des excursions pour prendre des daims, 
V. iiABS. 3. 12 
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des cochons et des dindes sauvages. Leur principale 
boisson consiste en cacao et en mais rôti et réduit ei^ 
poudre. Leur manière d'arranger les tvioirls est là 
même que celle de leurs ancêtres. lie corps est entouré 
de bandelettes, desséché devant le feo» et iDîs dans Un 
cercueil avec de la nourriture et de }'edu« Lê.^ Indi^ënà 
fabriquent, outre leui*s vêtements, des s«cs de lout« 
grandeur appelés chacaras, avec les fibres du/^'fn ^Bpù- 
melûi sp.)i ils récoltent aussi la racine du saunTerio 
(Styrtis)^ dont on se sert pour parfumer les églises ée 
Veraguas. Ils élèvent une grande quantité de muief, 
de chevaux, d'ânes el de bestiaux, qu'ils tendent daros 
Us ville» et dans les villages voisins. Us aooepient trèa^ 
rarement de l'argent; ils préfèrent des couteaux, des 
instruments tranchants, el surtout des chiens» doo^ il» 
sont fous» » V. A. M'-B» 



GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DÉ L'ILE MAYOTTÈ. 

L'Ile Mayotte» l'une des Combres, est situiQ dans k 
iford du canal de Mozambique, à moins de cinquante 
lieues de Madagascar, par 12* h& k%" do kûtud^ m^ 
ridionale , et &2* 59' 30'' de longitude orientale. C'efift 
uxi terrain de soulèvement récent,d'une forme allongée^ . 
qui représente environ ÂOOOO hectares de superficie» 
Umilés dans une longueur de 28 à 30 kilomètres et une. 
largeur variable de k à 12. Elle offre, près de Ttlot 
voisin de Zaoudzi, One belle rade et de bons mouii- 
Ipges. Les points culminants qui la dominent étendant 
irrégulièrement dans tous les sens leurs nombreux 
contre*forts, entre lesquels s'ouvrent de riches vallées^ 
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la^^ d^ grfinds am$s de terreau, de détritus et de poub- 
fti^lre TégétAle présentent des éléments d'une fiTliliié 
inépuisable. 

Des cours d'eau assez nombreux, peu profonds, mais 
qui ne sièchent jpmais, serpentent du sommet des mon- 
tagnes .à la mer; des arbres en grand nombre, des co- 
CQUer^s» des tacamakas, des tamariniers, etc., etc«, en- 
lacés par de fortes lianes, élèvent leur tête au-dessus 
d'innombrables arbustes, impénétrable rempart vivîbé 
à chaque sai(»on par la pluie et le soleil. 

La surface de l'Ile offre peu de plateaux, le sol y est 
extraordin^irement tourmenté; les pluies dénudent in- 
cesi»iuaienl l^s p«otes» et chaque trou , chaque inter- 
stice, est le réservoir d'un terrai» d'alluvion toujours 
riclie et d'une facile exploitation* 

Partout y à Maj'Otte» les patates ^ le manioc et dix 
e9|)èces de tubercules croissent spontanément; les ba- 
naniers et les cocotiers se rencontrent çà et là, sans 
avoir exigé les soins de la culture et de l'ensemence^ 
ment. 

Les animaux domestiques sont la chèvre et le xèbre. 
Dans les plaines, on rencontre des pintades» beaucoup 
de cailles, ainsi que plusieurs espèces de tourterelles; 
les bois abritent le makis brun; parmi dîQ'érenles es- 
pèces d'oiseaux, Tépervier est commun, et il présente 
cette particularité, qu^il se lient de préférence sur la 
côte, ^t se noiirrit de poissons. 

Depuis 1843, époque à laquelle la France a pris pos- 
session de celte lie et de quelques Ilots voisins. Nossi- 
Bé , Nossi-Milsiou , etc. , la colonisation a fait des pro- 
grès satisfaisants. 

Les pairttes de l'ile exploitées par les Européens sont 



( 172 ) 
les vallées ; ils ont eu peu d'efforts à faire pour obtenir 
les résultats les plus merveilleux. A Mayotle, point 
d'assolement nécessaire, point d'engrais» point de 
charrue ; les terres, débarrassées des broussailles» sont 
travaillées à la pioche. La canne & sucre et le café, qui 
n'exigent pas beaucoup de soins, réussissent à mer- 
veille, et c'est à ces produits que le colon doit s'atta- 
cher, 

Les indigènes cultivent le riz pour leurs besoins, 
tandis que leurs femmes fabriquent de l'huile, en près* 
sant l'amande de coco râpée à la main. 

Le caractère de la population indigène , qui ne dé-* 
passe pas ÔOOO âmes, est inconstant: le climat déve*- 
loppe son penchant naturel à l'oisiveté , et de vastes 
étendues de terrain, où la canne obtient de très-belles 
proportions , restent inexploitées , faute d'un nombre 
suffisant de travailleurs. Il faudrait donc que les co- 
lons, qui sont environ au nombre de 200, allassent 
chercher des bras au dehors, ainsi que le font aujour- 
d'hui les planteurs de nos autres colonies. 

{Diaprés les rapports du capitaine de frégate Bor^Us^ 
commandant de VUe Mayotte)^ 

V. A. M-B. 
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SOCIÉTÉ IMPÉRIALE RUSSE DE GÉOGRAPHIE. 

(BXTRAIT des comptes BEHDC8 DES SÉANCES GÉNÉRALES 

DES 23 OCTOBRE, 3o NOVEMBRE ET 20 DÉCEMBRE l852 ET 

DU 3o JANVIER l853.) 

a L'entreprise la plus importante de la Société* l'es* 
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pédition dans la Sibérie orientale et dans le Kam- 
tchalka» approche de sa réalisation. On a reçu, de la 
pari de M. le gouyemeur général de la Sibérie orien- 
tale » ainsi que de la section sibérienne de la Société , 
les notions les plus exactes elles plus complètes sur les 
ressources locales dont pourra disposer l'expédition 
projetée. 

10 Le don de 3000 roubles d'argent» offert à la So« 
ciété au printemps dernier par le 'bourgeois notable 
Goliloff» fournit la possibilité d'entreprendre une se- 
conde expédition, qui aura pour but d'examiner l'or- 
ganisation et l'état des pêcheries russes dans la mer 
Caspienne. Le plan de cette expédition est dressé par 
une commission spéciale , et c'est l'académicien Gh. 
Baer qui voudra bien se charger de l'exécution des tra- 
vaux projetés. 

x> Une troisième expédition, qu'on entreprendra au 
printemps de 1853, aura pour but la continuation des 
explorations de la région dévonienne de la Russie d'Eu- 
rope, commencées par M. de Helmersen. 

)> Parmi les travaux cartographiques entrepris par la 
Société , la publication de Yjitlas du gouifemement de 
Tver^ chromolithographie à Moscou sous la direction 
de M. le général de Mendt, se poursuit avec beaucoup 
de succès. La première livraison de cette édition de 
luxe paraîtra dans le courant de cette année. La pu- 
blication de la Carte de la région explorée par Vexpé- 
dition de U Oural est presque achevée, et sera mise 
en vente simultanément avec le premier volume des 
Travaux de l'expédition. La publication de la Carte de 
la partie nord^ouest de VAsie Mineure^ par MM. A. Bo- 
lotoff et J. Rhanykoff , a été suspendue par suite du 
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départ de M. Bo'lotoff pour rétrànger; tôiiufoi^, quatite 
feuille» de cette carie sont éntièremeDl achevées, et ta 
cinquième, déjà composée, n'attend que leb correc- 
tions nécessaires, M. BolototTa communiqué à U. Fro- 
riep, directeur de Tlustilut géographique de Weimai*. 
loulesl es notions qui étaient attendues pour l'achève- 
ment de la publication de la Carte générale d'Asie, 
.commandée pai* la Société. Deux cartes composées 
pour la Société par M. J. Khanjkoff sont déjà en éours 
de publication : Tune représente le laC Issyk-Koul avec 
ses environs, Tautre n^onlre tous les points de la partie 
,nord-^ouest de l'Asie Mineure, déterminés aslronômi- 
quemeut. 

» Les différentes publicaliops entreprises par la So- 
ciété sont en partie achevées ;.d'9u(|ies» sur le point de 
l'être. Les troisième et quatrième livraispns du Bidletin 
de la Société, et le sixième yoiu|in,l^ des Méinalres^ ont 
paru l'été dernier. Les dernières livraisons du Bulietin 
Gi les se])tième et huitième volumes des Mémoires pa- 
raîtront dans le courant de l'hiver. Dans la dernière 
séance du Conseil, il a été en outre décidé de com- 
mencer l'impression do neuvième volume des Mé- 
moires. L'impression du tome premier des Travaux de 
rexpéditian de r Oural est achevée , à l'exception de 
deux ieuilles, et l'on a déjér^procédé à celle di^ tome 
second. Le Hecueil ethnographique paraîtra également 
dans le courant de Tannée acluejle (1S62). Plusieurs 
articles sont déjà reçus pour la publication, entreprise 
par la Société, d'un Aperçu du commerce intérieur de la 
. Russie^ et ces articles pourront fornoer la première li- 
vraison de cet ouvrage. 
. i> La publication du Dictionnaire géographique et 4 ta- 
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tisUqùë d^ In Rnssie, que la Société se propose d'entre- 
prendre, ne peut encore être mise à exécution. 

» La traduction de la Giograpfùe de Ritter se pour- 
suit avec succès; la niajeure parlie de l'ouvrage est déjÀ 
CFÀduite< et Ton n'attend aujourd'hui que les observa- 
tions et les suppléments promis par MU. les rédacteurs. 

» Les notions géographiques • ethnographiques et 
statistiques eontinuent à être recueillies en abondance. 
Pendant les quatre mois d'été, la Société a reçu jusqu'à 
cent cinquante n^anuserits divers, contenant des don^ 
nées plus ou moins intéressantes. 

» A rapproche de l'été, le conseil de la Société avait 
fixé son attention sur les moyens de réunir des notion^ 
exactes sur le commerce du fer en Russie. Le pro- 
gramme rédigé à cet eiTet a été expédié à tous nos 
membres correspondants 6 rinlérieur, et plusieurs 
d^enlre eux ont di^i envoyé des réponses très-satisfai- 
santes. Les notions sur le commerce intérieur en gé- 
néral, demandées par la Société aux autorités locales, 
s'accumqlent aussi en grand nombre. 

» La section caucasienne de la Société a publié, dans 
le. courant de l'été» le premier volume de ses Mé- 

» Parmi les publications récentes ou actuelles de la 
Société, on pi»ut rcmarcpior les articles : de SI. Ch. 
Svenskc, Sur les découvertes géographiques et les voyages 
de 1838 à 1848; de M. B. Latkinc, Sur un voyage à la 
Petchora; de M. J. Blaroiiibvrg, Sur la statist/que do la 
Perse; de M. A. Popoff, Sur le voyage de Florio Beneveni 
en Boukharie^ en Perse et dans le Khi va , de M. C. Né- 
voline, Sur les ancieus arrondissements de Novgorod; de 
M. L. SamoiloiT, Sur le commerce de Kiakhta; de M. P. 
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ValouïeiT, Sur la propriété foncière en Livonie; de M. E. 
Lamansky, Sur V histoire des établissements de crédit en 
Russie; du prêtre Loukanine, Sur le district de Sofy' 
kamsk; de MM. Spassky, Sur V influence des conditions 
extérieures sur la longévité; de M. K. Vessélovsky, Sur 
tes domaines de l'Etat et les paysans; de M. Faddéieff» 
Sur le gouvernement de Saratojj; de M. Ozersky, Sur le 
magnétisme terrestre et la coopération du gouvernement 
russe à son exploration; de M. V. Dahl , Stir Vessai de 
dictionnaire provincial de la Russie publié par TAca- 
demie des sciences; de M* Danilevsky» Sur le climat du 
gouvernement de Vologda; de M. P. Ivanoff, Sur les Ira^ 
vaux géodésiques en Russie; de M. P. Nébolsine, Sur les 
relations commerciales de la Russie avec VAsie Mineure ; 
de M. G, Spassky, Sur le fleuve Amour; de M. E. La- 
mansky, Sur V histoire de la circulation monétaire en 
Russie; de M, S. Korsakoff, Sur les revirements de la 
population en Russie pendant cinquante ans. 

» M. S, Koutorga a donné l'esplication verbale du 
but et de l'ordre des explorations géognostiques dont 
a avait été chargé. Télé dernier, par M. le curateur de 
Tarrondissement universitaire de Saint-Pétersbourg, et 
qu'il a exécutées sur l'Ile Moon et en Finlande. Ayant 
développé en détail les motifs pour lesquels les écueils 
et les côtes septentrionales du golfe de Finlande n'of- 
frent presque point de végétation , tandis que le pays 
situé près de Tavastehus, près d'Hammerfors et plus 
loin au nord, est plus riche en végétation et en beaux 
sites, plus abondant en lacs et en chutes d'eau pitto- 
resques, M. Koutorga a en même temps expliqué l'his- 
toire géologique, c'est-à-dire l'origine et le développe- 
ment progressif de la chute d'eau connue sous le nom 
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de Kiro. Dans le bat enfin de démontrer» par un 
€xemple particulier» rutilité pratique des explorations 
géognostiques, le sayant géologue a décrit la structure 
et l'origine d'une des régions de l'Ile de Hoon» qu'il a 
explorée » et qui est particulièrement propre à la cul- 
ture du bois de pin. 

» H* J. Boulytcheff a communiqué des dessins et des 
plans chromolithographies» destinés à faire partie de 
son grand ouvrage sur la Sibérie» qui est sous presse. 
Cet ouvrage» qui doit paraître eh avril 1853» contiendra 
la description d'un voyage fait par H. Boulytcheff dans 
la Sibérie orientale» et soixante-dix dessins représentant 
les sites les plus remarquables du pays au delà de la 
Lena» ainsi que vingt-deux types des peuplades habitant 
la contrée entre Irkoutsk et la partie septentrionale de 
la presqu'île de Kamtchatka. 

i> M. Nadejdine » président de la section ethnogra- 
phique» a donné lecture de quelques fragments de ses 
recherches Sur les mythes et les sagas populaires de la 
Russie^ dans leur application à la géographie et surtout à 
Vethnographiedela Russie. Après avoir expliqué en- p ^ tt 
de mots la différence qui existe entre les mythes , comme 
expressions fantastiques desL anciennes croyances et 
idées populaires sur la nature et sur l'homme » et les 
sagas ^ comme récits » colorés de fantaisie» des événe- 
ments historiques qui ont lé plus intéressé le peuple» 
l'auteur a fait observer que l'antiquité russe a légué 
des mythes et des sagas» et ces dernières en plus grand 
nombre encore que les premiers. L'auteur trouve les 
traces du développement considérable d'une mytho- 
logie russe dans les coutumes populaires» et plus 
particulièrement encore dans les fictions fabuleuses 
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n*est point parvenu de mythes ^^çibot^A dan# Iw^ 
pleine et entière forme, tels qu'ils d.Q-?4ipM «Utef 
dans les temps du ppgtnisniji^ |^pr» du Vioip^^ d^ la 
chrétienté s^: le pagaoiacnç» )a pUip^r^ d^ x;e^ mjltb^ 
ne se sont conservés dans la m^(uoirQ dM peuple 
qu'en débris plu^ ou piçiins impprlaotp»^ Apfè? avoir 
cil^ comme pxçmple le^ f^r^ sur l^ //m«^ ^0* /^fgfit^^f * 
cont^pant» pour ainsi dire, un Qj^posé i^br^g^ d* T^Q- 
çienne sagesse doiDestiqu^ (jln p^aplç rusfl^ fi\ MO ^h" 
lange ^vident dp l'ancienne pl;^ilo9ophÎP p^f^nn? ^yf^c 
Içs idét's chrétienne^, et aprù^ avoir Qon^paré \e$ psij$r 
sages 1<*9 plus importants dq q^lte pi^d de vefTi, d'après 
les deia versions l^s plgs ççmpléto^ qii*pn ppsdode lei 
Société, celle de la Qr^nde Rus3ie fit cel)^ do U fllMl^i^ 
Blanche» l'auteur est enlr^ d^ni qu^lqqe» dii(>)iU fQtf 
curieux rela^fs à leur sign^liçfilipn son» je rappqf t géo- 
graphique, et partip^Uèvôn^enl «QM^ 1^ r^'^ppQri ethrifi- 
graplûque- L'une de? explication» donn^iqs pçir M. Ni|- 
dejdine a surtout fixé l attention géfiérale ; c'est c^lte 
di) passage suivant de la^ piëQ« dç v^ri» d'$»prà« ia vQrr 
§ion d\^ (a Rus^iie m^nchu : 

« Quelle est la mer qui e^i la mi^re de tout^ \n 911- 
V très, çl quelle est '0 pierre qui eijt la niôre de toutes 
D leis autres 2 ^U I la mer tfilyr e$t lît mère de toutes Ie3 
Dtniets, ft la pierre Laiyr eat la mèi'e de toutea les 
» pierres, PuurqHoi U pier Lfilyr e^UeUe la inôro de 
^ toutes lp3 <perf , et pourquoi la pierre Lalyr est-elle 
ft Iq n(^ère de tomes les pierres? Parc€| que la pierre 
¥( Li^tyr se trouve f^u milieu de la mer« m inilieu de la 
» mer azurée, que celte tuer a beaiico^p de navigateurs 
)i qu) abi^rdent ^ cette pierre, y prennent an grçmd 
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n QOtpbrç d'iDg;rédi;^JDU, et |e^ expédient 4fif»l!tQI«» ^^ 
» ÇQÎDS de Tupivers» Et voilà pourquoi 1% n^ter L^t^f ^^^ 
» la mère de tontes les m^> » e^ la pierre |^i}t;T «tf U 
» mère de toutes les pierre£|. » 

«»M. Nadejdinii a énonce, ^u suj^t dp ce, passage, 
Topinion suivante ^ «i Qu'est-ce que cette piefre et c^\fi 
.9 mer Latyr, qui paraissent fi étroiteœei)! liées ici? {1 
Tif ei(islait autrefois dan« toute la PLussif une tr^dUÎQO 
)) sur l'existence d'une certaine pierre qierveilleuse» 
» Ala^jrr; cette tradition règne surtout dans la Grande 
p Russie, où cette pierre est constamment citée» soqs le 
» nom de pierre blanç/^e inflammakh Matyr^ dans i^U8 
>) les çxorcismea populaires , emplpyés pom* le trait»- 
» ment des diverses infirmités phy»ques« cependant, 
x> d'après cette tradition , elle ne se trouve poipt daas 
w la mer du même i^om» mai$ dans l'Océan, fur l'ile 
» l^oyane, et divers qnracles s'opèrent ^^prdessous de 
]^ celle pierre ou ap-dessqs. Dans le passage cité , au 
i> contraire, il ne s'agit d'aucun miracle; il n'y est 
»fait mention de la pierre que coinme d'une mar- 
» chandise transportée d'une certaine mer dans tout 
)) l'univers en grande quantité, La localité pu a été ré- 
» digée la pièce de vers démontre claivemenl de quelle 
mer il y est qtiestion. Squs le nom de Uussîe Blanche, 
$ on comprend généralement toute la région située 
^) daqs le bassin de le Baltique ; quelle atltre iner poi^- 
» vaii donc, y être connue d'une manière aussi définie? 
)) La Baltiqge a été depuis les temps les plus reculés et 
» est encore à présent ipenommée par les riches explqi- 
1» latipos, dans la n\er elle-même et sur lof c6tes, de 
» le iTialière connue sous le nom d'aqibre, et que les 
» Phéniciens avaient déjà CQiumencé à Uransporter dans 
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^Tb toat l'univers sur leurs vaisseaux marchands. L'am* 
Y» bre est en effet une production merveilleuse» qui est 
D restée longtemps inexpliquée par la science ; il est 
» reconnu aujourd'hui qu'il doit être de nature végé* 
»tale, et qu'il n'est autre chose qu'une espèce de 
iB résine d'arbre durcie; mais, à la simple vue, il a 
ib tout Taspect d'une pierre. On en trouve en plus ou 
i> moins grande abondance sur toute la côte méridio- 
»nale de la Baltique, depuis Copenhague jusqu'à la 
» Gourlande. On en recueille surtout beaucoup après 
» une forte tempête , lorsque les vents » changeant 
» tout à coup, soufflent de la rive et chassent l'eau des 
» côtes; sur les bas-fonds, on recueille l'ambre de la 
)» mer avec des filets. Lorsqu'il est nécessaire de se pro- 
)> curer une grande quantité d'ambre, et qu'il n'y en a 
D point en réserve, alors il est d'usage en Prusse, où 
)» l'exploitation de l'ailibre est un des revenus de l'État, 
» que des explorateurs assermentés se rendent en ba- 
ï> teau à la langue de terre nommée Prostern-Ort , et 
» y détachent à l'aide de longues perches, de la côte 
)) élevée et poreuse, d'immenses monceaux de terre 
» contenant toujours des pièces d'ambre considéra- 
is blés. C'est à ce procédé qu'il est évidemment fait 
» allusion par les vers cités , dans la description de 
)) l'exploration de la pierre Latyr par des navigateurs 
D qui abordent à une lie au milieu de la mer. Les 
» Grecs et les Romains de l'antiquité estimaient beau* 
» coup l'ambre, non-seulement comme ornement, 
i>mais encore comme remède très- salutaire; ils le 
» portaient comme amulettes. Dans la version de la 
)» pièce de vers citée plus haut, nous avons vu aussi 
D que la pierre Latyr est nommée ingrédient, ce qui. 
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» dans le langage russe vulgaire » signifie précisément 
» médicament ; dans nos exorcismes de la Grande 
» Russie, il est toujours question de la pierre Li^tyr 
1» comme d'un objet doué d'une force merveilleuse 
» contre toutes les maladies. La couleur de Tambre est 
D tantôt jaune rougefttre ou grisâtre, tantôt jaune blan« 
» cbàtre ou paille» et sa combustibilité est telle» qu'il 
)> s'emploie seul ou mêlé à d'autres matières odorifé^. 
» rantes, comme ingrédient essentiel pour la compo** 
»sition des parfums. Voilà l'explicadon du nom de 
y^ pierre blanche inflammable Alatjrr^ Le nom russe de. 
)» l'ambre, jrantar^ a la même signification que le nom 
)» lithuanien gintaras; chez les anciens Grecs, l'ambre 
»se nommait électron, d'où est dérivé le mot latio; 
nelectrum. C'est aux philologues qu'il appartient de? 
» décider jusqu'à quel point tous ces mots yantar^ git^^ 
ik taras, électron, Alatyr et Latyr peuvent être cpnsidé^ 
» rés comme les nuances, dans diverses langues» d'ua 
» seul et même mot radical. Dans tous les cas, il parait 
» hors de doute que nos anciens mythes ne compre-, 
)> naient autre chose que l'ambre sous les dénomina- 
» tions de Latyr et Alatyr, d'après lesquels la Ballique» 
» sa principale patrie, se désignait aussi, dans la Russie 
y> avoisinante » sous le nom de mer Latyr, c'est-à-dire, 
ïtmer d^ambre^ C'est ainsi qu'une tradition fabuleuse 
» de l'antiquité, et, de plus, une tradition qui ne s'est 
» point conservée dans la masse générale du peuple » 
)» mais qui est restée cachée au fond d'une province. 
» éloignée, découvre un fait curieux pour l'histoire et 
» la géographie ; ce fait relie la Baltique aux souvenirs 
» les plus reculés du peuple russfe » et les relie par les 
» mêmes liens par lesquels autrefois la Baltique s'est. 
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i ti^ouVée |>èsii^ la première foiis raltachée aiii Cohnâis- 
^kâiV<!êè géo]gra/)hiquei» et hif^toriques dé rbumâÉiitè 

bl Vên««l en&iuitê à parier des sàgas^ q^i se sônl con- 
liérvé^ft diiéfc le6 Uu^ses et) aesea^ grande quantilé, M. Na^ 
dtfjdiiië tt Y^ihorqiié d'abord queltéà sagas paraii<^»iéÀr 
06 général sbUsdeuJL aipecU diATérent^ : du bieil tWH 
fiûf Une- ibi^cne poétique^ i^ota^mé ^aûsànè ^ ou bien - 
eik^ paraièâétir soué ia Mim de nârmtiunfi, éon^iâ^' 
<^u^ pio)bre<iient dits, (^mnk 4 l'é{>oque à lat[(le4ié 
dieÀ se t^aj^portedt.étkB peuveni être réparlies eii VnM 
Cycles dil^tikicts» d'api'èi lés trois péï*io<leS du déveiop-^ 
l^ménî dé là iialiôtîàlitlé fusse. La pt'émièi'e, ëëlle dé 
KiéS^» ôti dé ia Russie méi'idionale, est cëdcentrée àà- 
t^iHr du ilbt^: dû pHnde VJôdiitair; la seconde, celle de 
Nëvgorûd, ou de la Rul^sie séptétilHonale^ â^appartieni 
à aiittinè tni(fividuaiité tfoàiînante; la troisièm^e, celle 
dè^ AÏostou , tient aU' notn du tsàt* If ah Vasiliéviich I¥. 
Lés sagds, cèâxme i^êcits, abdhdi^ilt en détails locaui . 
et c*jëst ]{)dtirquc>i léuf Contenu est très-^rîehe en m«- 
téiriiitit piôiiih la géograpbie; c^mtne eîrpression dé 
l'éléft du peuple contéiiiporain <iù rééit^ elles sont 
iiiipoVtanteà pour l'elbnogt'aphie. Pour ptouver cette 
ôbééfftïiiHta géniéràle, M. Nladejdine a èffèi^t un COutr 
apt^rÇu d'uhé ancienne é/iànsàn sar le preudà Danube, 
a^pMéhant au cycle des sagas de Vladîmîh Daiis^ 
l'atiàly^e de cette cbàiiSon, il a surtout appelé Tattiri- 
til^n sui' la Circonstance qUe le nom du preux jDànube 
d^ns cette sûga se ti^ouVé lié à celui du fleuve du Dfâ^ 
riube. 

» Oti; a dounè tectufe d'un mémoire emroyé piai^ le 
cûpitàinti-UëutetiaUt Boutakoff ^t U catte récemment 
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émsèë âè lé Hiér «i'Arâl: M. Boutàkbff éliiit chdf dé 
l'expédition. Au printemps de* iSft^, il âTait ehat^l? 
M. Pëàpëlofftfe la description dô là côte criêtitàlè de 
hititét d'Af^ii àtéc les fies lînfïltrôj)lie», él <1tt àbndage 
delà i»er daûs^to partie sépiéhtriônalé, en se ré^èi^- 
vattt lé réSlè:déi <?ôles, lé frxâtron des pointa â&trortô- 
miqoes, et le le^é de lé earte i^atitit^ué. Les explora* 
tiitm éë ffti B«^ii4akof et d« se^ côtyipagncns onl été 
09U«»M^é<^ild ^4tti plein âucéAs, et ont foufhi à la àcîelnéé; 
otilt^iiiiie efim elalîtè de lé mer d'Aral , des notit)tis 
îâMlheAftMi^s 8iù* îieèéôles solis fe» rapports physique!^, 
M^ori^ijies ètfgét)U^iqûéé. 

i»M. ék Satiteh, aiëmbrë effectif, t etpbsé verbale- 
métàf^quelqiyeii^utts des ré^halé dé àés rechei^ches ixxt 
les variations H« kl tempéraiore A diVefs<^s hautédi'â i^t 
sur la loi qui régit ces variations. Après avoir indiqué 
les causes générales du décroisseinent de la tempéra- 
ture à mesure que Ton s'élève, M. Saviich a examiné 
les observations faites à diverses époques sur les som- 
mets des montagnes et aux différents points d'élévation 
parcourus par les ascensions aéronautiques. Les irré- 
gularités accidentelles et souvent très-considérables, 
remarquées sous ce rapport par les observateurs, dis- 
paraissent à l'examen des résultats fondés sur des expé^ 
riences nombreuses, et il en ressort qu'en général le 
nombre de mètres qu'il faut monter pour que la tem- 
pérature baisse d'un degré est d'autant plus considé^ 
rable que la surface du sol est plus basse. Elle s'accorde 
avec les observations faites en France par Gay-Lussnc 
dans son ascension aérostatique, pendant un état pai* 
siblede l'atmosphère. Il résulte de cette formule qu'à 
environ 10 versles de distance de la surface de la terre. 
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les variations annuelles de la température doivent être 
très-peu considérables, 

nS. A. l. le grand* duc Constantin Nicolaiévitcb a 
mis a la disposition de la Société les papiers de l'astro- 
nome Delisle qui appartenaient à l'empereur, et qui 
contiennent des iiiatériaux très-<2utieu% pour ja géo- 
graphie d^ la Géoirgie et de l'Ai'agiénieii. r 

» M. £4 Lamapiîky a donné lecturt d'un article inli* 
tulé : Esquisse de Pkifitoirp de la ciroulaiiom maniitwe en 
Russie. Cet article expose, avec une .précision- eit. une 
clarté* remarquables, les variations pro^preasiffes qa'a 
subies le système monétaire ru3se depuis le règaa du 
tsar Alexia Mikhatiovitch^ et l'influence que ces modi- 
fications ont exercée sur la développement etrorgani* 
sation de la vie sociale dans cet empire. » 
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IVaaTelles séographlques. 



DécouvBBTES DANS l'Afbiqur u£bidionalb« -^ Des let* 
très récemment reçues de Graham's-Town (colonie 
da Cap ) annoncent que le commerce a suivi promp- 
tement les traces des voyageurs anglais Osweli et 
Livingston , et a ajouté de nouvelles notions à celles 
qu'avaient fournies ces deux savants explorateur^. Des 
négociants anglais ont atteint le lac N'gami , en ont 
fait le tour, lui ont trouvé une longueur de soixante 
milles, sur une largeur de quatorze, et ^e sont assurés 
que ce lac et ses nombreux tributaires peuvent offrir 
une très-avantageuse navigation intérieure* M. Camp- 
bell, un de ces commerçants, dépeint les indigènes des 
rives du lac comme des hommes intelligents et beaux, 
très-belliqueux, munis de fort belles armes, et bien 
supérieurs aux Betjouanas. 

Ces populations ont appris à M* Campbell que, dans 
la direction du nord-ouesl, il y a un autre lac beau- 
coup plus grand que le N*gami et une chaîne de hautes 
montagnes courant du nord au sud. Après avoir fait le 
tour du laïc, les voyageurs remontèrent, Tespace de 
cent cinquante milles, le long de la grande rivière 
Teouge , qui débouche sur la côte occidentale du 
N'gami, et qui, au rapport des naturels, vient des Étals 
de Lébèle, chef d'une puissante tribu makoba. Ils fu- 
rent arrêtés dans leur expédition par la mortalité qui 
atteignit leurs bœufs et leurs chevaux, et qui était 
causée par une mouche venimeuse (sans doute la 
V. MARS. â. 13 
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mouche tsetsé, dont il a été parlé dans le Bulletin, par- 
licuUèrement t. IV de la 4* série, p. 374). Ils revinreat 
doDC vers le N'gami; les bœufs de Tattelage des cha- 
riots commençant à lui manquer, M. Campbell em- 
barqua la plupart de ses véhicules et de ses bagages 
-sur des pirogues qui , du lac, entrèrent dans la riv^re 
Zonga et y furent transportées Tespace de trois cent^ 
milles. Il put ensuite, grâce à des secours que lui pro- 
curèrent des fermiers hollandais, gagner les me^ du 
Rourouman, où il acheta d'autres bœufs pour Tuâr s69 
voyage. 

Partout, dans leur excursion, M. Camphellet seb 
compagnons ont trouvé des traces du commerce d«s 
Portugais; il paraîtrait que depuis longtemps les loar- 
chands de celle nation fréquentent le voisinage du lac 
N'gami; en échange des esclaves et de Tivoire qu'ils 
viennent chercher, ils apportent aux indigènes des fu- 
sils ,^ de la poudre , des étoffes rouges et blenes, de la 
verroterie; ils viennent de la côte occidentale» dirent 
les naturels, en montrant une direction au nordroiie^t 
de la ville de Morami; ils descendent le Zamhèflte» qui 
descend de Tou^^t à une grande distance , et ils com- 
mercent dans plusieurs villes situées sur lea borda de 
Ci» fleuve». (ExU ait cie ÏJthenceu/n anglais,) , 



M, Bernatz a communiqué à la Société de géogra- 
phie le magnifique travail qu*il vient de publier soujs 
te titre à^ Scènes in Mthioj^a^eti deux voUunes in^^felio. 
Cet bbbile artiste accompagnait en ÂbyBfrinieMet dans 
le royaume de Ghoa le major sir William Hariir, 
chargé d'une mission de )a Compagnie des indes. 
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Chaque volume est composé de nngUqiiatre planctios 
en couleur, et l'ouvrage est précédé de Teiplication 
des planches et du journal àe voyage. Cet ouvrage a 
paru à Londres, sous les auspices de la reine Victoria, 
Â qui il est dédié. Le voynge remonte à 18û3. 

Le premier volume , the lowlands of the Danakil, a 
trait aux terres basses ; le deuxième , the highlaruit of 
JShoa, aux pays montagneux. L'artiste n'a rien négligé 
pour donner l'exacte physionomie du pays et le tableau 
fidèle des habitants, de leurs costumes» de leurs usages, 
de l'intérieur des habitations. 

On saitque l'expédition partit d'Aden en 18il. C'es( 
par ce lieu que H* Bernatz commence sa description; 
il traite d'Aden, de Tadjoura, puis de Bahr-Assal, de 
la rivière Haouach et des Gallas, ensuite des caravanes, 
de» campements, des chassés aux bétes fauves, etc. Le 
Second volume traite de3 tivières de Rori , de Beresà , 
de la Cataracte de Tchatcba et d'Ankobar. Ofi y re*^ 
marque un volcan éteint, une scène de jugement, un 
bauquet, une armée en mouvement, ainsi que le champ 
de bataille, le marché des esdaves, une procession 
religieuse. L'ouvHige est terminé par une carte qui 
^ptéëtote rîtinériâre du voyage, depuis la baie de 
Tadjoura jusqu'à Angolala et Folh-ah, c'est-'àMiîre du 
hi* degré de longitude est (Greenwich) à 89 degrés et 
demi. 



l>an$ la séance du 1& lévrier, la Société géographique 
de Lo^dr^s a entendu la lecture de quelques extraits de 
lettres de M« Ladislas-Magyar, écrites de Sah*Quilem, 
sur la rivière Kaszabi, dans le royaume de Kalounda, 
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par i"" àV de latitude sud et* 2â« Ai' de ]oiigUi«dd'fi$t 
(Greenmch) (!)• 

M; le capitaine Filz-Roy a entretenu la Société géo*^ 
graphique de Londres du nouveau projet de commu- 
Àîcôtion entre les deux océans, à travers le grand istUlne 
américain, au moyen d'un profond el large clitiéKl qui 
joindrait le golfe de San-Miguel (dans le Grand Océan)' 
au Caledoniah-Harbour (dans k mer des'An1iltes)^i^ôt^ 
se trouve Poit-^Eseoces. Déjà M. FilÈ-Roiy aVait d^N^c^é^ 
en 1860 un plan relatif à l'a joiiclîon des'océatispar 
fAfralo et la Gupica; il trouve le houvead prbjet eiiêwré^ 
plus avantageux (2). • ' ' i >i J ^n»- i 

...... .. • . .' ,f \{ù\ A 

Dans V American Anaual of scieniific discove^ fov 
1852, se trouve une note du professeur Forest She- 
p^xçrd suf fiuelques ^ej^f^/f très:rw,ar|(j^uable a 

(jié^0ji?r^î:l3!,daps.la,^^^^ 
N^a»eaC;alU;orpiç, i.,,, ^._ ^,.,,,. ^,,, =.-...r-]'I aïo^Bii 

. . M* W^9^ (0' C0jap[in(i0i(}ué^ .à>K Aoddémt^^ des .Iskci^mto 

ua^v4tivt|Bjéa%<)iti$iSia]?le!volqaQdi9|fiairig^^ 

iriqub JtoflridtonoW «ai «udidjeliStiiQtBamlHaia^ flrolsHiii 

avaijid^â ét^;pbsevYi^'ea.l739 ]M3p k^(^«Qd«iill[iu^jl!@i^: 

g^eic jrt':,Giidi«kj \1 eat «dinnte v^^iU© idjc ii$(tuç/9<^ilradP9^! 

(i) Si cefi lettres sont bien authentiques, elles" sont a une grande 
importance, et èltes annonéeraîeut quie leur auteur ésl jparvenu aux 
parties les pîtfs rèculéei et les pfus ihe^p^orééts j«sq^*ié{ <iu'c«nl4ijrètifi 
afrHiâin: '■- ' r - . -. '. ,' ■•'. ^. - :. >t'. ^ -,£. Ct o..-T 

(?) Ybir cinlevaut p» 167, «1 :k fultetiifi. de janvier etffévfi^ l?53jf 
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èkfori'iAl^xiiiiieu dé )a grande formation de gneiss et de 
micaschiste qui constitue , presque sans interruption » 
le versant oriental de la Cordillèr e depuis Pasto jusqu'à 
Gvieniyi> . ; ^ 

-J^lf^tès un mémoire sur les sondages exécutés en 
|^qçt.3Eoer|. vers 30» 49' de latitude sud et 37* 6' de 
Ipogîtiide ouest (Greenwioh)f par kf capitaine Henry 
Miingle^ 9«liluim» et. communiqué à la Société royale 
d#iL€iac}te$« la aonde a atteint la profondeur énorme 
diftcf^PO^ÎKtUoiîs (iil91 mètres); c'était pendant la 
Ur«^Qi^sé!i>; de Rio 4e Janeiro au Gap» par un temps 
calme. Les plus hauts sommets de l'Himalaya ont 
8500 mètres; la mer a donc des profondeurs beau- 
coup plus considérables que les plus hautes sommités 
<ïù)gft)be. 



u Veirneml et Goliomb ont adressé à l'Académio 
^ei SSieti'c^s dèùicoupês géofôgîqfaes g^iié'rareàfaiteà à 
travers l'Espagne du nord au sud et de Test à roûest'l 
Des travaux des deux géotôgoigirît résulte que les ter- 
tfàsmisffèié^Pifl^ (Uns 

hP«t^lb«f4l:ajU9brîi[«iie }iqdi >vfah^.Miit»«'au% PyriénéeSy 
^t&Iâtt ^nttféi«i^tt>MkdvidÂtt!s: ks mdndpde Vo)èdo[Bt 
Ittf^r^enMoptoa^^)-^ q«i^ i^'HV?^ eiiste^âsisépï ^boiidiam^ 
v^^'d^m^^^t ^ôtôné^ A^^^mt^yi d<ô''V^ehcé' ei 
d'Alicante ; — que le terroiin Jurassique ne se rencontre 
avec tin certam développement que dans 1 est de 1 jEs- 

«Life Lfnsvif.t] icii luiiJiJi; u-S'l* ^'".j. i.if.ii .î^fiiiMiiy. ,-..!. -S'* çf-. i,-!... uMj.-:: 

Pico dè.ïejo, etc.; — que le terrain crétacé se tréùvê. 
un petit système qui rayonne autour d'Alicanlef '— '* 
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enfin, que le terrain tertiaire est celui qui oeciipèV^l^rtê 
la Péninsule, le plus d'étendue en surface. 



Le docteur Rigsby a donné, à la Société géologique 
de Londres, d'intéressants renseignements sur la géo- 
logie du territoire de Québec : les couches paléozoi-* 
ques sont communes dans ce territoire, qui offre au 
nord des roches gneissoîdes; au sud, des grès, des 
calcaires, des conglomérats, des schistes. Les striitea 
de tout cet ensemble géologique sont interrompues « 
sur beaucoup de points, par des roches de granit et de 
trapp. 

M. Charles Lenormant a lu à l'Âcadémie.des inscrip-* 
tions et belles-lettres une Note remarquable sur an 
mémoire de M. Birch, qui a pour objet l'explication 
d'une stèle de l'an m du règne de Rhamsès II, relative 
à un travail d'utilité publique exécuté par les ordres 
de ce prince dans le désert de Nubie. M. Lenormant 
prouve, par cette note, qu'à une des époques les plus 
plus florissantes de la monarchie des Pharaons on avait 
foré, dans le voisinage de l'Egypte, un puîia artésien 
d'une profondeur considérable. 



M. Victor Langlois, qui vient de faire un voyage 
scientifique en Cilicie, a découvert, au monticule de 
Rusuk Kolah, au sud de Tarsous, plusieurs objets eu* 
rieux en terre cuite , dont il a adressé une partie au 
musée du Louvre ; ce tumulus lui parait être, nonnine 
portion des ruines de Tarse, comme on l'a cru, mais. 
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• fa nécropole de cette antique ville, à Tépoque rof 
maine. 

M. Place, continuant ses fouilles 4)récieuses à Khor- 
sabad, vient de découvrir des statues qui prouvent que 
t*art de la statuaire était assez avancé à Ninive. 



M. Fulgence Fresnel, chef de la mission qui explore 
en ce moment la Babylonie, a adressé à M. le ministre 
d'État un rapport très-développé sur les travaux aux- 
cfuels il s'est livré vers la fin de 1852; il paratt avoir 
constaté l'identité du tumulus du Kasr actuel avec le 
palais qui portait les fameux jardins suspendus. L'ex* 
pèdition a trouvé» dans le tumulus d'Amran, au sud 
clu Kasr» des tombeaux contenant des squelettes bardés 
âe fer et portant des couronnes d'or; ces tombeaux 
sembleraient se rapporter aux Macédoniens de l'époque 
d'Alexandre et de Séleucu». 



Une lettre dp M. Hormuzd-Rassam , datée de Nim- 
iroud, 20 novembre 18â2, et adressée à Londres, ap- 
. prend que les fouilles continuaient à être pratiquées 
avec succès dans cet endroit, et qu'on avait découvert, 
entre autres objets curieux, un beau bas-relief, par- 
faitement conservé, représentant des guerriers assy- 
riens chassant un lion. On a trouvé à Kouyoundjek 
(sur une partie c}e remplacement de Ninive) des ta- . 
bleUes d'argile revêtues de petits caractères cunéi- 
formes* Les Français , ajoute cette lettre , continuent 
leurs recherches avec le plus grand zèle. Le gouverne- 
.n>^nt.turç lui-rmême ordonne des fouille^ archéologi- 
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ques, pariSbulièreineol dans l^a tombes de Nabi-YiiQ-, ^ 
nous (c*6$t*à-dire du Propb&te Jonns). . ^ i 



Dans les Mémoires de la Sact&tédes science^s, JiâUr:9à 
et arts de Nancy» de Tannée 1850-1851, on remarque 
de très-curieuses recherches de M. Aug. Digot sur le 
véritable nom et VemfhQQmmt de I4 ville, qu^il^^T^l^Ie 
tbéodosienne aj)pelle Andesina ^xyJadesma. M..J>ÎS9| d^. 
établi. d'une n)aï^^re très-:admîssi^Ie qjxe V^oifi^êfin^. 
sans m^uscule, et évidemment tronqué de cette^ Jakl^ 
doit être lu Grandesina; que cette localité est identique 
avec le bourg de Gm/irf, très -remarquable p^r jjes 
ruines, dans le département des Vosges, près de la. 
limite de celui de la Meuse ; que le nom romain de 
Grandesina s'est successivement altéré en Grandesia 
et Grandis, employés souvent.au moyen âge. , 



ffl^,î-.L* r 'i . fit- 



Daiis les Etudes numismatique^ sur une partie du nord-^ 
est de la France, publiées récemment à Melzpar M. Gb. 
Robert, se trouvent d'intéressantes notions géographi- 

trici\ vers lequel^ le u r^ I imi te p as^ait.^.ar ^^ j^e ij ^|^gj[^ 

ont permis à M. Robert de constater les noms i^^ 
alors d'un grand nombre de localités : ainsi, Mettis 
(Metz), Mallo Matiriaco (Maîzières), Mallo Campiona 
(Champion), Marsallo Fico (Marsal), Mediano Hco 
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{Mol/en '^Yic) y Dôgù Fïco (Dieuae), Sat-ehureo (Sarre- 
bourg)» Scarpona (Charpaigne) » Tul/o Ciintale (Tool), 
Sauriciaco (Sorcy), Naso Vico (Naix), Petra ficta 
-(Pierrefitle), V endossera fit (Vendœuvre), Kereduno^ 
Veriduna^ yèrdano ou Firiduno (Verdun). 



Dans fia séance du 21 février, l'Académie des sciences 
a entendu la lecture d'une Note fort intéressante de 
M. Vincent sur la mesure de la terre attribuée à Éra- 
tdsthène. m 



M. E. de Fréville a lu à la Société des antiquaires de 
France un Mémoire sur le commerce et la civilisation 
du nord-ouest de la Gaule. Il fait voir les rapports 
actifs qui durent exister, dès une haute antiquité, 
entre l'Armorique et l'Ile d'Albion; l'importance du 
port de Corbilo, les pr^^duits nombreux que les Vé- 
nètes, les Osismiens et autres peuples ^rmpricsôps 
échangeaient avec les Bretons. 



Dans les fouilles importantes qu*on a exécutées à 
Cumes, oii vient de découvrir, près des ruines connues 
sous lè iïom, dé Temple dés Géants, plusieurs tombes 
roinaînes^, dans Tûne desquelles on a trouvé âes sque- 
lettes ^ri^és dé tète ; chez qiielques-uns , la tète réelté 
est "remplacée '|>ar une tète de cire avec des yeux de 
verre. ••••••" 



^^ i< 
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M. Vivien de Saint-Martin a publié dans YAthenœum 
français du \9 mars , une dissertation développée sur 
[e site Y Artaxatiiy ancienne ville d*Arménie ; il conclut 
que les ruines étendues près desquelles existe encore 
le village à* Ardaschar représentent bien le site de l'an- 
tique ArtaxatOy mais que la partie de la ville qui était 
voisine du cours de l'Araxe a dû éprouver des change- 
noents dont il serait nécessaire de rechercher les traites 
par une étude plus attentive du terrain. 

M. Vivien de Saint-Martin a donné aussi une Note 
sur letÉte à" Armauir^ la plus ancienne cité royale àé 
rArménie ; il le retrouve, avec Dubois de Montpéreux, 
à Toupa-Deb ou Tépeh-Débi^ qui lierait au moins Tem- 
placeoieat de la forteresse , car la ville même paraH 
9'èlrQ étendue au pied de la rnootagneu 

M. James Gordon a publié, dans plusieurs numéros 
de YAthenœum français, une Esquisse historique et mo- 
rale dé Parts, qui intéresse la géographie, par Tindica- 
tion des limites successives de cette grande capitale, de 
Taccroissement de ses quartiers divers, et de la con- 
struction des monuments qui Tembellissent. 



h% science vient de faire une grande )>e^e ) M» Léor 
pold de Buch, le géologue Ultt*tre. ^i mort àJBrorim 
le. & mars, iH. de HumUoldt «i fait pi^rt ^e pe juallMpur 
pftUtio ^ M. Arago par une hw^ où U ^ép^Bt Jew^We 
caractère, le dévouement à la science et les utiles Iri^ 
vaux de son savant ami. 

Ë. GoaTAMAEIlT. 



(loè) 
Ac««i de la Soelélé. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VBRBA0X DES SÉÀIICE9. 



PR^SIDBNGB DE M. JOMARD. 

Séance du h mars 18i5S^ 

Le procès •> verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

: H est donné Uctûre de la corres))ondance : M. de la 
Roqi^ette écrit à la Cominission centrale pour offrir sa 
dtodission de membre dé la commission da règieroent. 
On procède immédiatement à l'élection d'un membre 
pour le remplacer : !!• Garnier est nommé. Une lettre 
de M. Paul Gbaix fait connaître l'enToi de son Htstoire 
de V/imirique méridianale* M. Jomard offre de rendre 
un conipte verbal de cet ouvrage. 

H. Jomard présente à la Commission centrale M. Ber- 
natz^ qui a accompagné, en Abyssinie, comme dessinât 
teur» sir William Harris, cbargé d'une mission de la 
Compagnie des Indes dans ce pays en 18A1 ; il com- 
munique un ouvrage remarquable que cet habile artiste 
vient de publier sous le titre de Scènes in Ethiopia* 
(Voir ci-devant page 486). 

On donne lecture des ouvrages offerts { des remer- 
ciments seront adressés aux donateurs. 

M. liuteau» officier dé marine, est admie comme 
membre de la Société, sur la présentation de MM. Jo- 
mard et G uigniaut. 

M. Jomard entjreûent la Commiasidn eentrate def& 
nouvelles de rexpédilion de l'Afrique centrale. D'après 
une première lettré deM.^ Auggstus Petermann, datée 
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du 16 février, le docteur Edward Vogel Tiertt 3^ partir 
pbiir Malte elTripoTî, afin dé renipîîr, dahs cette expé- 
dition, le vide causé par la mort de l*inforluné iRi- 
chardson. Le docteur est principalement astronome 
et bolaïiiiste, et il est recommandé par le chevalier 
Bunsen, le colonel Sabine, le capitaine èmytli/ sir 
Wîllîam Hooler et le docteur ïlobert BrownV comme 
préparé pour cette entreprise. Ses instructions sont de'^ 
déterminer, de la manière4a plus exacte , la position 
du lac Tchad, de rendre compte de tous les travaux 
astronomiques exécutés jusqu'à présent par l'expédi- 
tion, de recueillir les plantes et graiites' inconnues, les 
produits naturels et fabriqués, enfin de faire des col- 
lection» géologiques et écologiques. ' "^ ''^ 

Par une seconde information , datée du 21 février, 
M* Petermaim annonceia doulcrcrreuse ticruvéllè de la 
mort' inopinée du docteur Overweg; il faît remarquer 
la Kïolncidente du départ de Si Vogel aved ce triste évé- 
wftiéi^. ' -' ^ •' •. ■ • • " '■ ^^' • ^'^; - 'i ^"^ ''^''' ;/^^ f 

*4a Ccfhimfesion centrale, qui )a ippVik avèb'adîiteur 
làiWWrt' dû i^Ktitè Emnîtottfel CàHlziW, mëtobWHor- ' 
rès^èddàtît^de^laf Société , décîde'atiaùîiiie{héhi:'<ïu^'ute 
hommage sera rendu à sa mémoire dans- une ^îâfes 
sééWefes^derà^etoblééé^énér^lé:^'^^ ''^ ,i{;,'aici ,I/j 

^«K^Jôinai'a^ ^btfotitfel là'stiitë W^fô ^'àblt6a<feh;'^û\ 

eftotitfsi'éntreprts rfe^Sl^ à lé^Or ^ 
sè^iii^bke de Ik retatidii dii'vcyy'âlg;ë étt à^^^lutiiéàyA^iirf' 
atléy^UôteîJ(5fdë;d'bn àiMs'gëd^àphl^b 
2#é4^^ue^et^«\me pâi^é'bbtâh^efev ^ '^ aicr^ua lu cm. : 
i|^ >^itfétoô?detobrè^^Mt^^c<^iJîWr^ W VèMr'W 
MiîMi^<ynneti«tiptiyatt'p1^s^^«éiM<^^ ^^'^^1^^> * " 
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Al» Maui^y entretient la Commisaion centrale do la 
décoviverlQ de mines d*ax^ent extrêmement riches 
qnton a ^aite près de Copiapo, au Chili. 

H. Morel-Fatio apprend à la Société la doaloureuse 
nouvelle de la mort ^e M« Deville à Rio de Janeiro» 

M. Jfomafd lit des Observation^ sur les. cartes en re-« 
liêf et les améliorations qu'on a introduites dans c^ 
gençe de car|es. 



PRlÊSIDEIfCB DB If. JOMARD. 

Séance du 18 mars 185S. 

Le procès «verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Peruzzi» ancien ministre de Toscane à Paris, écrit 
au 9ecrétaire général pour demapder qu'il lui soit ac** 
cusé réception de Touvçage inlitulé Description^ de Ver^ 
silia^ adressé par lui à la Société de la part de TsiUit^^F^v 
M. Bpr^acçianij Ple^deU, au mois, d'octobrç. IS&Î. Ja 
Gommiss^o^n. centrale décide qu'il s^ra iipjpi^éçliali&ux^pli * 
réjpondtj à ]V|, ÇçjCPW^ir,?* qwe l'un des„m,ezijl?je^ Ifi^ça- 
ch|çgéd^^rjpjjxdfeconpip^,dec ;. , . i^-^^zA 

M. Smyth, secrétaire.de la Société. ^rpy^le^^I^^^.: 
^ff.^'i^^'ç^^^Pi^Çp r;^n31.VQlm?Atarp5ipr V.0)xvqi^^v.^cq»te 

rine de Danemark ; Af;?A ief);if9i.?ja^.t joiftJtf^f,l;Jp;^|ri§v 
d^ffpe^l^q^çq éçfit^jpar^RI, le g^nôrftl,VihprgKf:feecle|r 
au 'départeiÇ8nf,^A>|lf m^^^'^mm^này^StS^k 
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professeur Borring » pour lui annoncer que » diaprés 
le désir témoigné par M» de la Roquêlie, il a demandé 
à S. E. M. Sieen-Bilie de vouloir bieo donner cet ou- 
vrage à la Société de géographie; 2* une lettre que le 
contre - amiral Steen - Bille éqrit 6 M. de la Roquette, 
pour le prier d'offrir cet ouvrlEigé à la Société* 

La Commission centrale a act uèilli ces communica*-. 
tions avec une vive reconnaissance; des remercimentt 
seront adressés à M. Steen-Bille , ainsi qu*à M. de la 
Roquette 9 qui sera prié de rendre compte de cette 
importante pubJioation» 

On communique la liste des ouvrages offerts. 

M. le président consulte la Commission centrale sur 
le jour où sera tenue l'assemblée générale; on fixe la 
séance au 22 avril, 

. Le secrétaire général donne lecture du règlement 
intérieur proposé par la commission spéciale du règle- 
ment. Les articles en sont successivement adoptés» 
après de courtes observations de plusieurs membres et 
diverses modiGcatioos demandées par c^uelq^iesr iaAI.. 

M. Jomard entretient de nouveau la Société delà 
communication projetée entre TAtiantique et le Grand 
Océan par un canal qui unirait Port-Ëscoces à la Sa- 
vanna. .^ . ■.: . . ^ , 

M. Lecocq rend compte , d'aprèi» une lettre de 
M. Brambilla , des nouveaux et fructueux essai3 qu'on, 
a faits du procédé galvano-plastique» en reproduisant 
uiija.planûbe de la grande Carte du Piémont* 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS LES SÉANCES DES 4 iST 18 MABS 1853. 



TIfABS. 



DOflATEOUS. 



Ouvrages. 

APÏIIQUE. 

Voyage au Soudan oriental et dans TAfrique sep- 
tentrionale pendant les années i847 ^^ 1848 
Planches, livr. 3, 4* ^ ^^ 6* 

AMÉRIQUE. 

Exploration and survey of the valley of ihe ^reat 
sait Iake of CTtah) induding a reconnoissaiiGe 
of a new route through tbe Hocky mountains; 
avec un atlas in-8* contenant deux cartes. Phi- 
ladelphie, i853. I vol. in-S**. 

VOYAGES AUTOUR DU MOIIDE. 

Beretniiif; om Corvetten GalathetCs Reist omkrH9| 
ie^ckn 1845. 1S46 ofs 1847. Ved Steen Hitle, 
chef for exp0ditiDnen/3 vol. in-8*. Copen- 
hague, 1849. . 

MÉLANGES. 
Mteoiaù DES sociérÀ savahtu by ioukiiavk. 
- - • Français. 

Annales du commerce extérieur. Janvier lS63. 

Bulletin de la Société géologique de France. Jan- 

iri«r i853. 
VAtheoKum français, n*^ 8 à 1 1 de i853. 
Revue coloniale. 2*^ série. Mars §853. 
Revue de l'Orient. Mars 1 853. 
i^ûrnal des misàionsévangéUqnes. Février i853. 
Annales de la propagation de lai'oi. Mars i853. 
Journal d'éducation populaire. Février i853. 



M. Tréttiaux. 



M. Howard 
Stansbnry. 



M* StestD Bîllt. 



Ministère de ra0ric. 

et dn commerce. 

Société f édlogiqtM 

de France 

Les éditeurs. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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TITRES. 



DONATEURS. 



Résumé des observations recueillies en i85i dans 
le b«'issin du Rhône, par les soins de la oom* 
mission hydrome'trique de Lyon. 

Anglais. 

Transactions philosophiques de la Société royale 
de Londres pour l'année i852. Parties i et ii. 
Londres, iSSa. 2 vol. in-4^ 

^rhe Church Missionary Intelli{];encer. Décembre 
i852. 

Suisses. 

Biblidthèque universelle de Genève. I^ovembre, 
décembre l852 et janvier i853.- 

Archives des sciences physiques et naturelles de 
la bibliothèque universelle de Genève. ISo- 
vembre, décembre i852 et janvier i853. 

Cartes, 

Atlas von Asien zn G. Ritter*s alIgemeinerJËrd- 
kunde, II abtheilung; von doct. H. Kiepert, 
Berlin, Reimer, 1862 j 3* livr. 



Les éditeurs. 



Société royale 
de Londres. 

Les éditeurs. 



M.PaulGhaix. 
Idem. 



M. Kiepert. 



BIBLIOGRAPHIE GlSoGRAPHIQUE. 
( Voir aussi les ouvrages offerts à la Société. ) 



Précis de Thistoire politique et militaire des Etats du Rio de la Plata, 
par Ferd. Durand. Paris, i vol. in-8% avec carte. 

Eiflia illustrata, oder geographische und histoiische Beschreibung der 
Eifel, von Joh. Fried. SchannaC. Aix-la-Chapelle. 

La Russie en 1 85o, par Ad. Zando. Paris. In-i8. 

Journal of a voyage from London to Port-Phillip, in the Australla 
royal mail steam navigation Company's shîp Australian ; by H.La- 
cas. London. In-8'. 

Narrative of a mission to central Africa, performed in the yearsiSSo- 
1 85 1 ; by J. Richardson. London. a vol. 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

ATRÙ 1853. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 22 AVRIL 1853. 



LETTRE DE M. LE SECRÉTAIRE DE L'EMPEREUR, 

, IT 

ALLOCUTION DE M. LE PRÉSIDENT. 

M. le contre-amiral Mathieu, président de la Société» 
a ouvert la séance par la lecture de la leKre suivante^ 
adressée par M. Mocquard, secrétaire de l'Empereur : 

MûNSIEVn LU CO.NTnE-AUIRAL, 

J'ai eu rbonneur de communiquer à l'Empereur les 
désirs exprimés dans votre lettre au nom de la Société 
de géographie. Les remarquables travaux dus à cette 
réunion des savants les plus illustres de tous les pays 
sont justement appréciés par Sa Majesté Impériale» 
qui, heureuse de les encourager» a bien voulu accepter 
le titre de protecteur et lui accorder, sur sa cassette 
particulière» une subvention annuelle de mille francs. 

Agréez» monsieur le contre -amiraU Tassurancc de 
iQa considération très- distinguée. 

Signé : Mocquard» 

^crétaire de TEnippreur. 

r. AvaiL. 1* Aâ 
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M. le contre-amiral Malhieu a accompagné cette lec- 
ture de lalloculion suivante : 

Messieurs, 
Dernièrement je vous parlais de l'avenir de la So- 
ciété de géographie et de tous les vœux que je formais. 
Cet avenir ne saurait plus être douteux pour moi en 
présence du patronage dont Sa Majesté l'Empereur 
daigne nous couvrir; honorable et glorieuse faveur qui 
doit exciter toute notre reconnaissance! Grâce à cet 
appui tutélaire , la Société de géographie prend un 
tiouvel essor : elle continuera son œuvre dans les meil- 
leures conditions; elle sera toujours digne de ses illus- 
tres fondateurs !.•• 



RAPPORT VERBAL 

FAIT, AU NOM DE LA COMMISSION DU PBIX, 

CONCOURS AU PRIX ANNUEL POUR LA DÉCOUVERTE 
LA PLUS IMPORTANTE EN GÉOGRAPHIE. 

L'année 1850, pour laquelle ]a Société de géogra- 
phie avait à décerner un prix destiné à la découverte 
la plus importante, n'a pas été très-féconde en voyages 
exécutés dans des pays tout à fait incctnnus. Si plu- 
sieurs explorations d'un haut intérêt ont été commen- 
cées pendant le cours de celte année, elles ont été 
continuées dans les années suivantes. Les plus intéres- 
santes de ces explorations, celles qui figurent au pre- 
mier rang, sont sans aucun doute celles de MM. Ri- 
charson, Barth et Overweg au sud de Tripoli, et celles 
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du docteur Krapf et du docteur Rebmann, aussi en 
Afrique, mais au sud de Téqualeur; on sait que ces 
derniers» partis de Mombas, ont pénétré dans l'inté- 
rieur et découvert des monlagnes couvertes de neiges 
perpétuel/es : le mont Kilimandjaro» que l'on croit situé 
au à* degré sud, et le mont Kénia» plus rapproché en- 
core de la ligne équinoxiale; mais ces points n'ont été 
atteints par ces courageux missionnaires qu'en 1851. 
Du côté du nord, les voyageurs n'ont atteint, en 1850» 
que le plateau d'Hamada, par 20^ 20' de latitude nord : 
c'est dans les années suivantes qu'ils ont fait leurs plus 
intéressantes découvertes, nolammcnt celle du pays 
d*Âdamawa et des grandes rivières qui le traversent. 
Jaa. Commission centrale, sur le rapport de la commis- 
sion du prix annuel, a décidé en conséquence qu'il n'y 
avait pas lieu de décerner ce prix aujourd'hui; qUo 
réserve les droits des voyageurs"pour le concours de 
l'année prochaine. 

Notre collègue M. Antoine d'Abbadie avait, de son 
côté, offert un prix au voyageur qui aurait fourni la 
mesure exacte des volumes d'eau qui s'écoulent à 
Khartoum, soit dans le lit du Bahr-el-Azraq ou Nil 
Bleu , soit dans celui du Bahr-el-Abyad ou Nil Blanc. 
La commission du prix annuel a été aussi chargée de 
l'examen des renseignements adressés, jusqu'à pré- 
sent, à la Société sur cet intéressant sujet; elle n'y a 
pas trouvé la solution de la question, et, en consé- 
quence, la Commission centrale a remis à Tannée pro- 
chaine de décerner, s'il y a lieu, le prix offert par le 
célèbre voyageur. 

JoiIARD. 
Avril i853. 
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ROUTES AFRICAINES. 
MOYENS DE TRANSPORT. CARAVANES. 

WillOIAB XXTftAIT n'vjf 

OVVAAGE INÉDIT SUR LE DÉSERT ET LE SOUDAN, 

»A« 

M. LE COMTE D*ESGAYRAC DE LACTCRE, 

Membre de la Société de grogrupliie ; 

rr LU A L'ASSEMBLéB CÉNÉRALK 
DU ii AVBIL. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Routes africaines. 

La direction suivie par les caravanes dans le Désert 
est délerminée par la situation des puits; elles n'at- 
teignent donc généralement pas le but de leur voyage 
en suivant une ligne droite, mais après avoir parcouru 
une série de routes faisant toutes des angles plus ou 
moins considérables avec ce qu'on pourrait nommer 
la moyenne générale de direction. 

On comprendra donc que le temps nécessaire pour 
se rendre d'un point à un autre est beaucoup moins 
déterminé parla dislance a vol d'oiseau qui sépare ces 
deinc points, que par le nombre et la situation des ai- 
guades qui se trouvent entre eux. 

On comprendra aussi que, dans une région bien ar- 
rosée, telle que le Bclad-el-Djcrid ou le Désert épineux, 
tjui forme la lisière du Soudan, une même distance 
sera parcourue en moins de temps que dans le Sahara 
ou le désert de Libye, la route suivie pouvant, dans 
le premier cas, se rapprocher bien plus de la ligne 
droite. 
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EdGq • les voyageurs accompagnés seAilemeot d'une 
escorte, les courriers» etc., possédant sur les grandes 
caravanes le remarquable avantage d'aller plus vite et 
d'avoir besoin de moins d'eau , peuvent dès lors Ira- 
verser en ligne droite de vastes espaces , des plateaux 
arides que les caravanes doivent contourner, et , ga- 
gnant ainsi sur ie temps et sur la distance^ ils attei- 
gnent le but bien plus tôt et avec beaucoup moins de 
fatigue. 

D'après ce que je viens de dire, une route arricaine 
présente, au point de vue théorique, une moyenne 
générale de direction qui n'est autre que le rurab de 
vents qui unit le point de départ au point d'arrivée; — 
dans la pratique, un certain nombre de routes par- 
tielles, qui sont les runibs de vents tirés d'un puits & 
un autre. 

La connaissance d'une route comprendra donc : 

1* La connaissance de la direction et de la longueur 
des roules partielles dont elle se compose, comparable 
à la navigation en pleine mer; 

2* La connaissance du voisinage et des abords des 
puits, nécessaire pour corriger à temps les erreurs de 
direction commises pendant la marche : c'est la recon- 
naissance des côtes, le pjilotage. 

Si quelquerois, en effet, une ligne de dunes, quel- 
ques sommets pierreux, de lointaines montagnes, peu- 
vent servir de points de repère, le Désert n'oflre cepen* 
dant en. général aqx regards rien de saillant : c'est une 
plaine immense dont l'horizon s'arrondit comme celui 
de la mer, et qui présente partout le même aspect, la 
même monotonie. Aucune route ne s'y trouve indi- 
quée; les traces fugitives des caravanes dbparaissent 
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dès que le vent s'élève, et les voyageurs qui compte- 
raient SUT ces traces pour retrouver leur chemin cour- 
raient grand risque de s'égarer et de périr. Les acci- 
dents de terrain qui marquent souvent le voisinage 
des puits, Thumidité du sol, les circonstances locales 

-qui en indiquent l'approche, doivent être connues des 

•guides; mais on ne pourrait exiger d'eux la reconnais- 
sance détaillée d'une route de trois cents lieues d'utie 
désespérant^^ uniformité, et dont quelques aiccidcnts 
même, tels que les dunes, varient parfois d*aspect et 
de position d'une année à Taulre. 

• Le khabir où guide, obligé de chercher son point de 

'direction en dehors du terrain qu'il parcourt, ne 6è 
sert pas toutefois de l'aiguillo aimantée, en dépit de la 
générosité de tant d'écrivains qui lui prêtent si gratui- 
tement l'usage du compas; le Bédouin n'en a absolu- 
ment aucune idée : l'emploi, d'ailleurs, n'en serait pas 

' hùssl facile qu'on semble le croire ; il ne suffirait pas 
de le regarder de temps à autre, il serait nécessaire de 
l'avoir sans cesse sous les yédx; il faudrait que le guide, 

'aussi attentif à bc& indications que le timonier d'un 
navire, le lîiit dèvaùt lui, l'enfermât en avant de la selle 
dt' son drbtnadaire, dans quelque appareil imi<âfit lés 
habitacles de la mariné , et n'en détbii^^nàt jamais Ses 
regards. Outre que l'esprit rêveur d'un Arabe ilè serait 

*ptta à la hatiteur de cette missibii irtgrafé, bti Voit qu'il 

•flè trouvei*ait dans la pratique plus d'Uné difficulté sé- 
rieuse ; aussi n'ést-cc jins sur rarguille àiiriantée que 

- lè Khtfbir.règlé sa marcîie, et le' sol n'offre i son ditett- 
(ioYi îiUcufl indice prbpre aie guider 5 il trouve dahâ îe 
tiiël, d'bttt il b âci^fuîk littfe profonde éxpéHettCd, plus de 

^poîtïtsdia repère qii'lLfa'en a bërsôîti; ^ » ; ;. 
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Il sait à chaque heure de la nuit quelle est la situar 
lion respcclive de toutes les étoiles; il connaît par leur 
nom la plupart d'entre elles. La polaire lui montre le 
nord» telle éloile rapprochée du pôle sud le conduit a 
tel endroit» car il sait de combien de degrés il doit ^ 
chaque heure de la nuit la laisser sur sa droite ou sur 
sa gauche, pour suivre une ligne qui soit parfaitement 
droite. 

Le soleil lui montre sa route pendant le jour; il sait 
en apprécier la déclinaison et varier, suivant l'époque 
de Tannée à laquelle il se trouve, l'angle que sa marche 
doit faire avec cet astre. Pour aller maintenant de tel 
point à tel autre, il faut, dira-t-il, garder le malin le 
soleil dans la direction de Tœil droit > et conserver 
après midi l'ombre de son corps sur la même ligne. 

Les guides ont une telle habitude de se conduira 
ainsi, qu'ils font rarement sur une route de plusieurs 
lieues une. eri eur qui soit appréciable. Les erreurs 
d'un côté corrigent d'ailkurs celles de l'autre, et si lo 
khabir venait à succomber au sommeil, les gens de la 
caravane, qui dès le premier moment ont reconnu la 
pmni de direcition, s'apercevraient assez tôt du résultat 
de son inattention ou de son assoupissement po-ur se 
remettre d'eux-mêmes dans la bonne voie. 

. On comprend. du reste que le guide ait besoin d'un 
ciel pur et d'un temps magnifique ; mais il ep t rare que 
,cette condition ne soit pas remplie dans Je Désert. Si, 
par ha3ar4, le ternps se trouvait pluvieux ou couvert > 
la caravane serait dans la même situation (ju'un navire 
X]ui, surprb par des brouillards dans le voisinage de^ 
terres, est obligé de gagner le large ou. de mettre en 
pjmne pour .attendre Je retaur du beau lemp^^^.L^ pa- 
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ravanc gagnerait, pour ainsi dire, le large, sî; craignanl 
d'être arrêtée trop longtemps, elle regagnait, à Taide 
de ses propres traces, sa dernière aîguade* 

Du reste, le guide joint à la connaissance du ciel 
celle des traits principaux du Désert, et il se présente 
bientôt quelque accident de terrain qui, mieux que le 
chronomètre et le sextant, lui fait savoir où il est et lut 
montre le chemin qu'il lui reste à faire. 

Le Bédouin ne se préoccupe pas plus des montres 
que des boussoles ; il ne divise pas la journée en heures 
et en minutes , mais il sait toujours , à la hauteur du 
soleil, h la position des étoiles, combien le jour ou la 
BUÎt doivent encore durer. 

Lui demande-t'on, par exemple, combien il faut de 
temps pour se rendre de tel lieu à tel autre, il tend le 
bras vers le point du ciel où se trouve le soleil, et, 
l'inclinant lentement dans le sens de Ja marche «ippa- 
rente de cet astre, il répond : a Si tu pars maintenant, 
tu arriveras lorsque le soleil aura atteint ce point-là. )> 
Quelquefois aussi, mais plus rarement, l'Arabe, au 
lieu de mesurer le temps par l'observation directe de 
l'ascension du soleil, en rapporte la marche à la lon- 
gueur des ombres, mais non k leur direction, ce qui 
exigerait la détermination de la méridienne; il ré- 
pondra en ce cas à la question posée tout à l'heure : 
a Si tu pars alors que ton ombre avant midi sera égale 
à deux fois ta hauteur, tu arriveras au moment de 
l'après-midi où elle mesurera trois fois et demie cette 
même hauteur. » Il se trompe rarement de dix minutes 
dans ces calculs, qui sont toujours le résultat d'une 
longue expérience* 

On s&it que la tradition musulmane exige ^ pour là 
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déterminatioa du temps, l'observation matérlolle , et 
n'admet» pour y concourir, ni le calcul» ni les auii- 
Haires mécaniques. Le Bhamadan commence dès que 
la nouvelle lune de Rhamadan est signalée : les aima-* 
nachs ne sont jamais consultés à cet égard : les hor« 
loges ne le sont pas davantage pour la prière dans les 
mosquées; le cadran solaire les y remplace, et, à dé- 
faut de cadran solaire, la longueur des ombres en fixe 
le moment, d'une manière beaucoup plus conforme à 
la tradition, que ne peuvent le faire les montres et les 
tables calculées, qui, pour chaque mois de l'année » 
rapportent les heures indiquées par la montre aux in- 
stanls auxquels doivent avoir lieu les prières. 

La prière de VMer est celle dont le moment se dé-* 
termine le mieux par la mesure des ombres. D'après 
le rite cAafej-, et en général pour tous les rites, l'Aser 
commence au moment où l'ombre d'un homme atteint 
la longueur de douze de ses semelles ou devient égale 
à deux fois la hauteur de son corps. 

Puùs. 

Les aiguades du Désert, quoique connues sous le 
nom de puits (&//% biar)^ n'en présentent pas toujours 
le caractère : le plus souvent, dans la région des pluies 
hivernales (Belad-el-D/erid)^ et dans celles des pluies 
estivales (Soudan }, ce sont des flaques d'eau, de vastes 
réservoirs, des bassins naturels, où l'eau, tantôt se 
maintient pendant les premiers mois seulement de 
la saison sèche (/b///a), tantôt se conserve toujours 
[hirket), C*est dans la partie déserte et sèche de 
TAfriqué, dans le Désert, qu'existent surtout les véri- 
tables puits» Le nomade du Sabarfi n*a pas besoin de 
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creuser à une grande profondeur les plaines sablon- 
neuses et basses, à la surface desquelles il promène 
ses troupeaux. Grâce à la présence de grands lacs sou- 
terrains, de bassins artésiens fort étendus, l'eau s'y 
rencontre assez fréquemment à quelques mètres; elle 
jiiillit même dans quelques oasis. 
- Beaucoup de ces puits sont tenus secrets par les no- 
mades qui les ont créés. Diodore^ de Sicile rapporte , 
d'après Agalharchides de Cnide, qui se basait sur le té- 
moignage de Symnias, que les Ichthyophages n'avaient 
pas de puits et ne buvaient jamais. Malgré le respect 
dû à Diodore, je ne puis m'empêcher de croire que 
Symnias ail été mystifié par une peuplade qui ne se 
souciait pas de lui montrer où elle prenait son eau. 
Les anciens ti'élaietit que trop crédules : ils voyaient 
partout des miiacles et des prodiges. Une critique plus 
sévère eût fait sentir à Agatharchidès de Cnide et à 
Diodore que les puits sont le trésor des Arrieains et le 
secret de leur indépendance; que^ dès lors, le plus 
simple bon sens les engage à n'en pas divulguer rem- 
placement, et à éludera cet égard les questions indis- 
crètes des voyageurs > qui pourraient souvent être des 
espions et des ennemis. 

Les Touar^ recouvrent souvent l'étroit orifice dé 
leurs puits de quelques branches d'arbre, y étendent 
une peau de bceuf ou de cbaïueaui et recouvrent le 
tout d'iln peu de sablée Un ohatndau altéré évente 
quelquefois leur secrtU, en venant gratter aVce ses gô- 
notix ks abôtxjjs du puits; mais si laiguàde n'est pâ6 
découverte par l'ennemi > et qu'elle se Ir^ve dani^ le 
voisinage de sôn territoire, elle permet au. Toxiafég, 
qui en est Ife m^ltrô, d-emrô^vendre lès fltt«| faâpdb 
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coups de main, de s'embusquer dans le Désert, et d'y 
séjourner, sans avoir jamais besoin de paraître à des 
puits où il pourrait être saisi et tué , où il serait tout 
au moins reconnu et signalé. 

Toutes les eaux du Désert sont d'ailleurs loin d'être 
connues ; l'Arabe ne s'éloigne pas de ses pâturages, et, 
en voyage, il suit toujours la même roule. Les parties 
inhabitées du Sahara, du désert de Libye, sont rare- 
ment traversées, et le nomade ne s'y hasarde guère 
que lorsque le gibier qu'il a longtemps pouisuîvi lui 
semble y avoir cherché un refuge; alors souvent, en- 
traîné sur les traces d'une antilope ou d'une girafe, 
il les suit jusqu'à quelque mare d eau où est venu 
s'abreuver le gibier qu'il cherchait; il donnera alors 
à l'aiguade nouvelle le nom de l'animal qui , par sa 
fuite , en a amené la découverte. Le Désert est rempli 
de pdils appelés puits de la gazelle , de l'àutrUche, de 
la girafe ; quelquefois aussi puits du chameau , du 
tnouton, du taureau : dans ce cas, c'est l'uh de ces 
animaul domestiques qui s'est égaré, et qui, après 
avoir suivi son maître à là piste pendant plusieurs 
jours, le retrouve auprès d'une source ou d'iittd flaque 
d'eau vers laquelle son instinct l'a merveîlleusemeiit 
conduit. 

L'eau de ces puilâ est en général saumâtre ou cor- 
rompue; tantôt elle provient d'un sol imprégné de sel 
gemme, de natroni de aels de magnésie et de chaux; 
tantôt elle a séjourné longtemps sur le sol, exposée au 
plus ardent soleil ; les débris des moucherons et des 
insectes qui éri fréquentaient les bords en Remplissent 
le fond et s'y dècoiiiposerit'; les ordures des bêstlani, 
qui viennent y boire, ajôuteht à t'infèclion généiràlô; 
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l*eau est verdàtre ou noire, gluante et visqueuse; son 
odeur est repoussante, son goût acre ou fade. Dans les 
puils, elle est souvent amère, et purge cruellement les 
malheureux réduits à en faire usage; dans les mares, 
elle affecte davantage lodorat, et elle agit parfois sur 
Téconomie de la même façon que les substances cor- 
rompues : c'est , en un mot , un véritable poison sep- 
tique. En général, cependant, les conséquences de son 
ingestion ne sont pas très-graves, et Tusage prolongé 
qu'on en ferait amènerait seul des accidents sérieux, 
Los Arabes, qui n'en boivent pas souvent d'autre, ont 
une grande prédisposition au scorbut, aux maladies 
scrofuleuses et aux diverses aflections du foie. Un fait 
assez remarquable, c'est que les chameaux, chez les- 
quels du reste l'hépatite est si fréquente, préfèrent 
celle eau trouble et infecte à celle si limpide et si inof- 
fensive du Nil ; ils boivent toujours une moindre quan- 
tilé d'eau lorsqu'ils atteignent les bords de ce fleuve 
que lorsqu'ils s'arrêtent aux puits les plus corrompus 
du Désert. Peut-être est-ce, du reste, la salure même 
de l'eau qui augmente leur soif. Je n'exprime à cet 
égard quelque doute que parce qu'il m'a toujours sem- 
blé que les chameaux. buvaient cette eau saumâlre avec 
plaisir. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Moyens de transport, 

BulTon a dit des chameaux qu'ils étaient les navires 
du Désert; les Arabes, qui connaissent mieux les cha- 
meaux que les navires, disent de ces derniers qu'ils 
sont les chameaux de la mer. 
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Il existe» comme on le sait, deux variétés du cha« 
roeau » le Camelus hactrianus^ pourvu de deux bosses » 
inconnu à rAfrique, et le Camelus (fromedarius, à une 
seule bosse, très-répandu, du moins de nos jours, dans 
cette partie du monde. 

Le Qtmeftts dromedan'iis, lui-même, se divise en un 
nombre infini de variétés; de même que le cheval, il 
est loin de présenter partout la même apparence, de se 
distinguer toujours par les mêmes qualités. Nous con^ 
naissons tous le cheval anezi , le poney des Shetland ^ 
le cheval des brasseurs de Londres; il existe de même 
des chameaux de selle et des chameaux de bât. Les uns 
sont rapides et possèdent un trot qui est souvent plus 
doux que celui de la mule; les autres sont robustes » 
et s'avancent lentement en balançant leurs larges 
épaules. 

Parmi les chameaux de selle-, que je distinguerai dans 
ice travail par le nom arabe de hedjin^ on établit encore 
une certaine classification. Le Bédouin du Hedjaz monte 
un dromadaire au poil fauve, dont l'allure est douce 6t 
vive, dont le nez rase la terre pendant la marche. Le 
Touarog obtient de son méhari une vitesse supérieure à 
celle des chevaux ; il lui fait parcourir d'énormes dis- 
tances, et ne lui accorde souvent qu'après quatre ou 
cinq journées d'un trot presque continuel un repos 
dont cette admirable bêle semble à peine éprouver le 
•besoin. Le pasleur bichary possède un hedjin dont les 
formes ont plus d'élégance ; son poil est ras» d'ordinaire 
blanc ou grisâtre, rarement fauve, quelquefois tacheté 
comme celui des girafes ; une lèvre inférieure pendante, 
des oreilles droites et courtes, un front large et bombé : 
des yeux intelligents en forment le caractère dîstînctif. 
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Sgn pied glisse surie sd, qu'il semble effleprer, ren- 
dant ainsi les réactions Irès-doucçs, mais le faisant 
Lutter quelquefois sur un terrain pierreux; il ne tombe 
cependant pas, se laisse facilement conduire, et résiste 
aux plus grandes fatigues : outre le pas lent et cadencé 
qu'on ne \u\ fait guère prendre, il en a un qui lui est 
propre , et qu'on nomme pas de hedjin : c'est l'amble ; 
$a vitesse est de près de cinq kilomèlres à l'heure j spn 
petit Irot et son grand trot, qui est assez dur, ont^|)eu 
près la même rapidité que ceux du cheval. 

Plein d'obéissance, il comprend la voix de son cava» 
lier, qui le frappe rarement, se montre reconnaissant 
des bons traitements qu'on lui procjigue, et se venge 
parfois avec une singulière adresse de ceux qui le mal- 
traitent ou lui enlèvent sa nourriture. J'ai possédé et 
monté souvent moi-même un dromadaire bichary, 
dont je n'ai jamais eu qu'à me louer : il avait cepen- 
dant tué son palefrenier- avant de m'être vendu. Cet 
homme, d'un caractère violent, le frappait sans cesse 
et lui volait une partie de son grain ; le hedjin attendit 
l'occasion de se venger; elle ne tarda pas à se présenter, 
et un Jour que le palefrenier passait à sa porlée sans 
être armé de sa cravache , le hedjin se jeta sur lui, le 
saisit par sa blouse avec les dents, et, le roulant à terre, 
lui écrasa la poitrine à coups de pied. 

Le vice-roi d'Egypte, qui a peut-être le plus beau 
haras du monde, est grand amateur des dromadaires : 
il en possède d'admirables, presque tous achetés dans 
la péninsule arabique : i^ne fait pas aulant de cas de 
ceux des Bicharas; il est trop bon connaisseur pour 
que j'ose dire qu'il se trompe. A mes yeux, cependant, 
le hedjiû bichary est le premier de tous. 
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Ce qui fuit le principal mérite du dromadaire de 
selle» c'est moins encore sa vitesse que la résistance 
énorme qu'il oflVe à la fatigue : il en est qui parcou^ 
rent dans les vingt-quatre heures un espace de cinq 
journées de marche» et qui, pendant sept et huit jours 
de suite» peuvent effectuer vingt-cinq à trente lieues. 
On prétend qu'il existe chez les Touaregs des méhara 
capables d'en faire bien davantage; les Touaregs le 
disent et me l'ont assuré à moi-même : je serais néan- 
moins curieux d'en faire l'épreuve. 

Je passai à Tripoli de Barbarie le mois de mai 48ii9. 
Nous apprîmes au commencement de ce mois qu'une 
troupe de Châmba» montés à méhari» avaient enlevé 
sous les murs de Ghdamès trois cents chameaux appar- 
tenant aux Touaregs et gardés par quelques enfants. 
Douze jours plus tard, on savait à Tripoli que les Toua^ 
regs» en tournée au moment de l'enlèvement du trou- 
peau , et dont le retour n'avait eu lieu que quarante- 
huit heures plus tard» s'étaient dirigés sur le pays des 
Ghàmha» et s'étaient rendus maîtres» dans les environs 
de Ouargla, de cinq cents chameaux» qu'ils avaient déjà 
conduits à Ghdamés. Gbdamcs et Ouargla sont séparés 
par une distance qui n est pas moindre de cent lieues. 
Ainsi» en dix jours» les Touaregs» dont les méhara 
étaient déjà fatigués» avaient effectué une course de 
deux cents lieues» pendant la seconde partie de laquelle 
ils avaient encore dû êlre retardés par la conduite dif- 
ficile d'un butin aussi considérable. 

On conduit l'hedjin au moyen d'une sorte de licol 
formé soit d'une corde» soit d'une tresse élégante de 
cuir» dont une extrémité passe autour de son cou» lui 
embrasse la partie supérieure du museau» et dont 
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l'autre extrémité se termine par un anneau de fer» de 
cuivre ou d'argent» que Ton passe» en le bridant» dans 
Tune de ses narines et que quelquefois on y laisse â 
demeure, 

La selle dont se servent» pour le monter, les Arabes 
de la péninsule et les nomades du Sahara» ne diffère 
pas beaucoup de celle des chevaux. On en voit même 
qui sont pourvues d*étriers; il est cependant beaucoup 
plus commode et beaucoup plus avantageux de croiser 
ses jambes en avant du pommeau antérieur de la selle 
et de les appuyer sur le cou de TanimaU que Ton di- 
rige alors avec les talons de la même manière que l'on 
dirige un cheval avec les genoux. 

La selle nubienne ou ghabit^ que je trouve préférable 
& toutes les autres» se place» comme toute selle de cha- 
meau» au sommet de la bosse» qu'elle embrasse par deux 
panneaux garnis de paille» ajustés de façon à s'appuyer 
franchement sur le dos, en ménageant autant que pos- 
sible la bosse» dont le sommet doit être» comme le garot 
du cheval» isolé de tout contact. Sur ces panneaux» les 
Arabes de la péninsule se contentent de placer un petit 
coussin et une sorte de housse; plus ingénieux» les Bi* 
charas les surmontent d'un siège un peu concave» élargi 
dans sa partie antérieure, un peu ouvert dans le milieu» 
afin de ne pas toucher la bosse » recouvert de cuir» et 
sur lequel on étend une peau de mouton. Un étroit 
pommeau de bois répond à l'ouverture des jambes du 
cavalier; un pommeau semblable est placé à la partie 
postérieure de la selle» et les Nubiens ont le bon sens 
de ne jamais terminer ces pommeaux par des. pointes 
de fer» ce que font quelquefois les gens du Hedjaz».et ce 
qui n*est pas moins incommode que dangereux. 
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Cette selle est retenue par une sangle , un poitrail , 
et une courroie» qui passe entre les jambes de derrière 
et le bas du ventre : il y a rarement une croupière. 

Pour monter à hedjin» Fanimal étant agenouillé» on 
saisit la bride, on pose la main droite sur le pommeau 
de derrière» on passe rapidement la jambe droite» lé- 
gèrement repliée sur elle-même » par-dessus le pom- 
meau anlérieur, en ayant soin que le corps suite ce 
mouvement» et s'appuyant» pour le compléter» de la 
main gauche sur le pommeau antérieur; on se trouve 
alors en selle» et Ton relève le bedjin par un petit coup 
de bride. 

Si Ton n'est pas très-exercé» et que l'on ait à craindre 
que rbedjin se relève brusquement au moment où Ton 
cl^rche à le:monter» on peut» avant de passer la jambe 
droite» appuyer sur le cou le pied gauche» ou» au be- 
soin» faire tenir le pied d'un serviteur sur l'une des 
jambes de devant de la monture. 11 est bon de con- 
server la main sur les pommeaux au moment où l'ani- 
mal se relève, et de les y replacer au moment où l'on 
veut qu'il s'agenouille» ce qu'on obtient en retirant 
fortement à soi la bride et en produisant avec son go- 
sier un son guttural et rauque» qui indique au droma-* 
daire ce qu'on exige de lui : s'il n'obéissait pas tout de 
suite» un léger coup de cravache» appliqué sur les 
jambes de devant» le contraindrait à les plier. 

Le bedjin étant en marche» on monte sans l'arrêter 
en saisissant la bride» amenant sa tète à toucher la 
terre» posant le pied gauche sur son cou, saisissant le 
pommeau antérieur de la selle» et ne l'abandonnant 
que pour passer la jambe droite par-dessus. 

On met le bedjin au trot en imprimant à la bride 
V. AVRIL. 2. 16 



( S18 ) 
une légère secousse et en la rendant ensuite , en éle- 
vant et serrant les talons» qu'on a croisés sur le cou de 
ranimai , en Texcilant enfin par quelques cris ou en 
lui appliquant quelques coups de cravache sur le bas- 
ventre. 

Les armes sont passées dans les oounH)ies de la sellei 
on peut attacher le sabre au pommeau de derrière et 
le laisser pendre à gauche ; une zemzemiéh (vase eii cuir 
rempli d'eau) est placée dé la même manière du côté 
le moins exposé au soleil ; on suspend au pommeau 
antérieur le tchibauh^ qu'on fait de temps à autre rèm->^ 
plir et allumer, afin d'oublier les ennuis de la route; 
on y joint, s'il y a lieu, la 9efiùé de cuir, repliée sur elle- 
même comme un sac, et renfermant le déjeuner (1). 
' J'ai indiqué les hedjins de Nubie ^ ceux du Sahara , 
ceux de la péninsule. Si je n'en ai pas nommé d'autres, 
c'est qu*il n'en exisle pas; en eiïet, si le chameau à 
une bosse se retrouve partout, depuis Alep jusqu'au 
Sénégal, il ne présente cependant en Syrie, en Egypte, 
et dans la plus grande partie de l'Afrique, que ces races 
communes et grossières, robustes d'ailteurs, qui ren* 
dent tant de services aux caravanes. Le chameau que 
Yhn rencontre en Égyple y est généralement amené 
du Hedjaz; bien nourri et abreuvé tous les jours, il 
devieni, sur les bords du Nil, beaucoup plus vigoureux 
qu'en Arabie ; il porte fac^iemerit sept et huit quintaux. 
Les chameaux du nord de l'Afrique et toux de Syrie, 
dont lé régime est assez favorabFé, portent presque ad- 

(i) Voyez l'ouvrage iiiiitulé Du dromadaire considértî comme béte 
de somme et comme animal de guerre^ par M» le (][énéral Carbiiccia; 
et le Régiment des dromadaires h Varmée xTOtieni; Emploi dei cha^ 
meaux h la guerre elfe* hs nnciem, par M. iôn^aril. * 
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tani; mats Unis câs animaux, habitués à une alimenla* 
tion abondante, ne supportent pas les fatigues du Dé-* 
sert» C'est ainsi que la caravane, qui chaque année se 
re0d du Caire à la Mecque, perd un nombre considé-^ 
râblé de cea animaux, tandis que la caravane de Da-* 
mas» qui emprunte les siens aux Bédouins de l'Arabie 
Pétrée, n'eq laisse presque pas sur la route. 

Les chameaux élevés par les tribus limitrophes du 
Soudçtn sont pqul-être ceux qui résistent le mieux à la 
fatigue, à la soif» à la faim : sans cesse soumis à ces 
cruelles épreuves^ ils sont nioins gras que ceux*du lit* 
loral de la Médilerranée, et, par conséquent, moins 
aptes à porter de louiMs fardeaux : leur charge ordi-» 
na;re est de cinq quintaux : pour de longs et pétiiblef 
voyages, comme ceux du Darfour à Siout, on ne leur 
^q impose guère plus de quatre , el Ton a soin d'em^ 
mener qn grand nombre d'qnimaux tupplémentaires^ 
destinés à relayer ceux qui sont blessés ou épuisés dé 
fatigue, el à remplacer ceux qui meurent. 
. [la vitesse ordinaire des caravanes est d'environ iroii 
mille cinq cents mètres par heure au commencement 
d'un voyage ; elle devient moindre vers la fin. 

Selon la saison, les chameaux peuvent rosier de trois 
à sept jours sans boire et deux jours environ sans 
manger; lorsqu'il s'agit de traverser un désert parfaî« 
tement aride, les chameliers emportent un peu de 
grain» et en donnent tous les deux jours à leur bétail; 
les Fouriens placent sur leurs rhaiTieaux des bâU 
|)oufrés de beaucoup de paille ; celle paille est donnée 
en route aux animaux. Les paysans, les gens des villes, 
les marchands qui emploient leurs propres chameaux, 
les traitent généralement beaucoup mieux que les 
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Arabes, qui» en possédant un grand nombre/ font 
moins de cas de leur vie. 

. Les grains qui leur conviennent le mieux sont le 
mais» le dourah» le dokhn, les fèves : l'orge ne doit 
être donnée qu'à défaut de tout autre grain ; les dattes 
ne constituent pas non plus une Irès-honne nourri* 
ture : le grain est toujours donné le soir» afin que la 
digestion en soit facile. 

. Pour préparer les chameaux à un long voyage» lors- 
qu'on a reconnu qu'ils sont à même d*en supporter les 
fatigues» on commence, quatre ou cinq jours avant le 
départ » par les purger» en leur faisant avaler de force 
quelques litres de mérissa : on leur fournil autant que 
possible des aliments verts» du trèfle, par exemple» et 
on leur donne le soir du grain concassé» humecté. et 
mélangé d'un peu de sel. Cette nourriture» appelée 
derichoy augmente leur appétit : on a soin en même 
temps de les laisser trois à quatre jours sans boire et 
de ne les conduire à l'eau que le jour même du dé« 
part» dont l'instant a été fixé à trois heures de l'après- 
midi.: c'est ainsi» pendant la grande chaleur du jour» 
qu'on leur permet de s'abreuver; ils boivent alors 
beaucoup, et peuvent dès lors atteindre» sans souffrir 
de la soif, le premier puits de la roule» situé à trois, 
quatre ou cinq journées de distance. 

Pour préserver les chameaux de la gale et fermer au 
contact de l'air et aux atteintes des insectes les plaies 
qu'ils peuvent avoir» on les enduit légèrement de gou- 
dron. A la suite du voyage» leur embonpoint a disparci; 
leur bosse» qui» avant leur départ» balançait mollement 
sa masse arrondie sur leurs épaules» se laisse tout au 
plus deviner. ,/ : ^ . . , . 
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. L'animal est presque usé ; il ne saurait repartir tout 
de suite; il faut quelques jours , souvent deux ou trois 
mois, pour le refaire; s*il est vieux, il ne se refera même 
jamais, et dès lors il a perdu la presque totalité de sA 
valeur. Cet épuisement des animaux de transport par 
le voyage élève singulièrement le prix de leur location ; 
ainsi, dans le Kordofan, où un chameau ne vaut que 
vingt*cinq francs, il faut payer vingt francs pour en 
louer un de Lobeid à Dongola, voyage de quinze à 
dix*huit journées. On ne transporte pas une charge du 
Darfour à Siout à moins d*une location double de la 
valeur d'un chameau ; il petit arriver, en effet, qu'il en 
meure deux ou trois sous ime même charge, el, arrivés 
à Siout, on trouve difficilement à les vendre plus de sept 
ou huit francs. Quant à s'en servir pour le retour, on 
ne doit généralement pas y penser. - 

Le chameau, d'ailleurs, est plus délicat qu'on ne lo 
suppose; la moindre écorchure dégénère bientôt en 
une plaie qui le met hors de service ; il est très-sujet 
aux maladies du foie, qui sont une cause de mort assez 
rapide : souvent un ver particulier se loge dans la partie 
inférieure de son poitrail, et lui cause de cruelles dou- 
leurs, qui, le plus souvent aussi, se terminent par la 
mort. 11 a de plus à craindre, dans le Désert, un rep- 
tile très-petit, que je n'ai pas été à même de voir, qui 
le pique sous le pied, et dont le venin le fait périr en 
quelques minutes : dès qu'un reptile de cette nature 
est signalé dans un pâturage, celui-ci est à l'instant 
même abandonné par les Arabes. 

Vers le lO"" degré de latitude nord, il existe, sur les 
bords, du fleuve Blanc, une mouche, nommée en sen- 
nzrsiis xohara, dont la piqûre est mortelle pour les bes- 



( 222 ) 

tiaiix et seulement très-douloareùse pour leâ hommes : 
cet insecte a occasionné parmi les Arabes dii Soodan 
plus de migrations que toutes leurs guerres. Les Gailas 
rappellent têeu (tselsé), d'un verbe qui, lîî*a-l-on dît, 
%\ff\\ï\Q piquer (1). On m*â assuré qu'il y en avait deux 
espéees : ta petite, qui est la plus dangereuse, est âé là 
langoeur d'une mouche efrdinaire; elle est rougé et 
jaune :1a grande, plus longue qu'une guêpe, est brùné : 
Tune et l'aulre espèce sont munies d'un suçoir, ou 
trompe^ comme les moustiques^ Elles se lïennehl pen- 
dant Télé sur les arbres, et se jettent de là par essaims 
sur les bestiaux^ qui ne tardent pas à succoiiiber à l'ac- 
tion énergique de leur venin. L'ammoniaque en arrêté 
cliez rholhme toutes lés suites; d'ailleurs elles ne rat^^ 
laquenlipas avec autant d'ardeur que les ehameafux ou 
les moulons. 

' Diadore de Sicile en avait eu connaissance. Voici ce 
qu'U dil en parlant des Rhkophages, dont le pays était 
siioé au-dessus de l'Egypte^ sur lé» bord» du fleoyè 
▲sa: 

«Au commencement des jours caniculaire», YiStiit 
devient fort agité par les Vents i alor« on volt dans le 
pays uiie quantité énorme d'insectes volants hëàueoup 
plus forts qn^ toutes les moéïches que nous eonnàîs- 
soDs : Us hothmes savent les éviter en se retirant dàhè 
les marécages ; mats, quant aux lions, ils |]fi^enneni la 
ftllteé i) 

Le ï)ésert a aus^l ses tabler : à edté dé ces périls 
réels, les Arabes en cTalguent d'autres qui sont pure- 
I6e0l imaginaire^. Il exiàlé, disent- ils, un s^rjjent 

(i) Voir, sur la mouche tsetsé^ \q Bulletin ^ l, iV delà 4^ série, 
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dohi le venin lancé 5ur les chameaux les tue à Tiristaut 
même; ce serpent, qui ne sort de son trou que la nuit» 
se guide au moyen d'un diamant lumineux qu'il roule 
devant lui avec sa bouche; le chameau , qui aperçoit 
ce diamant» s'efforce de le couvrir de sable; il est sauvé 
s^it y parvient; le serpent n'y voit plus» et, comme son 
çniateiice est liée i la po^^ession du diamant» il. ne 
larde pas à el^pirer. 

U armé souvent, dans un pâturage» qu'un chameau, 
ae Casse la jambe; il est facile» en général» d'appré* 
eier ie& causes de cet accident ; mais les Arabes ne s'en 
donnent pas Ja peine; ils l'attribuent toujours à la 
chute d'une étoile filante» d'un bolide : il a pu sans 
doute arriver une fois entre mille qu'une de ces masses 
de fer embrasé tombât exactement sur le pied d'un 
channeau et le brisât» comme ferait une bombe dpnt 
la mèche.aerait éteinte; mais il est absurde d'attribuev 
quelqueJcécftteneû i un fait aussi prodigieux^ 

TBOISlklIE PARTIE. 

Carâçanes, 

Chaque caravane reconnall un chef qoe tantôt elle 
choiaitet qui tantôt lui est imposé par l'autorité locale. 
Les caravanes qui se rendent de Damas ou du Caire à. 
lî^ Meoque y conduisent de riches présents et réclamoni. 
une puissante esom^te. Le chef se trouve dès lors être 
uncolonelou un généraL Disposant de la force armée» 
il maintient l'exécution très-stricte de ses ordres : il 
n*en est pas de même dans les carjavanes. purement 
commerciales.! le commandement se trouve dévolu au. 
ipAl'élumd le plus, riche ou à celui qtijt a te plus souvent: 
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suivi la route dans laquelle on s'engage; son autorité 
est souvent méconnue : décide -t- il qu'on s'arrêtera 
deux jours à tel puits, si la majorité se prononce pour 
le départ, il est contraint de se remettre en marche : le 
guide est d'ailleurs habituellement payé par une coti* 
sation commune; il ne doit, dès lors, pas plus d'obéis- 
sance à l'un de ses maîtres qu'à l'autre. Quant aux 
contestations qui peuvent s'élever dans le Désert parmi 
les caravanistes, le chef de la caravane n'v intervient 
qu'officieusement, et réussit rarement à apaiser les 
querelles, qui se traduisent souvent par des voies de 
fait, et ne se terminent guère que par l'intervention 
de la justice au lieu d'arrivée. 

Les caravanes sont, en effet, comme les navires et 
comme les couvents :1e contact perpétuel de gens dont 
le caractère et les idées diffèrent entièrement ; l'inoc* 
cupalion et l'ennui qui les portent à s'occuper les uns 
des autres, à attacher une importance extrême aux 
choses les plus futiles, amènent sans cesse des dissi- 
dences que l'irrilalion produite par les privations et 
les fatigues du voyage ne tarde pas à faire dégénérer 
en querelles violentes ou en haines profondes. On se 
réconcilie quelquefois en arrivant; la joie déborde 
alors dans tous les cœurs ; n'ayant plus de périls, ni de 
longues marches devant soi , on se pardonne ses torts 
iputuels, et les distractions qu'offre un pays nouveau, 
les soins qu'exige le placement des marchandises, ont 
bientôt fait oublier toutes les rivalités et toutes les ran- 
cunes, i 

Du peu d'autorité dont dispose le chef de caravane 
résulte une foule d'inconvénients : pour peu qu'il se 
trouve une quinzaine de marchands» il y en a deu^^ 
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ou Iroisau moins qui, se croyant ses égaux ou se pré- 
tendant ses supérieurs, ne comprennent pas qu'on 
Tait choisi de préférence à eux - mêmes ; ils trouvent 
des objections à tout ce qu'il propose, et ne se soumet- 
tent à ce qu'il décide que quand il leur est impossible 
d'entraîner les autres. 

Ces rivalités fâcheuses font oublier les périls au mi- 
lieu desquels on se trouve. Le conseil le plus sage est 
rarement suivi ; les précautions les plus vulg<iires ne 
sont pas prises; point de garde de nuit, parce que 
personne ne veut veiller ; point d'éclaireurs, parce que 
personne ne se croit obligé à servir les autres; aucun 
ordre aux aiguades, aucune justice dans la distribution 
de l'eau : les premiers arrivés s'en emparent, la gâchent 
ou la salissent : les derniers arrivés n'en trouvent plus 
une goutte. 

Si l'on est menacé par l'ennemi, chacun ne prend 
conseil que de lui-même : celui-ci , par une impru- 
dence, attire l'attention ou excite la colère des pillards; 
celui-là se sauve, et va se cacher dès que l'attaque lui 
semble imminente, et l'on ne doit pas être surpris, 
dès lors, si tant de nombreuses caravanes sont détruites 
et pillées, tandis que, d'un autre côté, l'évidence dé- 
montre qu'il est possible à une quarantaine d'hommes 
bien armés et placés sous les ordres d'un chef intelli- 
gent de traverser le Désert sans être entamés ou peut- 
être même attaqués par les nomades. 

L'Arabe, le Touareg, en effet, n'attaquent pas une 
caravane par point d'honneur et pour en acquérir de 
la gloire : c'est le pillagç qu'ils cherchent, c'est un 
profit qu'ils veulent, et dès qu'il leur semble que ce 
profit ne vaudra pas les risques qu'entraîne l'entre- 
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prises ils y renoncent d'eux-mêmes et vont chercher 
d'autres avcnlures. 

- Je n'ai jaiiiais été altavjué moi-même dans le Désert, 
((uoiqae j'aie été plus d'une fois suiri par }e gouiii, et 
je ne dcjis^bbsolun^ent celft qu'à la surveillance conti- 
nuelle que j'exerçais de jour et de nuit sur le Désert, 
ei doAt j'aurai l'occasion èe parler plus bas. 
> Une caraiane qui comptait cent vingt hointnes et 
deux cents chameaux fut, dans le Kordofan , il y a 
quatre ans environ, victime d'une attaque des Beni- 
Djerar. Je donnerai, sur cet événement, quelques dé- 
tails qui m'ont été fournis par te seul individu de cette 
caravane qui ait pu échapper au fer defs Arabes : c'est 
«n Turc, du nom d'Abd el-K.ader. 

Au moment c^ù cette caravane, qui portait de Don- 
gola à Lobeid divers objets de fabrique européenne 
ou égyptienne et des dalles nubiennes , s'approchait 
du puits de Way, six cents Arabes Beni-Djerar,. montés 
wir trèi* cents ehstlieaUx, et conduits par un âguidàes 
plus hardis, passèrent un peu au sad du même puits, 
lancés qu'ils étaient à la redïerche d*un grand trou- 
peau appartenant aux Arabes Kubabich; Les bergers, 
qui avaient eu vent de leur approche, Yenaient de 
quitter le puits de Way e?t avaient gagné celui d'Elaï , 
éloigné de près d'une journée et demie du premier. A 
peine le goum venait-îl de constater leur retraite, que 
les éclaireurs annoncèrent à Tag^iid rapproche dé la 
caravane. L^agoid réunit le goum (car là, domme sous 
la tenté?, c*est le chef qui propose et le peuple qui dé- 
cide), et lui demanda ce qu'il convertaitde faire^ 

L'avis général futque la caravane passerait ait moins, 
trois joard auprès du ^ilils, pour s^ rein^itrd dé eéft . 
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fatigues et refaire cin peo les chameaux ; qu*oti ne éott-^ 
rait aucun risque à en ajourner Taltaque, et qu'il fal- 
lait, pour le moment» enlever les moutons, qui se trou- 
vaient sans doute au {loits trEIai. 

On se mit donc en marche, cl, après une coursci ra-* 
pide, 6h atteignit en quelques heures Elai. Le troupeau 
ii'était gardé que par quelques enfants, qui se iauvè-» 
i*enl. On lia quatre moutons sur chaque chameau, ci 
l'on repartit pour Way, où le goum eut soin de s'em- 
busquer à quelque distadcc de la caravane et derrière 
une double colline de sable. 

La caravane était plongée dans une sécurité com« 
plète. Les marchands imprévoyan!squi la composaient 
n'avaient pas fait éclairer le Déscii. L'ennemi était à 
quelques pas, et aucun d'eux ne soupçonnait l'ap- 
proche du péril, 

La veille du jour fixé pour le départ , celui qui la 
commandait donna Tordre de réunir les chameaux 
qti'oti atail laissés, selon Tusage, paître les ai^bustes 
épineux de la vallée. On les ramena tous, à rexccptloû 
d'un seul ^ qu'il fut impossible dé retrouver. Ce cha- 
iuean appartenait à un marchand qui, craigbânt de lé 
pcr«lre, et toyant la nuit appiH^cher» commandci à soti 
esclave d'en rechercher les traces et de les suivre. 

Suu le sol foulé par tant de chameaux et d'hommes, 
^esclave retrouva les traces du chameau de son maître: 
elles lo conduisirent, en droite ligne, au campement 
des Béni- D}erar, qui, siins doale, s'en étaient^em* 
parés; ils virent l'esclave, et se saisirent de lui. Lé 
temps s'écoulait i^ns ap^i^ortett dé nouvelles. Le friar- 
ebacid voulait suivre la route qu'avait prise son esclave. 
Abd^el^Kflderj^ do qùî je tiem ces laîiSt l'en délciui'na^ 
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et 5'ofrri(; à faire quelques recherches de ce côté; 

Il partit 9 gravit une colline de sable, traversa une 
étroite vallée» gravit une seconde colline» et, du milieu 
de la nuit la plus sombre, vit tout à coup briller devant 
ses yeux les feux allumés par les Beni-Djerar : Tobscu- 
rite le protégeait; il put s'arrêter un instant; il compta 
les feux et les hommes, et, tout ému de ce qu'il venait 
de voir, regagna en toute hâte le campement de sa ca- 
ravane. 

Les marchands prenaient leur repas; il les réunit, 
leur fit part de ce qu*il avait vu, et les invita à en dé- 
libérer de suite. 

Cette question fut alors posée : Partirons -nous cette 
nuit, ou allendrons-nous pour charger qu'il fasse jour? 
Il eût mieux valu, selon moi, adopter le premier parti» 
et j'eusse contraint la caravane de le prendre. 

L'objection qui fut fuite, et qui engagea à remettre le 
départ au lever du soleil, était que, lorsqu'on charge- 
rait les chameaux, ils ne manqueraient pas de grogner, 
et que, dès lors, le départ serait éventé par l'ennemi. 

Cela était vrai ; mais les Beni-Djerar dormaient; il 
leur fallait s'éveiller, réunir leurs chameaux. Tout cela 
demandait du temps , et , une fois en marche , outre 
que la caravane pouvait changer de roule, et qu'il de- 
venait di£Bcile de suivre ses traces pendant la nuit, elle 
pouvait offrir une résistance bien plus sérieuse que 
pendant la longue et di£Bcile opération du charge- 
ment, qui ne pouvait manquer d'être interrompue le. 
lendemain. 

Au point du jour, en effet, comme les chameliers 
s'occupaient de ce travail, cent chameaux montés par 
deux cents honomes débouchèrent dans la vallée. Les 
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bommes sautèrent à bas de leurs montures, et se diri- 
gèrent en courant vers ]a caravane. Ceux qui la com- 
posaient, croyant qu'ils n'auraient pas d'autres enne- 
mis à.combaltre, tentèrent quelque résistance. Des 
coups de fusil Turent même tirés par eux sur les Arabes; 
qui, selon leur usage, n'étaient armés que de lancesj 
mais, tout d'un coup, et au moment où la caravane 
reprenait un peu de confiance, cent chameaux d'un 
côlé et autant de l'autre vinrent encore jeter autour 
d'elle quatre cents hommes : ce fut alors une terreur, 
une angoisse impossible à décrire. Cernés par les Beni- 
Djerar» les marchands, les chameliers, furent massa- 
crés en quelques secondes: Abd-el-Rader, seul, n'ayant 
reçu aucune blessure, s'était jelé à terre et faisait le 
mort. Un Arabe le piqua de sa lance, et, au mouve- 
ment qu'il fit, reconnut qu'il vivait encore ; d'autres lé 
saisirent et le conduisirent à Toguid. 

La boucherie était terminée; mais l'aguid, affriandé 
par l'odeur du sang, proposa d'attacher le malheureux 
à un arbre, et, pour passer le temps, de le tuer à coups 
de javelots : il fut lié, et, sur un signe du chef, on corn* 
mença; mais, par un hasard singulier, et qu'il qualifiait 
de miracle, dix ou douze lances vinrent successivement 
effleurer Abd-el-Kader sans l'atteindre, ce Décidément, 
s'écria i'agiiid stupéfait, tu as la vie dure, ou Dieu ne 
veut pas que tu meures; sois libre et va où il te plaira.)) 
On le délia et on le dépouilla de ses vêtements : il se 
trouvait libre, mais au milieu du Désert, sans chemise 
et sans nourriture. « Eh bien, lui dit l'aguid, lu ne l*en 
vas pas ? Qu'atlends-tu encore?— Où veux-tu que j'aille? 
répondit Abd-el-Rader; où sont mes provisions? Ai-jc 
seulement une outre pour emporter de l'eati ?» 
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La géûéroftité de Taguid était malhoureusemeot à i4 
hauteur de sa philanlbropie : les Arabes se parta- 
geaient» au même moment, les couiTes de dattes prises 
aux Djellabs, et, afin d*éga]iser le» parts^ ils comptaient 
patîeo^ment les dattes une à une. 

Leur chef en prit trente, les remit a Abd-el^Kader» 
et» avisant une petite outre qui ne lui paraissait pa$ en 
trop bon état» il Tajouta à ce présent, a Va mainte^ 
nant» dit-il» et que Dieu te conduise. » Abd-e|-Kader^ 
incertain de la roule qu'il devait suivre, et que rien 
p*indiquait à son inexpérience du Désert» se rapprocha 
du puits pour y remplir son outre : il s'aperçut alor| 
qu'elle était percée : c'est en.vain qu'il en eût depaandé 
une autre ; il résolut dpnc de ne pa$ quitter les bord^ 
du puits. Le soir» les ]3eni-Djerar avaient disparu» et 
c?t infortuné f sans pouvoir apaiser sa faim , avait 
mangé ses trente dattes : heureusement )a ravine qui 
condutsçtil au puits était couverte de ces arbustes épi- 
neux appelés sidr par les Arabes» et BÂammus lotus par 
les botanistes. Le fruit du sidr formait la nourriture 
d^s Lolophages. Les Arabes, qui donnent à cette petite 
baie le nom de nabaky en font encore usage. Abd-eU 
Kader dut se résigner à cette manne que le ciel sem- 
blait lui envoyer; mais il est à croire que, comme lès 
Israélites» il eût préféré varier un peu sa nourriture. 
Toujours e^t-il qu'après quinze jouirs de ce régime » il 
ne pouvait plus .^e tenir sur ses jambes, et venait de se 
retirer dans une anfractuosité de rocher, dont il avait 
fait sa demeure» ^uand un cawas turc, accompagné 
d'unguide arabe, se rendant sur un dromaduire à Lo- 
beid, s'approcha du puits pour y renouveler sa provi- 
sion d'eau. 
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Abd-el-Kader» gui n'attenclaii plus que la mort» Un 
aperçut de loin, et Teapoir revint dons son cistir : il 
jurait veuFu se le?ci*; uoiaia tput ce qu'il avait pu Taire 
ayait été de s'étendre : ses braa et ses jambes refu- 
saient le service ; il se mit à se plaiodre» à gémir» es- 
pérant que du moins on TontcUdrait et que Ton vien- 
drait à son secours, « QuVst<ce cela, dit le cawas, que 
ç^ grognement étonna ? quelque bête fauve» sans doqle ?^ 
PoÎE*je lui envoyer une balle ? demanda-t-il au Bédouin 
qui le conduisait. 

» — Ces cris ressemblent à peux d'un homme, ré- 
pondit le guide; je vais du reste savoir ce qui ep est; » 
et» sautant à bas do son droniads|ire, il se dirigea vera 
la caverne. 

^bd^el-Kpdfr fut amepé par lui sur les bord# du 
puits» ou plutôt de la mare» que je me suis pçrmis, 
selon Ttisftge du Pésert, de déçprer du nom de puits.. 
Le (^owas l'invita à partager ses provisions, et je crois 
qu'il ne se fit pas prier, La journée fut consacrée à 
ftot^râr ^es compagnons de voyage , dont les corps , 
desséchés, par le soleil, gisaient encore sur le sablo 
rougi, de leur sqing; et^ le lendemain, monté sur le 
dromadaire du guide, il partait pour Lobeid avec ceux 
qui venaient do l'arracher à la mort. 

Passant au puits de Way en 1850, j'y ai vu le char- 
nier de cette caravatiQ , et j'aurais pu compter les ca- 
davres, dont la plupart étaient à peine entourés et re*- 
couverts d'un peu de sable et de quelques pierres qui 
n^ led cachaient pas entièrement a mes regards. 

Les caravanes voyagent d'ordinaire pendant le jour» 
Les chameliers, qu'elles ne payent point assez géné- 
reusement pour en obtenir des complaisances, préfé- 
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renl s'arrêter pendant la nuit; d'ailleurs on pourrait 
égarer dansTobscurilé beaucoup d'objets qui, le jour, 
ne tombent pas sur le sable sans qu'on les aperçoive. 
On ne s'arrête pas davantage pendant la grande cha- 
leur, parce qu'il faudrait alors charger et décharger 
deux fois par jour les chameaux, opération qui devient 
longue et diiBcile lorsque les marchandises ne se trou- 
vent pas parfaitement empaquetées. Les caravanes 
n'emploient donc la marche nocturne que lorsqu'elles 
sont plus particulièrement menacées par le goum : 
elles s'arrêtent alors au point du jour, dans quelque 
vallée profonde, et se cachent derrière des rochers; 
si les pillards ne retrouvent pas leurs traces et n'éven- 
tent point la roule oblique qu'elles ont parcourue, les 
caravanes n'ont rien à. craindre : les marchands ont 
d'ailleurs le soin de ne point allumer alors de grands 
feux, dont la fumée pourrait les trahir, et d'emporter 
une provision d'eau qui leur permette de ne pas s'ap- 
procher des puits signalés comme dangereux. 

J'ai dit plus haut comment 'on devait préparer les 
chameaux aux fatigues d'une longue route. Quant à 
ma m^anière de voyager dans le Désert, la voici : 

J'ai soin, autant que possible, de faire coïncider 
mon départ avec le septième ou le huitième jour du 
mois lunaire ; je puis ainsi profiter, pendant une partie 
de la nuit, de la clarté de la lune. Ayant quitté le point 
de départ vers les trois heures de Taprès-midi , je ne 
m'arrête plus qu'au coucher de la lune. Les domesti- 
ques m'ont devancé de quelques minutes au lieu dé- 
signé pour le campement, et je trouve les tentes éta- 
blies lorsque j'arrive. Si Ton a trouvé en route un peu 
de bois ou que, comme dans le Soudan, lelieu où je 
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campe en fournisse beaucoup, on allume les feux, i« 
grain est donné aux chameaux; je prends mon souper, 
je règle les tours de veille; et, si une pelilc caravane 
s'est réunie à moi, j'établis deux ou trois postes à 
quelque distance du campement ; je fais faire des 
rondes; je me couche, et je me réveille une ou deux 
fois pour m'assurer par moi-même que les faction- 
naires ne se sont point endormis et que tout est tran- 
quille. 

Voyageant le plus souvent seul, et n'ayant avec moi 
que deux guides et sept ou huit domestiques, je n'ai 
d'ordinaire, pendant la nuit, qu'un poste composé de 
deux factionnaires. Un homme seul, livré à lui-môme, 
s'endort trop facilement, tandis qu'à deux ils peuvent 
causer et se raconter des histoires : le sommeil leur 
vient d'autant moins, qu'ils répondent l'uit de l'autre 
et se surveillent ; mes hommes font donc trois à quatre 
quarts, les guides en étant exemples et étant réservés 
pour les rondes; l'ascension des étoiles règle les tours 
de service ; les cuisiniers ont la première faction, et les 
chameliers la dernière. 

Lorsque j'ai plusieurs postes situés à quelque dis- 
tance les uns des autres , un des chapitres les plus 
courts du Coran sert de cri de nuit; de demi-heure 
en demi-heure, l'un des factionnaires crie le premier 
verset du Souret-el^IkklasSf du Souret^en-Nas ou du 
Souret-el-Cafiroun; le second poste doit répondre par 
le deuxième verset du même chapitre, et ainsi de suitei 
On acquiert de cette manière la certitude que les hom- 
mes de garde n'étaient pas endormis : il faut, en effet, 
qu'ils aient entendu distinctement les paroles qui pré- 
cèdent celles qu'ils ont à dire : il ne suffit pas qu'ils 
V. AVRIL. 3. 16 
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aient été réveillés en sursaut, comme cela n'arrive que 
trop souvent à des factionnaires qui se hâtent alors de 
répéter le cri banal qu'on exige d'eux. 

Une heure et demie avant le lever du soleil, je donne 
le signal du chargement et du départ; une dernière 
ronde est faite : on charge les animaux; je prends un 
léger repas; les chameaux, chargés, partent, et, après 
m'être assuré que nous n'avions rien laissé en arrière» 
je les rejoins avec mon tutundji et l'un de mes guides i 
monté sur un bon hedjin, je les ai bientôt dépassés; 
le guide qui les conduisait les abandonne alors, mes 
traces suffisant à les conduire, et, se portant de côté 
et d'autre, il reconnaît les abords de la route. 

Lorsque j'ai dépassé d'une demi-heure la caravane, 
je descends; X^Jaroua qui garnit ma selle est étendue 
à terre; m^n domeslique.me prépare ma tasse de café, 
et, au passage de la caravane, mon guide la rejoint 
pour la diriger; je passe encore un instant à fumer, et 
je remonte, pour dépasser mes gens do nouveau, et 
ainsi de suite. Une heure avant midi , les tentes sont 
établies; ma caravane s'arrête; mon dîner est préparé, 
et Je me repose jusqu'à trois heures : plus la lune doit 
m'éclairer durant la nuit, moins je voyage de jour; 
les animaui marchent mieux la nuit , et, si le Désert 
leur offre quelques aliments, ils mangent de meilleur 
appétit. pendant le jour. 

J'ai du reste souvent souffert de la privation de som^ 
meil, qtii est la plus cruelle de toutes : peu à peu je 
sentais le trouble se mettre dans mes idées : c'est en 
vaiii que je parlais avec mes guides, que je chantais, 
que je descendais |)our marcher un peu« que je m'as- 
jpergeaîs le visage d'eau fraîche ; il me seii^bbit bieotâi 
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que l'horizon s'élevait autour de njoi coïûme une mu- 
raille; le ciel formait, à mes yeux, la voûte immense 
d'une salle fermée de tout côlé; les étoiles n'étaient 
plus que les milliers de lampes et de lustres destinés à 
éclairer celte salle; puis mes yeux se fermaient ^ ma 
tête ae penchait, et* tout d'un coup, sentant que JQ 
perdais l'équilibre, )q me rattrapais a ma selle, et êher^ 
^haisi 0n chantant, à écarter d« a^uv^aU l'ennemi q%ii 
m'assiégeait sans cesse; bieotdt ida voix perdait de sa 
force; je bégayais, et je retombais dans mon premier 
élat| dont une npuyqlle perle d'équilibre me lirait 
en«ore» 

Ces phénomènes, du reste» ne se présentent; guàrct 
qu'après deux ou trois nuits blanches : la privQlio^ 
coniicue du sommeil finit même par irriter U sa^g âtifr 
point qu'il devient impossible de s'endormir. Ce fait 
jB'çst arrivé en Egypte : après trois nuits passées eu 
marche, je cjroyais devoir goûter le plus paisible som- 
meil; il n'en fut rien cependant, et« quoique mon ap^ 
petit et ma santé fussent des meilleurs, je ne pus fer? 
mer l'œil ni le jour ni la nuit de mon. arrivée. J'eus 
soin, le lendemain, d'aller au bain pour caln^r i'irri- 
talion du sang, et l'eiTet désiré se fit si peu al(endre 
que, me trouvant très-bien dans la salle où j'étais 
rentré pour me vêtir» j'y dormis sajna interruption 
jusqu'au coucher du soleil. Un de mes domestiques» 
jmokis endurci Ji la fatigue, ayanti pendant la trpisième 
nuit deiaotro voyage, laissé tomber à terre son chi^0iik^ 
:étaii 4eseelidti àe, ^,on hedjin poM^ le raoçiasser^ Jl y 
4^vait eovirqn trois p^s à faire; le pauvre diable ne les 
{«cbévja pas».: il s'endormit avant (rav.o}i: aUeistt ne ÇB'tl 
4bercbf^t,Qt, si noi^s i^e nous étions pas apprçusi temps 
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de sa disparition , il serait probablement resté là une 
douzaine d'heures, sans se rappeler ce qu*il y était 
venu Fair^» 

Le docteur Moreau, de Tours, explique, dans un 
ouvrage remarquable sur Temploi du hachich dans le 
traitement des aliénations mentales, que presque toutes 
les visions et les erreurs d'où découle la folie se pro* 
duisent dans Tétat de demi-sommeil. Je confirmerai 
ici celte remarquable observation par le récit de deux 
faits qui me sont personnels. 

Me trouvant une nuit près du fleuve Blanc, dans le 
Désert, et sommeillant à demi, j'entendis distincte- 
ment le 4*ugissement d'une hyène : il me sembla tirer 
de mes/ontes un pistolet* ajuster Thyène, tirer, et la 
voir rouler sur le sable. D'autres idées vinrent m'as* 
saillir; mais l'illusion avait été complète. Côtoyant un 
instant après mon guide , je lui dis : m As-tu vu com- 
ment j'ai tué l'hyène ? — J'ai bien vu l'hyène se sau- 
ver, me répondit-il ; mais je ne t'ai pas vu la tuer ; 
comment l'aurais-tu fait sans tirer sur elle? — Com- 
ment! lui dis-je; n'ai-je pas tiré un coup de pistolet? 
— C'est le sommeil, dit-il en riant : regarde tes pis- 
tolets. » Je les tirai de la fonte , et les trouvai chargés 
l'un et l'autre. 

Une autre fois, marchant, vers le matin, un peu en 
avant de ma caravane, il m'arriva de faire un faux 
mouvement, qui, agissant sur la bride, obligea mon 
hedjîn à se retourner. La perte d'équilibre qui résulta 
de ce mouvement brusque me fit ouvrir les yeux, et 
j'aperçus alors ma petite caravane qui marchait dii^c- 
tement vers moi : je ne la reconnus pas d'abord : la 
position de mon hedjin me fit croire qu'elle me croi<- 
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sait en chemin. « Hé I leur criai-je, soyez les bienvenus, 
les voyageurs; le salut soit sur vous. D'où venez-vous 
ainsi? — Nous sommes tes domestiques» » répondit 
celui qui s'éiaît le plus rapproché de moi» Je vis qu'il 
avait raîsoD, et j'achevai de m'éveiller. 

Les Arabes dorment souvent sur leurs chameaux ; 
ils se tapissent entre les ballots do marchandises, assu- 
rent leur corps contre la chute, ^t goûtent le sommeil 
le plus paisible, malgré les secousses qui les ébranlent, 
le frottement des cordes ou le choc des caisses qui leur 
servent de lit. 

Le takht'vahwan est assez commode à cet égard; 
mais il est moins usité en Afrique qu'en Asie ; et d'ail- 
leurs, quoi qu'en disent les Turcs, il convient mieux à 
des femmes qu'à des hommes, qui doivent, avant tout 
en voyage donner à leurs domestiques l'exemple de la 
résistance à la fatigue et au sommeil. 

Le takht-rahwan est, comme on le sait, un coffre 
carré de six pieds de longueur sur quatre de haut, 
percé de nombreux vasistas, et dont la porte, placée sur 
le côté, est atteinte au moyen d'un marchepied. On y 
étend de petits matelas, des tapis ; on peut s'y asseoir 
et s'y coucher, et, avec un peu d'adresse, on peut y 
fumer le narguilehj ce qui, en voyage , est une grande 
consolation. 

Le takht-rahwan est porté, comme une litière, par 
deux mules ou deux chameaux, dont le dos reçoit un 
bât particulier, décoré généralement, à profusion, de 
plumes d'autruche ^ de plaques de cuivre, de petits 
drapeaux. 

La chéàrié est usitée en Afrique : celle du Soudan est 
une sorte de berceau placé au-dessus de la bosse du 
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ebameaul elle est faile d'uB bois flexible, ressemblant 
à Tosier, couverte, «^ son sommet, d'une toile, d'une 
Batte, d'une peau de bœuf ou de mouton ; très-courle 
et très-étroite, elle ne peut puère recevoir qu'une per- 
sonne : le nomade y fait placer sa femme, ses enfants 
ttèp petits pour marcher, et conduit lui-même, par la 
bride, l'animal qui transporte ainsi sa famille. 

La ehébrié de l'Hedjaz est d'une autre nature : elle 
se compose de deux compartiments longs d'environ 
quatre pieds, larges de deux et élevés de trois. Les 
deux compartiments se placent à hauteur du bât, dont 
ils couvrent les deux côtés, et se lient ensemble, de 
manière à former un coffre total dont la largeur égale 
6 peu près la longueur : la saillie du bât empêche 
néanmoins de s'y étendre dans la première de ces di- 
rections ùK\ même en travers. Le bois qui forme lefond 
et les coins de ces chébrîés est solide et pesant; le 
sommet, qui est plus léger, est couvert d'une toile sur 
laquelle, pour se garantir, autant que possible, de t'ar- 
dour du soleil, on étend quelquefois des tapis. 

Je n'ai essayé ce mode de transport qu*en me ren- 
dant du Caire à Jérusalem. J'avais acheté une ehébrié 
pour que deux personnes de ma suite efTectuassent 
plus commodément le voyage ; j'y ai deux ou trois fols 
pris place moi-même ; mais les secousses horriblement 
dures, de cette machine tanguante et roulante en fai- 
saient plutôt un instrument de torture qu'un lieu de 
répoi9, et je m'en suis très-pFomptement dégoàté, aôn 
sans quelques bosses à la tête et quelques écerchures 
produites par des clous mal rivés. 

Je ne voyageais du- reste alors qu'avec des animaux 
de louage, et je n'aurais pas, dans le Soudan, imposé 
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à mes propres chameaux un fardeau qui, tout en étant 
moins lourd que leur charge ordinaire, les fatigue 
néfinmoins h^ciucoup plu» et les met quelquefois hors 
de service par les blessures qui résultent pour eux de 
son mouvement continuel de va-et-vient. 

Ce qui rend la traversée du Désert assez confortable, 
c'est la facilité que Ton a d'emporter sur les chameaux 
tout ce dont on peut avoir besoin. On voyage, pour 
ainsi dire, avec sa maison ; on a de grandes et bonnes 
tentes, son lit, son divan, ses coussins, ses tapis et ses 
nattes; on a sa bibliothèque et sa cave, des provisions 
abondantes, de solides et larges fourneaux : rien n'em- 
pêche d'avoir, comme dans les villes, sept ou huit plats 
sur la senie à chacun de ses repas : l'eau est sauniâtre; 
mais il est facile d'emporter de Vale ou d'emmener 
avec soi une chamielle, qu'on abreuve souvent, et qui 
fournit chaque jour plus de lait qu'on ne peut en con- 
SQmnoier avec ses domestiques. 
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lA VIE ET LES TRAVAUX DE M. AIMÉ BONPLAND, 

CorrespoDilaot de l'IusUtiit et du Musëuni diiisloire nalnrelle; 
LVE A L^ASSBMBLÉE GÉNÉBALE DU 23 AVBIX.» 

M. ALFRED DEIfBRSAY. 

Messieurs, 

J'ai hâte de vous le dire, cette notice n'est point une 
notice nécrologique. Que ceux d'entre vous qui se rap- 
pellent encore la physionomie franche et ouverte, l'es- 
prit vif et enjoué, les manières affectueuses et cordiales 
de M, Aimé Bonpland , se rassurent : lo holaniste cé- 
lèbre dont je vais avoir l'honneur de vous raconter en 
quelques lignes l'existence aventureuse, vit encore à 
l'heure qu'il est, heureux et tranquille, plein de force 
et de santé, au milieu des solitudes du nouveau monde, 
oublié de la France, qu'il remplissait, il y a un demi- 
siècle, do l'éclat de ses travaux. 

On citerait, en effet, peu d'exemples d'une vie où 
l'imprévu Itnt une plus large place que dans celle du 
collaborateur de M. de Humboldt; et ces exemples ne 
se rencontrent pas d'ordinaire parmi les savants, qui 
vivent et s'éleigaent sans avoir été le jouet d'une des- 
tinée bizarre et capricieuse, ou la victime d'une fatalité 
incompréhensible sans doute, mais dont il est bien 
difficile de méconnaître entièrement la puissance et les 
effets. 

Connu de quelques-uns de vous seulement. Mes- 
sieurs, je dois compte aux autres des circonstances qui 
me permettent d'entretenir la Société de géographie 
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d'un homme donf, plus que personne, j'ai été à même 
d'apprécier les rares qualités d'esprit et de cœur. 

Il y a déjà de cela quelques années, je reçus d'une 
administration distinguée entre toutes par l'appui bien* 
veillant qu'elle accordait aux sciences, la mission de 
visiter certaines parties encore peu connues de l'Ame* 
rique. Mes instructions me prescrivaient de pénétrer 
au Paraguay, a travers les provinces méridionales du 
Brésil ; d'étudier sous ses différents aspects un pays 
jusqu'alors fermé aux regards des voyageurs, et d'ex- 
plorer enfin , au double point de vue de l'archéologie 
et de l'histoire , les Réductions Guaranies fondées sur 
celle terre mystérieuse par un ordre dont le nom fa- 
meux restera désormais inséparable du sien. 

Je pris passage à bord du vapeur de guerre Fulton, 
et, débarqué à Rio de Janeiro après une courte tra- 
versée, j'apprenais qu'un voyageur intrépide avait des- 
cendu le Paraguay depuis ses sources jusqu'au fort 
à'Olympo^ frontière nord de la république de Francia. 
De ce point, aux termes d'une consigne rigoureuse- 
ment observée, M. de Gastelnau avait demandé, mais 
inutilement , au président Lopez l'autorisation de 
s'avancer dans l'intérieur du pays. Ce refus était d'as- 
sez mauvais augure. Toutefois je ne cédai pas au dé- 
couragement, et l'état d'hostilité dans lequel se trou- 
vait alors la France vis-à-vis du gouvernement argentin, 
ne me permettant pas d'user de la voie toute naturelle 
et facile des rivières intérieures , je me résignai à un 
long voyage par terre pour me rendre à Itapua, le 
nouveau canton de l'État singulier que l'on a assez 
justement appelé du nom de Chine américaine, et 
d'où je devais, à mon tour, solliciter la, permission re- 
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fusée à M. de Caslelnau, Celle permission, une circon- 
stance que je ne saurais taire me la fit obtenir. 

Grâce à la position officielle que je tenais de la con- 
fiance du gouvernement, J'avais pu mettre à profit jus- 
qu'à Rio-Grande les bâtiments qui portaient le souve- 
rain du Brésil dans les provinces méridionales de son 
mefveiltâux empire. Lu, au moment de prendre congé 
de l'empereur don Pedro, j'avais reçu du ministre qui 
raccompagnait des dépèches et des lettres pour son 
représentant à TAssomplion. L'empereur avait daigné 
même ajouter aux marques nombreuses de sa bien- 
veillance un conseil que j*eus le tort de ne pas suivre. 
Les infornKitions que j'avais recueillies m'avaient fait 
prendre la résolution de me diriger d'abord vers la ville 
de rUruguayana, situéq sur les rives du fleuve dont elle 
porte le nom, et où j'étais assuré de rencontrer M. Bon- 
pland : c'était faire un assez long détour; mais ce que 
j'avais appris du Paraguay, de la réserve et de l'extrême 
circonspection dont il fallait s'y entourer dans les rela-^ 
lions les plus ordinaires de la vie , me faisait vivement 
désirer de recevoir les conseils éclairés du savant com* 
patriote qui avait eu le loisir de le bien connaître 
durant les longues heures de son emprisonnement. 
L'empereur, mieux informé, me conseillait d'aller di- 
reetement à San-Borja, où devall se trouver M. Bon- 
pland, et par où, dans tous les cas, il me fallait passer 
pour atteindre ma destination. Je ne lardai pas à re-^ 
connaître l'inexactitude des renseignements qui m'a- 
valent guidé. A Alegrete, je changeai ée route, et je 
franchis lestement les cinquante lieues qui me sépa- 
raient encore de lui. 

J^aurai toujours présente au souvenir notre première 
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ënïrevue, dans laquelle M. Bonpiand me Faissa voir 
Taménilé de son caraclère affectueux et bienveillant. 
Je cède, malgré moi, au plaisir de la raconter. 

Je n'avais pas jugé à propos d'accepter ces IcUres 
de recommandation banale qui vous sont offertes à 
chaque instant en Amérique, et raccoiitrcment dans 
lequel je me présentai n'était pas, il faut Tavouer, de 
nature à m'en tenir lieu. II était deux heures de l'après- 
midi lorsque je mis pied à terre devant la demeure 
modeste, que mon guide avail eu beaucoup de peine 
à découvrir, à l'extrémité du village de San-Borja. As- 
sailli depuis le matin par un violent orage; une pluie 
Continuelle , tropicale , avait déformé mes habits. Mes 
fongues et larges bottes, détrempées par l'eau, retom- 
baient en spirales sur mes talons, où les retenaient 
seuls d'énormes éperons en fer, achetés dans la pro-' 
vince de Saint-Paul. Un poncho en cotonnade anglaise, 
rayé de couleurs tranchantes, assez semblable à ceux* 
que portent les nègres, mais souillé d'une boue argi- 
leuse et rougeâtre, me couvrait les épaules ; elle sabre 
obligé des Rio-Grcuidenses me battait aux jambes. La 
présence d'un domestique français, aussi pauvrement 
v^tu que le maître, n'était pas faite pour rassurer l'hôte 
que je m'étais choisi; et sans l'escorte que les autorités 
brésiliennes avaient mise à ma disposition . je courais 
grand risque de passer, à des yeux moins indulgente , 
pour un voyageur conduit dans ces contrées lointaines 
par un mobile au moins étranger à la science. Quel- 
ques mots me suffirent pour donner une autre expres- 
sion aux regards scrutateurs et surpris de M. Bonpiand, 
pq.ur le mettre au courant de paes projets et luifah-e 
connaître le but de ma visite. Le soir, j'étais installé 



( 2à4 ) 
daas sa maison , et nous étions devenus en quelques 
heures de vieux amis de vingt ans. 

Des obstacles insurmontables ne me permettant pas 
de traverser la province de Corrtentes, en ce moment 
envahie par le général rosiste Urquiza , je donnai le 
change à mon impatience, en recueillant les souvenirs 
de mon hôte , et en dépouillant ses manuscrits , qu'il 
s'était empressé de mettre sans réserve à ma disposi- 
tion. Puis je visitai toutes les Missions de la rive gauche 
de l'Uruguay» sans prévoir l'intérêt particulier que de- 
vait offrir bientôt l'histoire, obscure encore sur plus 
d'un point, de ces magnifiques établissements théo- 
cratiques ; car, en dernière analyse» l'organisation in* 
térieuré des Réductions indiennes fondées par les jé- 
suites représente une des formes de l'organisation du 
travail en commun, c'est-à-dire un des termes du pro- 
blème redoutable qui, tout à coup, a surgi du sein de 
nos luttes politiques et pour les effacer (1). 

Enfin, désireux d'atteindre le but de mon voyage, je 
quittai San-Borja, et, suivi de quelques soldats, je tra- 
versai un pays sans ressources et peuplé de marau- 
deurs recrutés dans les rangs d'une armée ennemie. 

Le jour où j'entrai dans la Mission d'Itapua, aujour- 
d'hui ville de l'Incarnation, les retards, les fatigues et 
les dangers, j'oubliai tout. Les ordres du président 
Lopez m'y avaient précédé, et ce ne fut pas sans un vif 
sentiment de satisfaction que je reçus du commandant 
de la place le passe-port qui m'accordait les secours , 
en hommes et en chevaux, nécessaires pour me rendre 

(i) Voir les Études économiques sur C Amérique méridionale* Intro- 
duction, p. a. 
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dans la capitale de la nouvelle et mystérieuse répu- 
blique. C'était aux lettres du ministre de l'empereur 
don Pedro y c'était aux sollicitations pressantes du 
chargé d'affaires brésilien , que je devais de voir s'a* 
baisser devant moi des barrières jusqu'alors infran* 
chissables. 

Je me propose de raconter dans une publication 
prochaine (1), à laquelle je consacre tous mes instants, 
les circonstances personnelles qui m'ont permis d'ex- 
plorer cette terre inconnue des naturalistes. Je dirai 
seulement que» au moment d'en sortir, les obstacles 
qui m'avaient fermé la voie du Parana subsistaient 
encore, et que je me vis contraint de revenir m'em«- 
barquer à Porto-Alegre» pour gagner Montevideo» Mais 
Tamertume de ce contre*temps. ajouté à tant d'autres, 
fut singulièrement adoucie par la certitude de retrouver 
à San-Borja mon vieil ami , et d'y reprendre pendant 
quelques jours des conversations instructives et pleines 
de charme* 

Enfin , trois années s'étaient écoulées depuis mon 
arrivée en Amérique. Il me tardait de reprendre le 
chemin de la France, que je ne devais, revoir qu'après 
avoir passé par les angoisses cruelles d'un naufrage 
auquel j'échappai par miracle. Une dernière foîs« je 
pris congé de Thomme aimable et bon auquel j'avais 
voué un tendre et respectueux attachement. . 

Combien furent tristes ces adieux, et avec quelle 
force s'éveillent en moi les regrets d'une séparation 
qui doit être éternelle !... 

(i) La République et les Missions du Paraguay. Situation politique, 
économique et rel if^îeuse, avec atlas et carie. 
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M. .Aimé Bonplund , voyageqr-natupalÎBle » membre 
correspondant de Tlnstilut , e^t né le 22 acilt 17734 ^ 
In Rochello » où son père exerçait la médecine. Doué 
dés disposilioûs les plus heureuses pour les sciences 
naturelles» il «e décida de i;>oniVe heure à embrasser 
la même carrière, et son frère ne tarda pas à. Vy suivre* 
Leà évéïlemenls politiques Tobligèrent bientôt à inter- 
rompre ses études médicales et à payer de sa personne 
■la detlo 4 laquelle nul ne pouvait alors se soustraire. 
Il prit tluac du service dans la marine » et fit» comme 
i^rurgien» une croisière dans KOcé^m^ à bord d'une 
igéfj/àié de la République : i>ous étions aux pluft mau-* 
"vais jours de la i^évolutioOé 

L'orage passe» Ma Bonpland reprit la covir^ de ses 
travaul. 11 vînt & PaVis, avec des lettres de re€omman<- 
dation» adressées par ion père i quelque praticien^ 
^él^bres ilo Tèpoqur» et^ grftee à elles^ il fit la epimaisr 
Sànce de Gorvisarli doBi il devint un des élèves les plus 
assidus. Il rencontra chez lui M. Alexandre de Humr 
boldt, qui achevait en Frànde des études s(nQntifiques 
«ommancées avec éclat en AUemogne. Altii'és Tun ver^ 
Taulra par iroa vive aympalbie» h% deuS jeunes gens se 
lièrent étroitement» et mirent leurs connaissances en 
^oiEU»tio« H* Boapland donnait d^s leçons dç bota- 
ïiiqài et d'anatomië à M. dé Humbolclt» qui Tinitiait» 
en retour, aux secrets de U minéralogie et de la phy- 
^tt^ Ge dernier ae préparait cbès lors à une longue 
^oQfsîon scientifique i et» lorsqu'il se crut en état de 
mener à bien l'exécution de ce grand projet» il pro- 
posa à son ami de Taccompagner. 
. On connaît Thistoire de ce voyage, resté jusqu'ici 
sans égal» et qui obtint» au commencemeat du siècle» 
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des applaudissements enihousîasles. Le plan que je me 
suis tracé ne me pernaet pas de m'étendre sur Cette 
expédition encyclopédique, signalée par des décou- 
yei-tes nombreuses et inespérées dans toutes les liran- 
obes des connaissances humaines. Par quelle suec.es- 
sion de contre -temps les doux savants, qui avaient 
commencé leurs préparatifs de départ en vue d'un^ 
excursion de huit mois dans la Haute-Égypie» qui ka 
avaient continués avec Tintention d'accompagner le 
capitaine Baudin dans un voyage de circumnavigation* 
furent-ils conduits à prendre passage sur le vaisseau 
espagnol qui les transporta en Amérique? Personne 
ne l'ignore, car M. de Humboldt a raconté, dans ee 
grand etyle qui prête aux questions les plus sérieusèB 
des formes attrayantes , le Foyage aux régions é^ui» 
nosiales du nouveau coatiaeni^ durant lequel M» Bonr 
pland recueillit et sécha plus de âx mille plaote^^ la 
plupart inconnues, dont il décrivait en même temps 
l'organisation intéi*ieure, les usages dans les arts et les 
propriétés médicales. 

Rentré en France après cinq années -de glomuseli 
■fatigues; supportées avec une égalité d'humeur qui fiè 
s*est jamais démentie, le botaniste, devenu tout a coup 
célèbre, fit hommage de ses collections au Muséun^ 
d'histoire naturelle, et l'Ëm^pereiur le remercia de ce 
désintéressement en lui aceojrdunt uo€ pension. L'ini' 
pératrice Joséphine accepta avoc reconnaissance uil 
envoi de graines d'Amérique^ et lea fit kemer dans 1«A 
serres de la Mahnaisoo. JU« Bonplaad s'y rendait 42Ua<- 
i^ue semaine^ eL dl^ns Ces visites fréquentes, l'Impéra- 
trice ne tarda pas à apprécier les rares qualités de 
l'homme dont elle partageait déjà le goût passionné 
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pour les fleurs. La place d*inlendant; de la Malmaison 
devint vacante, et lui fui offerte : il Taccepla. On lui 
adjoignit deux employés de la trésorerie générale, pour 
la rédaction de ses comptes, vérifiés tous les mois par 
TEmpereur, avec sa sévérilé habituelle en matière de 
finances; et cette collaboration lui permit de suivre 
assidûment la publication de ses ouvrages. De cette 
époque datent ses relations avec Gay-Lussac, M. Arago, 
M. Thenard et cette pléiade de savants illustres réduite 
aujourd'hui à quelques noms. 

Après le divorce , les mauvais jours se lèvent et se 
succèdent rapidement. Les désastres surviennent, et le 
trouvent fidèle à de grandes infortunes. L'immense 
Empire s'écroule, et Napoléon abdique. Au milieu des 
opinions confuses, des projets contradictoires qui sont 
mis en avant et se croisent autour de lui, M. Bonpland 
le presse avec instance de se retirer au Mexique, pour 
suivre, de ce point central du globe, la marche des 
événements dans les deux mondes : conseil grandiose; 
et lorsqu'on songe au rôle joué depuis, dans les rela- 
tions commerciales des peuples, par Tisthme si voisin 
de cette partie du^nouveau continent, à celui que lui 
réserve l'avenir, il est impossible d'en méconnaître la 
justesse et l'à-propos. On «ait assez que ce conseil ne 
prévalutpas. Mais une plus triste épreuve l'attendait. 
A peine quelques semaines écoulées, le 29 mai 181&, 
assis au chevet de Joséphine , il recevait son dernier 
soupir. Cette terminaison fatale, qui devait le rejeter 
dans une nouvelle vie d'aventures et de déceptions, 
M. Bonplaind l'avait prévue dès l'invasion de la ma- 
ladie : les hommes de l'art restèrent sourds à ses aver- 
tissements. 
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Décidé à revoir rAmérique» il refuse de conserver sa 
place» malgré les sollicitations du prince Eugène, s'em* 
barque au Havre a la fin de 1815» et arrive à Buenos- 
Ayres» cliargé d*une collection considérable de plantes 
uliles et d*arbres fruitiers d'Europe. Accueilli avec dis- 
iinclion» il est aussitôt nommé professeur d'histoire 
xiaturelle et comblé des plus flatteuses promesses. Mais, 
les. influences jalouses, qui ne manquent jamais de 
s'attacher au mérite d'origine étrangère, modifièrenl 
bientôt les généreuses dispositions du gouvernement, 
qui en vint, le dirai-je? jusqu'à lui refuser un local, 
gour faire son cours et exposer ses collections. 

Peu surpris de ce mauvais vouloir, M. Bonpiand so 
décida immédiatement à entreprendre un voyage qui 
devait le conduire & travers les Pampas, la province de. 
Santa- Fé, le grand Chaco et la Bolivie, au pied des 
Andes, quil voulait explorer une seconde fois. C'est 
alors que, remontant le Parana, il arrive dans les an- 
ciennes Hissions des jésuites, situées sur la rive gauche 
du fleuve, à quelques lieues d'Itapua. Une déplorable 
falalilé l'amenait sur un territoire contesté par le Pa-. 
raguay à la confédération Argentine. Le savant voya- 
geur ne l'ignorait pas; aussi s'empressa-t-il d'informer 
le docteur Francia de sa présence, en lui donnant les 
explications les plus satisfaisantes sur son intention de 
fabriquer du maié (I), à l'aide des Indiens qu'il avait 
engagés à son service. 

Mais le dictateur, dont l'esprit soupçonneux ne rê- 
vait qu'espions, qui regardait son pauvre pays comme 

(i) Le maté est encore connu sous le nom de t/ie, ou herbe du Pa" 
mauay t cest la boisson habituelle des habitaots de 1* Amérique mé- 
ridionale. ' 

V. AVBIL. 4. 17 



( 250 ) 

Tobjet des ardentes convoitises de Buenos-Ayres et de 
rEurope , se voyait encore menacé d'une concurrence 
redoutable dans le commerce dont il voulait à tout prix 
s'^assurer le riche monopole. Son parti fut bientôt pris, 
et les lettres respectueuses du savant eurent pour con- 
séquence Telivoi de quatre centi hommes qui traver- 
sèrent le Parana pendant la nuit, et fondirent à Tim- 
proviste Sur la petite troupe confiante et désarmée. 
Quelques serviteurs sont tués sans défense ; la plupart 
sont blessés. M. Bonpland reçoit un coup de sabre à la 
tête , et répond à celte agression sauvage en donnant 
des soins aux soldats lëgèrenlient atteints dans la lutte. 
Ceci se passait le 3 décembi^e 18îl. Deux jours après» 
diï l'entraînait, lés fers aux pieds, et sans égard pour 
ses souffrances, dans le pays inhospitalier destiné à lui 
si^rvir de prisbn. Là, durant un séjour de près de dix 
années, Francia refusa obstinément de le voir, et lui 
assigna pour résidence le territoire des Missions. Re- 
tiré près de Santa-Marla, Tamî de M. de flumboldt ne 
vivait que des ressources qu'il savait «e créer avec une 
industrieuse persévérance. Il exerçait la médecine et 
la pharmacie; il distillait et composait des liqueurs > 
appliquant en même leniips à ï*agricullure les mé- 
thodes perfectionnées et plus rationnelles de TEurope. 
Les pieds nus, vêtu, comme un créole, d'une chemise* 
flottante et d'un caîzoncltïo, il visitait et soignait les 
malades avec une charité inépuisable. Au Paraguay, le 
temps n'a pas encore effacé la mémoire de ses services» 
et les habitants ne prononcent son nom qu'avec res- 
pect. 

Ni rintervenlion de fempereuf don Pedro I, ni les' 
démarches de M. de Chateaubriand, alors ministte des 
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aQBireft étrangères,, ne purent décider le dictateur à 
tel6cher son prisonnier. La tentative chevaleresque dcr 
M. Grandsire, qui alla le réclamer au nom de Tlnstilùt 
de France, ne servit qu^à le faire surveiller plua^ étroit 
fement. Est-ce aux instances de M. de Mendeville» 
notre consul général dans la Piata , ou plutôt aux in* 
jonctions menaçantes de son ami Boliyar, qu'il a dû U 
fin de sa captivité ? Qn l'ignore. Quoi qu'il en soit» le 
12 niai 1820 , le commandant du district annonce 
inopinément à M. Bonpiand qu'il peut sortir du Para* 
guay. Quelques jours lui sont accordés pour ses pré* 
^aratifs de départ , après lesquels il reprend la route 
qu'il a déjà parcourue; mais, arrivé à Itapua, il n'y 
fronve point l'ordre définitif de son élargissement $ et; 
le eroirait*on? vingt mois se passent encore avant que 
)e trop fameux Docteur daigne faire coonaitre sa vo«« 
lôïilé. 

Le 6 décembre 1830, le prisonnier subit un nouvel 
interrogatoire : on lui demande pour la quatrième fois 
les motifs de son association avec les Indiens de l'Entre^ 
Bios; on insiste pour savoir s'il est véritablement es» 
pion des gouvernements français ou argentin. Enfin » 
le 2 février de Tannée suivante, on lui signifie qu'il est 
libre de traverser le fleuve, et que S. Ëxc. le suprême 
'(c'est ainsi qu'on désignait le despote) lui accorde la 
permission d'aller où bon lui semblera. 

Ainsi finissait pour M. Bonpiand une séquestration 
sans motifs, qui avait brisé sa carrière et lui coûtait sa 
fortune; car, faute de formalités qu'il ignorai^ et que 
d'ailleurs il n'eût pu remplir, sa pension avait été 
rayée du grand-livre , sur lequel plus tard elle fut ré- 
tablie. 
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Le voyageur qui se dirige vers le passo de l'Uruguay, 
eo quitlant la petite ville de San-Borja, s'arrête avec 
intérêt devant un vaste jardin planté d'orangeris et 
d'arbustes d'Europe, Une haie de bromélias le sépare 
des habitations voisines, et, au milieu, s'élève un m/ie?Aa 
de la plus simple apparence. C'est là que l'ancien in* 
tendant de Timpèratrice Joséphine , qui ne s'éloigne 
de cette tranquille retraite que pour faire de courtes 
apparitions dans la Plata » consacra à la science les 
dernières heures d'une vie toute de bienraisunce et de 
désintéressement. G*est là que l'excellent vieillard, 
presque octogénaire, mais encore doué d'une vigueur 
et d'une mémoire peu communes, accueille avec em-* 
pressement et fuit asseoir à son foyer les Français que 
le hasard , la fortune ou l'amour de la science entraî- 
nent vers ces régions éloignées. C'est dans ce coin 
ignoré du globe qu'est allée le trouver, il y a peu, d'an* 
nées, une preuve non équivoque de la haute estime du 
gouvernement pour les services éclatants qu'il n'a cessé 
de rendre aux sciences naturelles. Le correspondant de 
l'Institut et du Muséum, auquell'Ëmpereur, dèslex:om<» 
mencementdu siècle, assurait une existence honorable, 
n'avait pas la croix de la Légion d'honneur. Informé 
de celte circonstance au mois de janvier 18A0, le 
ministre de l'instruction publique» un des esprits dis- 
tingués de notre époque, proposa au chef de l'État 
la réparation de cet injuste oubli : on devine l'émotion 
que fit naître chez M. Bonpland ce souvenir glorieux 
du pays. 

Je crains, Messieurs, de mettre votre attention bien- 
veillante à une épreuve trop prolongée, et je termina 
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cette esquisse par l'indication sommaire des publica- 
tions du savant voyageur* 

M, Bonpland a fait paraître en son nom seul : 

Les Plantes équinoxiales^ recueillies au Mexique, à 
nie de Cuba, dans les provinces de Caracas, de Cu* 
rnana, aux Andes de Quito, sur les bords de TOré* 
noque et des Amazones. 2 voK in-foL, avec lAO plan* 
cbes» 

La Monographie des métastomes, 2 vol. , avec 120 plan?- 
ches. 

One Description des plantes fnres de Navarre et de la 
Malmaisonf avec 64 planches in-fol. 

En outre, il a publié, en collaboration avec M. de 
Humboldt : 

Le Foyage aux régions équinoxiales du nouveau con* 
tinent. 13 vol., avec plusieurs cartes. 

Les Faes des Cordillères et monuments fies peuples indl^ 
gènes d'Amérique^ atlas pittoresque. 2 vol. et 19 plan- 
ches. # 

Mimoses et autres plantes légumineuses du nouveau 
continent. In-fol., avec 60 planches coloriées. 

Nova gênera et spec les plant arum ^ etc. 7 vol. in-fol.» 
avec 700 planches. 

M. le professeur Kunth a prêté son concours à ces 
deux derniers ouvrages. 

Ces beaux livres, que tout le monde connaît, qui 
ont fait aux auteurs une réputation si haute et si mé- 
ritée, accroissent les regrets qu'inspire une carrière 
scientifique commencée avec tant d*éclat et si bruta- 
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lemênt interrompue. Ces regrets» les manuscrits qixer, 
M. Bonpiand laissera après lui, et dont M. Delessert à. 
annoncé l'envoi prochain à l'Académie, n'auront pas 
le pouvoir de les dissiper. J'ai eu enlre les mains "ce 
recueil, assurément très-précîeùx* et je puis Vous dire 
ce que l'on y trouvera. On y trouvera des notes njoiai-. 
breuses et très-diverses sur les contrées de l'Amérique, 
qu'il a parcourues; des recherches sur la t^onstitution: 
géologique des provinces de Corrienles et de Rio- 
Grande du sud ; des descriptions botaniques en gralid 
nombre; des observations sur Ja préparation du pualé. 
et la culttrre du tabac, que j'ai citées dans la première 
livraison de mes Eludes économiques sur l* Amérique tné-, 
ridionale: mais il ne s'y rencontrera aucun ouvrage de 
longue haleine, soit achevé, sôit en cours d'exécution. 
Messieurs, je viens d'exposer les œuvres d'uii maître ; 
je laisse à d'autres le soin de les juger. Je me plais 
seulement à conserver l'assurance que« parmi les hoQl-«. 
mages que réserve l'avenir au nom justement àélèbre 
do M» Aimé Bonpiand, — - mieux exprimés sans doute 
que la mien , — on n'en comptera jamais ni de .plus 
vrai» ni de mieux senti. 
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RAPPORT 

FAIT AU NOM OË LA QOMSdiSSiOlS DU RÈGLEMEI9T, 

HOmiÉË FAR U COimiSSlO!! CENTRAL! 

LE 31 JANVIER ISdd. 

Messieurs, 

Le règlement que rédigèrent en 1821 les illu$tre3 
fondateurs de la Société de géographie» et qui fut ap- 
prouvé par une ordonnance du roi le 14 décembre 
1827, a posé les excellente» bases sur lesquelles s'est 
élevée et a prospéré notre oompsgnie, bases qui ont 
été imitées par plusieurs sociétés semblables, en An- 
gleterre, en Russie, en Prusse, en Amérique, dans 
rinde ; mais l'expérience a fait sentir la nécessité d'un 
règlement particulier, d'une sorte de code adminis- 
iratif, qui définit plus complètement les travaux e| les 
attributions des fonctionnaires et des diverses branches 
delà Société, principalement de la Commission cen- 
trale. Quelques honorables membres demandaient 
qu'on modifiât le règlement fondamental; mais unç 
commission, choisie dans le sein de la Commission 
centrale le 31 janvier dernier» el chargée d'examiner 
ralTaire dM règlement, a été davis qu'il fallait res- 
pecter, camme uno loi inviolable, ces statuts organi- 
ques établis avec tant de soÎQ par nos fondateurs, ^t 
elle a rédigé un règlement intérieur destiné seulement 
au développement,, h l'inlerpréU^ioa et à la meillenr^ 
^cution du règlement primitif* 
, Cette oamihissiptt létaîl composée de Uil. d'Avexec^ 
Isaifiberté Maurgr, Poukin ile3lis«eyi et 4e la ^i^ueitep 
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qui s*est ensuite retiré, et a élé remplacé par M.Garnier; 
elle s'est vouée laborieusement à la tâche qui lui était 
confiée^conjoinlementavec le bureau de la Commission 
centrale» c'est-à-dire M. Daussy» président, qui, par 
sa démission , nous a privés trop tôt de son précieux 
concours; MM. Jomard et Guigniaut, vice-présidents^ 
et moi-même, secrétaire général, qu'on a bien voulu 
nommer rapporteur. Nous nous sommes occupés sans 
relâche, pendant près de deux mois, de ces dispositions 
minutieuses; notre premier soin était d'y renfermer la 
substance des articles supplémentaires annexés à 
vos statuts organiques depuis plusieurs années; nous 
y avons fait entrer ensuite de nombreux détails tout 
nouveaux que réclaiiiait la bonne organisation de nos 
affaires. Il a semblé utile, par exemple, de régler 
d'abord le mode des élections soit de l'Assemblée gé- 
nérale, soit de la Commission centrale; de fixer les 
attributions du président, des vice -présidents et du 
secrétaire général de la Commission centrale ; de don- 
ner surtout plus de vie aux sections» de déterminer 
plus nettement leurs devoirs et leurs travaux. Il Tallait 
déPmir avec plus de précision les fonctionsdu trésorier, 
celles de l'archiviste-bibliothécaire ; il était de la plus 
grande importance de veiller à la conservation et à l'ac- 
croissement de tant de riches et rares documents dé- 
posés au siège de la Société. Il était urgent aussi de 
mettre plus d'ordre dans la constatation de la présence 
des membres aux séances; de montrer une exigence 
plus rigoureuse relativement à la coopération et à 
l'activité de plusieurs de nos confrères ; de solliciter» 
par un jeton de présepce, l'assiduité de la plupart» 
let de régler quelques détails de finance qui ne pou 
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vaient entrer dans des statuts organiques, mais qui 
convienncnl bien à un règlement înlérieur. Il fallait 
enfin parler du Bulletin^ qui doit être. Messieurs, 
Tohjet de tous vos soins, parce que c*est là que vous 
déposez le fruit de vos recherches, de vos conscien- 
cieux travaux , et c'est par ce recueil que vous pouvez 
[aire faire le plus de progrès à la géographie. Que 
chacun de vous y apporte donc son utile concours » 
y vienne placer avec zèle une nouvelle géographique, 
une remarque savante , une sage critique , et vous 
verrez votre journal se répandre davantage et grandir 
encore en renommée» 

Tels sont les principaux éléments qui ont servi de 
base à ce règlement intérieur, déjà approuvé par la 
Commission centrale , et que nous allons soumettre » 
Messieurs, à votre sage appréciation et à voire appro- 
bation. 

Je dois, en terminant, faire une observation impor- 
tante, que nous vous prions aussi d'approuver. Dans 
le présent règlement intérieur, la commission n'a pas 
reproduit l'ancien article 7 supplémentaire , par le- 
quel la Société admet, sous le titre de membres dona^ 
ieurSf les étrangers et les régnicoles qui s'engagent à 
payer, lors de leur admission, et une fois pour toutes, 
une somme dont le minimum est fixé à 300 francs ; 
mais cette suppression ne saurait avoir aucun effet 
rétroactif 9 et le nouveau règlement ne porte aucune 
atteinte aux droits des anciens donateurs, qui demeu- 
rent très-régulièrement, comme par le passé, membres 
de la Société. 

£,. GORTAMBERT. 
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RÈGLEMENT INTÉRIEUR 

ADOPTÉ EN 1853 (l). 



ÀtU 1. Le dépouillement du scrutin , prévu par 
l'article IX des statuts, se Tait au commencement de 
la séance ; dans le cas où il n'y aurait pas majorité 
absolue des membres présent», il sera, pendant la 
séance, procédé à un second tour à là pluralité des 
voix : en cas de partage , le plus âgé sera proclamé 
(lit. II, ait. IX), 

Att, 2. A l'eiptralion de leurs fonctions, les prési- 
dents de la Société prennent le titre Ae président hono" 
rairê (art. i suppléihêntairti). 

Art. 3« Les vacances qui surviennent "dans la Com- 
mission centrale sont remplies à la plus prochaine 
Assemblée générale (art. ii suppl.), 

Art. h. La Commission eenlrale est autorisée à s'as- 
socier au plus trois membres de la Société, qui porte* 
i*ont le titre de membres adjoints de la Commission ten*- 
tràle (art, m suppl.). 

Arti 6. La Commission centrale renouvelle son 
bureau dans la première séance de janvier. Elle ajoute* 
•quand elle le jtige convenable , un secrétaire adjoint 

(i) 1^8 tîires et les Artie|e$ d^f sttttuU or^ftnifuff «ippronréf par 
ordonnance royale, et les articles sappléraentaires qni y <Mit été ajoiitfs 
en 1826 (voir le Bulletin^ t. VI de la 1'' série, p. 326), sont indiqués 
entre parenthèses, en chiffres romains, après les divers articles da 
règlement intérieur avec lesquels ils ont une connexibh plus ou moihs 
dire«t«. htê anéîims articles supplémentaires se trouvent annulé^ par 
Tadoption du présent règlement intérieur, «ù ils sont reproduits. 
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aux mei&bres mentionnés en l'ai ticU 16 des siatuU 
organiques (UMII, art. XVI, XVII). 

^^» 6, Les élections prévues au titre III des statuts 
seront» après un premier et un second tour de scrutin» 
terminées au I)allottage ; et, en cas de partage, le plus 
âgé sera proclamé (tît III. art. XVI, XVII, XVIII). 

Jrt, 7. Dans le cas où le président de la Commission 
centrale quitterait ses fonctions dans le cours de 
Tannée, le premier des vice-pi^sidents les remplira 
de droit pendant le temps restant à courir, sans cesser 
pour cela d'être éligible comme président, lors de 
l'élection suivante ; et la Commission centrale procé« 
dera immédiatement à la nomination d'un autre vice-» 
président (art. v suppl.). 

Art. 8. Le président de la Commission centrale di- 
rige les délibérations; il est chargé de veiller à l'exé- 
cution du règlement et à tout ce qui concerne le bon 
ordre des séances (tit. III, art. XVII). 

Art. 9. Le président signe tous les mandats, après 
le visa de la section de comptabilité (tit. III, art. XVII )« 

Arté 10. En cas d'absence du président et des vice- 
présidents» le plus âgé des présidents des sections» et, 
i leur défaut» le plus âgé des membres présents» pré- 
side la séance ( tit. III» art. XVII ) • 

Art. 11. En cas d'absence du secrétaire général et 
du secrétaire adjoint» l'un des secrétaires des sections 
désigné par le président est chargé des fonctions de 
secrétaire (tit. III, art. XVIII }. 

Art. 12. Le secrétaire général rédige» avec le con- 
cours du président de la. Commission centrale » les 
procès-verbaux <Bt la correspondance administrative et 
intérieure pour tout ee qui conee rne les ti^avauz et les 
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affaires de la Société» autres que les affaires de finances.^ 
Il signe» ainsi que le président, la correspondance 
é^Ltérîeurc; il prépare et soumet à rapprobation du 
président les ordres du jour, et surveille l'impression 
àé toutes les publications scientifiques et administra* 
lives de la Société ( lit. III, art. XVIII ) . 

Jrt. 18. Le président de la Commission centrale et 
le secrétaire général font, de droit, partie de toutes les 
commissions (lit. III, art. XVI), 

Jrt. lA. Les trois sections s'assemblent une fois au 
moins par mois ; leurs présidents doivent rendre 
compte tour à tour des travaux des diverses sections à 
la Commission centrale, dans la première séance de 
chaque mois (lit, III, art. XX). 

j4rt. 15, La section de correspondance prépare la 
correspondance extérieure, et la présente, signée de 
son président ou de son secrétaire, au bureau de la 
Commission centrale; elle répond, dans les mômes 
formes, aux commuificalions qui lui sont renvoyées 
par la Commission centrale (til. III, art. XXI). 

jért. 10. La Commission centrale publie un Bulletin 
mensuel, qui contient : !• les procès -verbaux des 
séances; 2* les communications et les rapports faits à 
la Société; 3* des mémoires, des comptes rendus; â'des 
caries ou des plans ; enfin tous les documents propres à 
faire connaître les progrès des sciences géographiques 
(lit. m, art. XXII). 

Art. 17» La section de publication est chargée de 
publier le Bulletin sous la surveillance du secrétaire 
général. Elle peut déléguer, soit à son président, soit 
à l'un de ses membres» la composition de chaque nu* 
liiéro mensuel ( tit. III, art. XXtl ) . ■ 
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^/t. 18. La section de publicaiion » iodépendam- 
ment des fonctions qui lui sont attribuées par l'ar- 
ticle XXII des statuts» rassemble les matériaux pour 
les Mémoires de la Société , et les met en état d'être 
soumis à la Commission centrale (tit. III» art. XXII). 

Jrt. 19. La section de comptabilité s'occupe du 
placement des exemplaires du Bulletin ^ des Mémoires^ 
et de toutes les autres publications de la Société 
Oit. III. arU XXIII). 

Art, 20. Le trésorier, ou, à son défaut, le président 
de la section de comptabilité» est cbargé du recouvre-^ 
ment des sommes dues à la Société, et tient un registre 
des recettes et des dépenses, sous la surveillance de la 
section de comptabilité. Cqtte section ne peut auto- 
riser aucun emploi extraordinaire des fonds sans une 
autorisation spéciale de la Commission centrale. 

Le trésorier fait, de droit, partie de la section de 
comptabilité (tit. II, art. XI; tit. III, art. XXV). 

j4rt. 21. Tous les trois mois, conformément à l'ar- 
ticle lA, le président de la section de comptabilité fait 
connaiire à la Commission centrale la situation de la 
caisse, et, dans une des séances de janvier, il rend un 
compte détaillé de la gestion de cette section pendant 
Tannée expirée (lit. III, art. XXIII). 

^/f . 22. L'arcbiviste-bibliothécaire est chargé, sous 
la surveillance du président de la Commission cen- 
trale, de la conservation de la bibliothèque, des cartes, 
et généralement de toutes les collections de la Société. 
Il en dresse des inventaires et des catalogues. 

L'archiviste-bibliotbccaire fait parlie, de droit, de 
la seclion de publicaiion (tit. II, art. XI; tit. III, 
art. XXV). 
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Art. 23. Les livres, cartes, plans» documents et 
pièces quelconques de la bibliothèque et des archives' 
seront constamment réunis au local de la Société, sauf 
les cas spécifiés en l'article 2â ; ils seront à la dispo- 
âtion des membres souscripteurs, et leur seront com- 
muniqués, mais sans déplacement, à moins d'unenéces- 
sîté constatée ( lit. III, art. XXV; lit. IV, art. XXIX). 

ArL 2&. Les membres de la Commission centrale 
ont seuls le droit d'emporter des livres et des docu- 
ments quelconques hors du local de la Société. Mais 
ils ne peuvent les emprunter que trois mois après le 
dépôt de ces ouvrages à la bibliothèque. Cependant 
ceux auxquels est déléguée la rédaction du Bulletin les 
obtiennent immédiatement. Avant de les emporter, 
les membres doivent en laisser un reçu sur le registre 
tenu a cet effet par l'archiviste -bibliothécaire, et ils 
ne peuvent les garder plus de quinze jours ( tit. IV, 
art. XXIX). 

Art. 25. Dans la dernière séance de décembre, la 
Commission centrale nomme une commission de trois 
membres chargée de vérifier la gestion de l'archiviste- 
bibliothécaire. Cette commission spéciale fait son rap- 
port dans la dernière séance de janvier ( tit. III , 
art. XXV). 

Art, 26. Les procès-verbaux des séances de la Com- 
mission centrale sont transcrits sur un registre coté et 
paraphé par le secrétaire général, qui, à chaque 
séance, y appose sa signature après celle du président 
(tit. III, art. XVIII). 

Art. 27. A chaque réunion de la Commission cen- 
trale, les membres constatent leur présence par l'ap*- 
position de leur signature sur un registre destiné à cet 
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eflet. Les noms des membres présents sont inscrits au 
procès-verbal (lit. III, art. XIX). 

Art. 28. Tout membre de la Commission centrale 
qui» sans excuse valable, et malgré ravertissement 
adressé par le président, n'assiste pas aux séances pen- 
dant une année entière, est censé démissionnaire, et 
remplacé à la première Assemblée générale qui suit 
l'expiration de Tannée d^absence. Néanmoins les mem- 
bres absents par suite de missions publiques ou de 
voyages notoirement destinés aux progrès de la géogra-^ 
pbie sont maintenus sur le tableau de la Commission 
centrale (art. iv su/jpL). 

Art. 29. Chaque membre qui assiste à une séance 
de la Commission centrale reçoit, en signant sur le 
registre de présence, un jeton d'une valeur d*au moins 
50 centimes; cette valeur est fixée annuellement par la 
Commission centrale { lit. III, art. XIX). 

Ar^. 80. Un second registre spécial est destiné à re- 
cevoir les noms des membres souscripteurs qui ne font 
pas partie de la Commission centrale ; ce registre est 
arrêté chaque fois par le président (tit. III, art. XIX). 

Art. 31. La Commission centrale a la faculté de 
nommer, bors du territoire français, trente membres 
correspondants étrangers qui se seraient acquis un 
nom par leui^ travaux géographiques. Un diplôme 
peut leur être délivré (art. vi sappi.). 

Art. 32. Les vopgeurs qui auront obtenu la grande 
médaille d'or reçoivent le titre de correspondants per- 
pétuels» s'ils sont étrangers» on celui de membres, s'ils 
sont français , et ils jouissent des avantages attachés & 
ces litres (art. vi suppL). 

Art. 33. Les personnes étrangères à la Soeiélé qui 
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désireraient assister aux séances de la Commission 
centrale doivent être préalablement présentées au pré- 
sident (lit. III, art. XIX). 

Art. ih. Aucune communication ou discussion ne 
peut avoir lieu sur des objets étrangers à la géogra- 
phie, aux sciences qui s*y rattachent, ou aux affaires 
de la Société ( lit. III, art. XIX). 
^ Art. 35. La deuxième séance de janvier est seule 
consacrée aux objels relatifs à l'administration, hors 
les cas d'urgence reconnus par le bureau. Toutes les 
propositions relatives à l'administration sont adressées 
par écrit au président, qui en réfère au bureau (lit. III, 
art. XIX). 

Ali;, 30. La présence du quart au moins des mem« 
bres de la Commission centrale est nécessaire pour 
rendre valables toutes les décisions en matière admi- 
nistrative; une convocation spéciale doit être préa- 
lablement adressée à tous les membres ( lit. III , 
art. XIX). 

Art. 37. Aucun rapport ou discours ne peut être lu 
à l'une des Assemblées générales sans l'examen préa- 
lable et l'approbation du bureau de la Commission 
centrale (lit. III. art. XXVI). 

Art. 38. Aucune modîGcation au règlement intérieur 
ne peut être mise en délibération que sur la proposi- 
tion de cinq membres de la Commission centrale; 
elle doit, pour être adoptée, réunir les deux tiers des 
suffrages ( lit. III, art. XIX). 

Art. 30. Chaque année , la Commission peut sus- 
pendre ses séances pendant deux mois, du 15 août au 
16 octobre (lit. III, art. XIX), 

Artn AO. Le BuUetin parait chaque mois, par cahiers 
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de trois feuilles au moins , et accompagné ordiûaiiC' 
xncnt de caries, plans ou Pigurcs. Il peut être échangé 
contre d'autres publications scientifiques. Il est envoyé 
gratuitement à tous les mj^mbres, et il est mis à la dis- 
position du public moyennant un abonnement déter- 
miné. Toute souscription et tout abonnement courent 
du l**" janvier et du l"" juillet. La distribution du Bul^ 
letin est suspendue pour tout membre qui n*a pas 
acquitté le montant de sa souscription ( tit. III , 
art. XXII). 

Art. Al. Les auteurs des articles insérés au Bulletin 
peuvent en faire faire un tirage à part, à la condition 
d*en maintenir le texte conforme à celui du Bulletin^ 
et d'indiquer le numéro d'où il est extrait (tit. III, 
art. XXII). 

Jrt. 42. Les auteurs peuvent faire prendre copie de 
leurs mémoires adoptés par la Société, et qui, en vertu 
de l'art. 23, restent déposés aux archives (lit. III, 
arl. XXV). 

Art. 45. Les membres qui, après avertissement, 
n'auraient pas acquitté leur cotisation annuelle, sont 
rayés de la liste de la Société par la Commission cen- 
trale. La décision est prise sur le rapport de la section 
de comptabilité (lit. III, art. XXIII). 

Art. hh* La liste des membres qui ont satisfait à leur 
souscription annuelle est imprimée dans le dernier 
Bulletin de chaque année ( lit. II , art. VI ; tit. III , 
art. XXIII). 

Art. 45. Les dépenses extraordinaires ne peuvent 
être votées que sur la proposition de Tune des sec- 
tions, la section de comptabilité et le trésorier en- 
tendus (tit. III, art. XXIII). 

V. AVRIL. 5. 18 
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Fait el arrêté à Paris, par la Commission centrale^ 
le 18 mars 1853, et approuvé le 22 avril par la So- 
ciété en Assemblée générale. 

Les membres du bureau et commissaires chargés de 
la rédaction du règlement intérieur : 

}^\U9t /^mtlmide la Commisêimi centrale; 
QlflçvuvTf vio0''pmithni ; d'AvMAC, G4R- 
NiEn, IsAUBEHT, Alphed Mauht, Poulain bb 
S«ii3AK« ççmmsmre^f Cîe&TAMB&aT, secré^ 
fOfrç fédéral. 
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4]L.U0CVT^ON DE M. LE PRÉSIPPNT 

4 tè^ Fiq M i,k «ààVCB. 



Après le scrutin qui a conféré 1^ présidence de la 
Société pour 1853-1854 à M. le contre-amiral Laplace, 
M. le contre-amiral Mathieu a terminé la séance par 
Talloculion suivante : 

Messieurs, 

Vous venejK de porter yos suffrages ;Sur ^^ savant 
aiyiiral, sur un grand navigateur, sur un homme dis^ 
tiogué, jouissant d*une juste considération, et dont Iç 
nom seul est une garantie d*ordre, de science « de dé- 
youcment, de haute intelligence. 

Nous applaudissons tous à ce choix si digne, si ju- 
dicieux. 

Quant à moi, arrivé au terme de ma présidence, il est 
un devoir auquel je ne saurais manquer. Permettez- 
moi donc de vous remercier de Thonneur que vous 
m*avcz fait en me plaçant, par deux fois, à la tète de 
la Société de géographie, et du concours bienveillant 
que vous m'avez donné. Ce me sera un souvenir pré- 
cieux et flatteur que je conserverai, heureux s*il m'a été 
permis, pendant ma présidence, de montrer une affec- 
tion dévouée à la Société, plus heureux encore si j'ai 
pu lui être d^ quelque utilité 1... 
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Analyses, Extraits d'ouTrascs, 
HéiaiiseS) ete. 



EXTRAIT D'UNE NOTICE DE M. GUIGNIAtT 

suu 

LES FOUILLES DE M. BEULÉ 

A l'acropole D' ATHÈNES. 

A la fin du mois d'octobre 1852, le jeune et coura* 
geux archéologue se remettait à Toeuvre. Il commen- 
çait par dégager le sol, dans lequel il avait fait une si 
heureuse trouée, d'une quantité de pierres énormes 
qui l'obstruaienl, et qu'il mettait en réserve au-dessous 
de la Pinacothèque et du temple de la Victoire, pour 
servir à la réparation nécessaire de l'aile gauche des 
Propylées, dont le soubassement menaçait ruine, et 
pour reconstruire le mur de Cimon, démoli en vue de 
la misérable entrée moderne, La suite de ce travail 
découvrit tout le sommet du mur en marbre, dont une 
partie seulement avait été mise au jour par la première 
fouille, et qui fut retrouvé intact, sur une largeur de 
26 pieds, avec la môme frise et les mômes corniches, 
se prolongetint régulièrement; la porte occupait le mi- 
lieu de celte façade. Ainsi se changeaient en une com- 
plète certitude les probabilités précédemment acquises. 
Il ne fallait plus qu*ouvrir une large brèche dans la 
murai!le moderne, et démasquer dans son entier le 
mur antique, pour faire reparaître à tous les yeux 
l'entrée véritable de VAcropole qui regarde le Pnyx, 
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l'Aréopage» c'est-à-dire le centre de la vieille Atliènes, 
et qui correspond , comme il a été dit plus haut» à la 
porte principale des Propylées. 

Hais indépendamment de difficullés de plus d'un 
genre suscitées à M. Beulé au moment dé l'entreprise, 
et qu'il a réussi à vaincre, grâce au concours zélé de 
M. le directeur de l'école française d'Athènes, grâce 
surtout à l'intervention éner|!;ique de M. le ministre de 
France, un obstacle matériel se présentait, non moins 
difficile à surmonter : le mur qu'il s'agissait de dé- 
molir, et qui datait de la fin du quinzième siècle, avait 
hO pieds de hauteur sur 10 d'épaisseur moyenne, et il 
était d'une construction si solide, qu'il n'a pu être en- 
tamé que par le jeu de la mine : avec quelles pré- 
cautions, il est aisé de le deviner, quand on songe 
qu'un ébranlement un peu violent pouvait causer & 
Tentour la xlestruction de tant do précieux restes de 
l'antiquité. Les premiers efforts, toutefois, n'ont pas 
tardé à être récompensés par la découverte de deux 
tours carrées, sur les côtés de la façade qui venait de 
reparaître , à droite et à gauche de la porte. L'une do 
ces tours, construites en belles et larges assises, est 
conservée tout entière; l'autre n'a perdu que trois 
rangs d'assises, emportés par l'explosion d'une mine 
pendant la guerre de l'Indépendance. Dans ce temps- 
là , elle supportait elle-même une tour moderne que 
les Grecs firent sauter, sans savoir que les tours an- 
ciennes posaient leur base à 36 pieds au-dessous du 
sol d'alors, qui n'est déjà plus le sol actuel. 

En effet, pendant que les fortifications anciennes 
sortaient ainsi de la terre où elles avaient été enseve- 
lies si longtemps, M. Beuli poursuivait activement ses 
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fouifle» dâhà l^intérîeur du bastion qui slvait déjà livré 
plusieurs de ses secrets durant la première campagne*. 
Les constructions plus ou moitis grossières des diverses 
époques étaient démolies, les décomhres, les terrains, 
déblayés, et le sol antique reparaissait peu à peu. Une 
c6fljefcture émise Tannée dernière sur la séparation du 
grand escalier en deux parties distinctes se trouvait vé- 
rifiée par le fait; plusieurs dalles du palier qui formait 
cette séparation étaient exhumées, quelques-unes 
même encore en place, et le mur pélasgîque, conservé 
pour supporfer la pente de l'escalier, le suivant gra- 
duellement jusqu'au sommet de ce palier, justifiait une 
autre hypothèse de M. Beulé, non moins bien inspirée. 
Enfin, au-dessousf du piédestal d'Agrippa venaient af- 
fleurer les premières pierres d'une muraille antique, 
continuation plus que probable du mur d'e«cein!è, 
masqué par les fortifit^ations moderries. 

Parmi les frdgrtïents recueillis dans le coure de Ces 
nouvelles fouillea, les plus remarquable* sonlleé tam- 
bours de colonnes ioiiiques et doriques et des débris 
ie larmier provenant des Propylées; en fait de scul- 
ptures, la suite du piédestal qui avait eicité. Tan der- 
nier, un vif intérêt* Au lieu de la dansé pyrrhique d(i 
premier bas-relief ^ celui-ci représente uti chœur cy- 
clique, autre solennité des Panathénées. Les huit pei*- 
softnages sont enveloppés de leurs manteaux, sous les- 
(lùeïè les liiaitis elles-mêmes sont cachées; le chôrége 
Àeu) tient uti rouleau dé musique. Leurs poses , leur 
4))ustement, sont uniformes et réglés évidemment par 
iîne loi. Ils s'avancent d'un paé lent et cadencé , et 
chantent, suivant l'usage, les poëmesi d'Homère. U Ce 
bÀfT-rëtièf, dit H. Betilé dààà \é Ràppoft que ûous ând- 
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ïysôm, h tnoiùÈde grftce, mais autant d'originalité qa^ 
celui des Danseurs. L'elécution en est ausài négligée, 
mnlÉ le stjrlé est encore /l'ui^e bondé époque; dn re- 
connaît le sentiment qui tmime les esquisseii lés pItiA 
i*apîdes de l'art grec. » 

Deux HôUveaul fragments de Victoires ailées ont été 
également i*elr6avés, « et ils sont allés rejoindre, dit 
encore M. Beulé, dans le Wttiple de la Vîcioîfe aplèfé, 
les débris âiutlléâ de cette troupe dhftrm&fite qtn at^ 
tehd qu'un artiste la rest^ufra et lui redonné la vie. » 
D'Un autre oôfé^ d)t-néuf itildHptionS nouirelles sont 
tenues ^'ajouter à là eollection Qu'avaient produite ids 
fouilins pt^ééédentes; on y distingue surtout un long 
décifét en Thonneur de Pbormion, pelil-fils du général 
coâtempotairi dePéridlès, et lA dédiéace d'un grafid 
monument ehorégique, élé^é là même année que le 
monument de Thras^Ilus, 81d ans avant J.^C« 

Parmi lés constructions modernes qui ont paru mé- 
riter d'être respectées» M. Beulé cité une petite chambre 
détruite en partie, mallieureusement, pour faire placée 
à une batterie. Placée au-dessus de la tour septentrio- 
nale» elle était revêtue de marbrée précieux et décorée 
avec un grand soin. La fenêtre regarde le golfe» Sala- 
mine et les montagnes du Péloponnèse. C'était, selon la 
pensée de M. Beulé, lé réduit favori d'où quelque duc 
d'Athènes venait contempler une vue enchanteresse et 
respirer la brise du soir* 

Les mois de février et de IliarS ont vu se terminer ees 
grands travaux, entrepris avec tant d'ardeur, poursuivis 
aveé tant de persévérance et de sagacité. (Jn second 
rappOH de M. Beulé en fait eoimaltre les résultats dé- 
finitifs, qiû reëdent à k moderM Alhènes Tenifée vé- 
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ritahie, et, à beancoup d'égards, l'entrée antique de 
son Acropole. Les deux vues pittoresques, faites du 
premier jet, que publie la Reloue archéologique ^ sufljsent 
pour donner une idée générale de la découverte, au- 
jourd'hui complète, qui, indépendamment du prix 
qu'elle a en soi, présente, sous un aspect entièrement 
nouveau, le plus bel ensemble de ruines qui soit au 
monde. Plus lard, M. Beulé, avec un Mémoire étendu 
et approfondi sur ses dernières fouilles, publiera les 
dessins de l'arcbitecle qui les a vu terminer, et ces 
dessins, détaillés, techniques, confirmeront, à coup sûr» 
non pas sa découverte, manifeste par elle-même, mais 
la plupart des conclusions historiques et archéologi- 
ques auxquelles elle l'a conduit. Quel que soit, au reste, 
l'âge des difTérentes constructions qu'il a retrouvées, et 
dont la dernière ne peut guère dater de moins de quinze 
siècles; que l'escalier, la porte et le mur fortifié aient 
été restaurés, relevés sous Valérien ou Justiuien, plus 
tôt ou plus tard, lorsqu'on aperçoit, du pied de la col- 
line et à travers la porte dorique, les Propylées dans 
toute leur magnificence, on ne doute plus que l'entrée 
de l'Acropole, rouverte par M. Beulé aux frais du gou- 
vernement de la France , sous les auspices du gouver- 
nement de la Grèce ; que ce mur de marbre, couronné 
avec des entablements de temples antiques; que ces 
tours massives qui le défendaient; que celte rampe 
majestueuse dont les marches, de 70 pieds de largeur, 
menaient au Parthcnon, ne fussent, en général, con- 
formes à l'ordonnance imaginée par Mnésiclès, sous 
l'inspiration de Phidias et de Périclès lui-même. Ceux 
que jusqu'ici le raisonnement n'avait pu convaincre, 
et que les plus hautes probabilités avaient trouvés re- 
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belles, ne résistent plus maintenant au témoignage de 
leurs yeux, à l'efTet si grandiose et si harmonieux du 
spectacle inattendu qui vient de leur être révélé. L*Acro« 
pôle entière y gagne tant de lumière et de beauté, qu'il 
est évident que ce dut être là, saisi dès l'origine, 
son vrai point de vue, comme son accès le plus facile, 
en face du Pirée et de Salamine, ayant à ses pieds les 
collines qui formaient le centre de l'ancienne Athènes, 
et que dominait la colline souveraine consacrée à la 
vierge immortelle qui lui donna son nom. 

M. Beulé, avant de quitter cette terre classique entre 
toutes, dont le séjour lui a été si heureux, n*a point 
voulu laisser son œuvre incomplète : il a voulu faire 
pour la Grèce, au nom de la France, tout ce qui était 
digne de l'une comme de l'autre. Avec les matériaux 
de toute espèce qu'il enlevait dans le cours de ses 
fouilles, et des déblais même du mur qui masquait, 
comme un épais rideau, la partie occidentale de l'Acro- 
pole, il construisait à mesure une large route qui per- 
met d'arriver en voiture à la porte même de la cita- 
delle. De celle route l'on aperçoit, se détachant sur le 
ciel bleu » les blanches colonnes et le trapèze sublime 
des Propylées, qu'on ne pouvait voir jadis que de loin, 
de la colline de Musée ou de celle du Pnyx. Sur la 
droite de la route, une terrasse en hémicycle a été 
élevée, qui ménage et de l'espace et une vue charmante 
du petit portique des Propylées et des murs dorés de 
la Pinacothèque. Une grille en fer, dont les lances écar- 
tées laissent à l'escalier et aux Propylées tout leur effet, 
dont les gonds s'enfoncent dans les mômes trous du 
mur disparu qui avaient reçu les gonds anciens, ferme 
de nouveau la porte de la citadelle, petite, comme elle 
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deTait Têtre » mais conduisant à la porto colossale qui 
donne accès au Parihénon. Enfin, l'escalier niëmè» 
qu'on pouvait croire entièrement détruit et ruiné tout 
à la fois sous la masâe accumulée des Constructions et 
des décombres, cet escalier majestueux tecommence à 
formel' le lien nécessaire de l'entrée et du vestibule de 
TACropole, désormais répondant l*un à l'autre (1). 

(Extrait de la Recrue archéologique.) 

(i) M. Beulé est d'^ retour à Paris; avarii de quitter Athènes, îl a 
fait dresser, avec l'autotisation du gotiTeriiement {J^ee,i côté de cette 
porte de l'Acrdpole qu'il A rouverte avec tant de persétërance el de 
sagacité, una plaque de Inarbre portant cette inscription : 

H TaXXt'a 

ï èv iru).>3v XY,ç Axpo7roXc€i)( 9 

tôt t«(';^ , tôy; tcupyou; x&\ ti^v oivft&ttftv 

1858. 

BiuXf tvftv. 

LA FRANCE 

A oiCOUVERt LA POBTB DK 

L*ACAOPOLE, LES MURS, LES TOURS ET L^ESCALIER 

ENSEVELIS SOUS LES RUINES. 

beulÎ a TROUvé. 
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BXTrAiT d'uN& I/ETTBB DK LlIS'AKT-BlîT, INGÉNIEUR Bit 
CHEF EK EGYPTE, 4 H. JOMAliD. 

Le Caire) iG mai 1 853. 

La mission de dôin Ignatio Knoblecher va bien. Les 
missionnaires sont établis chez les Duri; ils ont remonté 
jusqu'au 2* degré de latitude. Dom Ignalio est pourvu 
de tous les instruments nécessaires pour les observa- 
tions... Malheureusement Thomme le plus actif, le 
plus énergique de la mission, dom Angcio Vinco, est 
mort d'une fièvre, qui Ta emporta en quelques heures,. . 
J'ai expédié votre lettre a M. Brun-Rollet, dont )e n'ai 
point de nouvelles. 

Depuis sept à huit ans, le gouverneur du Sennar a 
fait connaître un cours d'eau qui , pendant Tétiage , au 
lieu de venir au Nil, se perd dans les sables ; il a fait faire 
une digue pour forcer ce cours d'eau à venir jusqu'au 
fleuve; mais les gens du pays et les éléphants ont 
rompu cette digue. Le vice-roi a donné l'ordre au grand 
conseil de désigner un ingénieur pour aller sur les 
lieux... J'ai refusé celte mission , qui n'a rien de com- 
mun avec le voyage de découvertes projeté depuis long- 
temps^ mais toujours ajdurné par le vi€é-rdi.#é Jai 
enfin terminé mon travail dans l'isthme de Suez (le 
nivellement des deux mers). Pour avoir une nouvelle 
vérification de la pente du fleuve» du Caire à la mer, 
je vais me rendre à Alexandrie, et y faire des observa- 
tions barométriques, pendant que je ferai fair6 ici des 
observations simultanées. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE L'ÉTAT 
D*après la Notice de M. V. ITerran, chargée d'aFfnires de la république 



SOMS DBS ÉTATS. 



SUPERFICIE 
«n lieues 
carrées. 



POPULA- 
TION. 



GOUVEMf EMEUT. 



Gosta-RIca. . 

Capit. San-José : 
30,000 bab. 



3 000(1) 



S15 000 



Bépiibliqae STec nn président élti 
par le peuple pour 6 ans. Il exerce le 
pouvoir exécutif de ctmcert avec noe 
rhambre de 12 représentants nom 
mes éjçalement par le Tote aniversel 
et pour 6 ans. 



KIcaragaa. 

Léon, 



8S00 



250 000 



Képobliqne arec un directeur su 
prême^ élu pour 2 ans par le suffrage 
universel à 2 degrés. — Le pouvoir lé- 
gislatif se compose de 2 chambres 
dont les membres sont élus de la 
même manière et pourle même temps. 



Honduras. . 

Comayagua. 



8 600 



800 000 



République avec un président nom> 
mé par le suffrage universel et pour 
4 ans, un sénat de 7 membres, une 
chambre des représentants de li mem- 
bres nommés par le peuple (tour A 



Saa-SalYAdor. 

San^Salvador i 
80,000. 



1000 



dOO 000 



République avec nn président éln 
pour 2 ans par le suffrage universel 
a 2 degrés. 



Gnatrniala. 

Guatemaia : 
60,000. 



5 000 



900 000 



République avec nn président élu 
pour k an>, et une chambre de 55 
membres élus pour le même temps. 



(I) Il ft^ugil ici de Ueaes espagnoles valant 6ti66,66 varus^ce qui équivaut 46 kilom., 6T5. 
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ACTUEL DE L'aMÉRIQUE CENTRALE. 

de CosU-Rica. — In-8, Bordeaui, i863. — Par V. A. Malte-Brun. 











PoacES 




FINAMCES. 


coMmaci. 

• 


paosuiTs. 


militaires. 




Revenns: 300 000 pias- 


Export.: 1350 000 p. 


Mines d*or, d'ar- 


Troupes de lig.: 




tres en 1851 


ImiMirt. : 1 250 000 p. 


gent, de enivre, 


200 




A50 000 p. eo 185S 


Mouvem. des affaires 


de plomb et de 


Garde nation.: 




Dette partical. : 0. 


annuelles: 20 000 ton. 
PorU; Ponta-Arena, 
Golfo Dalce.Salinas 
(Pacif.);Matinas.San- 
Joan-Boca • del-Toro 
(AtUnt.). 


charbon de terre. 
Cafés, cuirs, co- 
quilles de nacre, 
perles , salsepa- 
reille, sacre. 


5 000 




Retenas : 105 000 p. 


Saport. : 958 500 p. 


Bois de teinture. 


Troupe de lig.: 




Bénéfice de la Com- 


Imi)ort.; 1000 000 p. 


sucre brut, co- 


500 




pagnie du transit €a 


Mouvement annuel des 


ton, indigo, hoh 


Garde nation. : 




1851 : 100 000 p. 


affaires. AO 000 tonnes 


d*acajou , de cè- 


A 000 




Dette particulière : 


Ports : Realejo , San- 


dre, béuil, ta- 






800 000 p. 


Joandel-Sur(Pacif.); 
Grey-town ( S-Juan- 
de-Nicaragua) (Atl.). 


bac, cacao,cuirs, 
or et argent. 






Revenus : 160 000 p. 


Export.: 745 000 p. 


Or, argent, cui- 


Troupe de lig.: 




Dette étr. : 850 000 p. 


Iroport.: 1000000 p. 


vre, opale, bois 


500 






Mouvement annuel des 


d acajou . cèdre . 


Garde nation.: 






affaires , 30 000 t. 


salsepareille, é- 


ÂOOO 






Ports :Orooa,TrnxilIo, 


caille de tortue. 








sur TAtlant. 


bétail, tabac. 






Revenus : 300 000 p. 


Export. : 335 000 p. 


Indigo, riz, sucre. 


Tronpe de lig.: 




Dette étr. : 500 000 p. 


Tmport. : i 500 000 p. 


tabac, or, argent. 


700 1 






Ports : Libcrtad, Con- 


baume du Pérou, 


Garde nation.: 






cliagua , Sansonate , 


cuirs , poivre , 


6,000 






Acajulla (Pacif.). 


etc. ! 

i 




Revenus : 600 000 p 


Export. : 1 880 000 p. 


Cochenille, laine. Troupe de lig.: 




Dette Gtr.: 800 000 p. 


Import. : 2 000 000 p. 


bois d'ara jon , 2 000 




— iutcr.: 500 000 p. 


Port : Istapa, sur le 


cèdre , salsepa- Carde nation.: 






Pacif, 


reille, cuirs. i2 000 
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Nouvelles s^og^raphlqoes. 



Une lettre du colonel Rawlinson , datée de Bagdad , 
16 février, annonce la découverte d'un fait historique 
et géographique très -curieu:!;; , s'il est parfaiteinent 
prouvé : c'est que les Arabes septentrionaux, vers l'ex- 
trémité de la mer Rouge , étaient gouvernés par des 
femmes, et que la reine de Saba de l'époque de Salo- 
mon était venue sans doute des bords 4u golfe d'Akaba, 
et non, comme on l'a cru, des régions méridionales de 
la péninsule. Le savant archéologue en trouve 1q preuve 
dans la liste des tributaires syriens de PfauJ ou Téglath- 
Phalasar, liste où, après le nom d'Hurim où Hébron, 
se trouve Sabibiin, reine des Arabes. La nomenclature 
de ces tributaires, jointe à celle des tributaires syriens 
de Sennachérib et des conquêtes d'Asur-akh-Pal et de 
Sargon , donne un tableau complet des grandes villes 
et des provinces qui bordaient alors la Méditerranée. 



M. Ainsworth a djonné, dans une Notice présentée 
à la Société syriaco-égyptienae de Londres, des détails 
sur un écoulement souterrain probable du lac de 
Van ; ce canal intérieur, mentionné dans les Voyages 
de Rich, appendice du tome I", a été visité et décrit 
pour la première fois par le docteur Layard, qui Jie 
considère comme une des principales sources de la 
branche orientale du Tigre, c'est-à-dire de la rivière 
llukus ou MiLft« 
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Une lettre d^ M. Place à M. de LoDgpérier, datée de 
Khorsabad, 25 mars, annonce la conlinualion des 
fouilles fructueuses entreprises par ce persévérant ar- 
chéologue : il 1^ trouvé deux «talues» des miurs de bri- 
quie» émaUlée/», environ cent cinquante vases de teirre, 
recueillis tant à Khorsabad qu'à Kalah-Çtiergat, q^çl* 
ques-uns de cuivre et de marbre blane, des brgicelpte^ 
des anneaux, des fers de lance, des aiguilles de tête, à 
pew prè§ toutes les /sortes d*}nslruaienjs fie fer et d'acier 
en usage çkejc les Assyriens» On remarque, parmi ces 
în^tfAimeQM^ ()eft^oc4 de charrue entièrement sembla- 
bjtes à eeu^ dont pn se sert aujourd'bui ; dea pips pt des 
ii^lllriL^au^, dont qùqx qui étaient des^ipés à tr/)vai{ler jl% 
pierre ^nt d'i^o ailier ^très-fin, ip^iqua^t ppjs f^briçii- 
tioa II ès«-e»'ançéçi. 

Un nouvel écueil se forme dans Tocé^p PacigguQ^ 
par l'action de volcans sous-marins; il se trouve, sui- 
v^pt rpbservalîop faite sur le navirç à vapeur le Pa* 
cjfîç, par 22» 30' de latitude nord et 119* de longitude 
ouest (Greenwich); il est sur la roule des bâtiments 
qui se rendent de Panama à San-Francisco. 



lyi. Findjey a présenté à la Société jgéographique de 
Londres d'intéressantes considéraligns curies courants 
d^e rOcéan et sur leur conne?;ion avec les canaux pro- 
jetés dans l'Amérique centrale. Il a particulièrement 
traité du gulf-stream ( courant du golfe ) et de sa divi- 
sion en deux grandes branches.. Chaque hémisphère a 
son courant principal, décrivant un ellipsoïde, qui suit 
à peu près la direction des 30* parallèles nord et sud ; 
M. Pipdley monti^ quel riippprt Ips vents alizés jpré- 
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sentent avec les courants, et quelle influence ils peu- 
vent exercer sur la direction des eaux. Il fait remar- 
quer que le niveau des eaux au golfe de Panama est 
un peu plus élevé que sur la côte opposée, et il at- 
tribue en grande partie ce phénomène aux puissants 
courants de la côte du Pérou, qui s'y précipitent avec 
force du sud au nord. 



D'après le Herald de la Sonora (Californie ), l'expor- 
tation de l'or de la Californie a atteint, pour l'année 
1852, le chiffre de 56 millions de dollars (280 millions 
de francs). Les journaux de Sydney évaluent, de leur 
côté, le rendement de l'or en AustraHe pendant 1852 
^ 60 millions de dollars; ils donnent une exportation 
de 5 millions de dollars pour le seul mois de novembre, 
et l'on estime que le produit s'élèvera, dans le courant 
de 1853, à 100 millions de dollars. 



M. Victor Langlois, chargé par M. le ministre de 
l'instruction publique d'une exploration scientifique 
dans l'Asie Mineure, vient d'arriver à Paris après une 
absence de près d'une année. Il avait pour mission de 
visiter les points historiques de la Petite Arménie. Les 
ruines de Séleucie, de Sébasle, de Célenderis, d'Ana- 
zarbe, de Mopsueste, de Mallus, de Tarse, etc., ont 
été examinées par lui avec le plus grand soin ; il a 
recueilli, dans le cours de ses diverses excursions, en- 
viron 130 inscriptions grecques, bilingues, latines, 
arméniennes et arabes, et plus de 350 médailles. 
M. V. Langlois rapporte en même temps d^s notes 
précieuses sur les mœurs, la politique, le commerce, 
la statistique et les diverses religions du pachalic 
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d*Adana. Il a fait particulièrement des recherches sur 
la religion des Noussariés, très imparfaitement connue 
jusqu'ici, et dont les seclaires, pratiquant leur culte 
en secret, sont persécutes. 



La carte générale autographe du pilote Juan de la 
Cosa, compagnon de Colomb, en une grande feuille 
ovale, sur parchemin, qui fut rédigée en 1500, et qui 
faisait partie de la bibliothèque du baron Walcke- 
naer , a été achetée par le gouvernement espagnol 
pour le musée de Madrid (1). 



M. le lieutenant de vaisseau Bellot, qui a fourni au 
Bulletin une si intéressante Notice de son expédition 
aux mers arctiques, et qui a trouvé à la Société dcgéogra« 
phie de France l'accueil honorable qui était dû à son 
habileté, à son courage et à ses travaux, a reçu de la 
Société géographique de Londres des marques non 
moins flatteuses d'estime : celte savante compagnie 
vient de lui conférer le liirc de membre correspondant 
étranger. M. Bellot doit partir le 16 mai pour la nou* 
velle expédition qu'il entreprend à la mer de Baflin» 
avec le capitaine Inglefield. 

E. GOBTAMBEBT. 



(i) Puisque la France est privée d'un monument que nous aurions 
vivement désiré qn*eUe conservât, il est utile d'apprendre au publie 
que nous possédons un dédommagement de cette perte: \e fac-similé 
complet et colorié de cette célèbre mappemoncie, est publié dans les 
Monuments de la géographie par M. Jomard, sons les numéros 17 à 
32 de cette collection 

E. C. . 

V. AVRIL. 6. 19 



( B82 ) 
Jketem de la Soelété* 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANÇE3. 



PRÉSIDENCE DB M. JOMARD.' 

Séance du V^ avril IB&S. 4 

Le procès- verbal de la dernièr§ séance est lu et 
adopté. 

M. Guillory, président de la Société industrielle 
d'Angers, écrit pour offrir un volume du Bulletin de 
eetle compagnie savante, et exprime le désir que la 
Société de géographie veuille bien lui adresser, & son 
tour, le complément de la coUoclion de son Bulletin^ 
pour la bibliothèque de la Société industrielle, qui 
possède déjà une partie de ce recueil. La Commission 
centrale manifeste sa reconnaissance pour cet envoi et 
pour les relations bienveillantes que la Société indus- 
trielle d'Angers veut entretenir avec la Société de géo- 
graj3hie ; elle ne croit cependant pas qu'on puisse lui 
offrir le complément de toute la collection du Bulletin. 

M. le ministre de Tinstructlon publique écrit au pré- 
sident pour l'informer que, par arrêté du 7 mars, il a 
attribué à la Société de géographie une somme de six 
Ç^pts fr^pc?, e^ ^çUs^pg^ de qinquaple pi^^n^plaires du 
Bidkitm qai se^-pnt fournis au ministère en iS53. 

H. Miluttne, secrétaire de la Société géographique 
impériale de Russie, écrit au secrétaire général pour 
lui adresser le procès-verbal de la séance publique 
qu'a tenue cette Société le 20 décembre 1852. 



(m) 

M, de la Roquette donne connaissance d'une lettre 
de M* Chaudruc de Crazannes» qui envoie une bro- 
chure & la Société» el qui demande le tilre de corret«> 
pondant; des rÀnercloienls sont ?otés à M. Chaudruc 
de Crazannes pour ce bienveillant envoi ; mais le titre 
qu'il demande ne peut lui être donné, parce que les 
statuts de la Société n'admettent pas de correspondant 
français. M* de la Roquette est prié de répondre dans 
ce sens. 

Le même communique pn mémoire de H. Kennedy, 
des États-Uoi^, sur 1^ Grinnel-land, une des terres «rc» 
tiques. 

^e secrétaire général donne lecture d$s ouvrages of» 
ferts» 

M. Talabot» présenté par MM. Jomard el Gortmn- 
b^rt, est admis comme membre de la Société. 

M. le baron de Brimont» président de la section 49 
comptabililé, communique un projet de budget pour 
185;^. L'ensemble do ce projet est approuvé par la 
Commission centrale. 

M. Jomard entretient l'assemblée des travaux de la 
commission du concours au prix annuel et au pris spé- 
cial offert par M. d'Abbadie. Les principau^i voyages 
en Afrique, exécutés pendant le cours de 1850, ayant 
été continués Tannée suivante, h commission est d'avis 
qu'il n'y a pas lieu de décerner le prix annuel, et elle 
réserve les droits des explorateurs pour l'année pro- 
chaine. Quant au prix offert par M. d'Abbadie , pour 
la mesure du débit du Nil Blanc et du Nil Bleu à Khar- 
touai , la commission pense que les renseignements 
adressés à la Société Qe renferment pas la solution de 
la question. 
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La proposîlion de M. d'Abbadie ne figurant pas au 
budget» M. de la Roquette se charge d'écrire à son sa- 
vant collègue» absent de Paris pour quelque temps; 
pour le prier de faire connaître de quelle manière il 
veut opérer le dépôt de la somme qu'il offre avec tant 
de libéralité. 

M. Jomard annonce que Ton vient de découvrir sur 
les bords de la Charente, dans le département de la 
Haute-Vienne, et au fond d'une groUe, desinstrument$ 
de la période celtique; on y remarque un ossement sur 
lequel sont dessinés avec une certaine habileté deux 
quadrupèdes ressemblant /à des biches. Cet ossement 
était engagé dons une brèche de formation assez ré- 
cente. On a trouvé au môme gisement des couteaux en 
silex et d*autres objets du môme genre et du même 
temps. Toutefois on doit se tenir en garde rela- 
tivement à l'ancienneté des dessins dont il s'agit. 
M. Maury ajoute quelques observations sur cette dé^ 
couverte. 

M. Jomard apprend à l'Assemblée que le capitaine 
Kennedy, ce courageux commandant du Prince- Albeftj 
que M. Bellot a accompagné dans les mers arctiques, 
vient de partir pour le détroit de Bering, sur le na* 
vire VJsabel/c'y afin d'aller de nouveau à la recherche 
de sir John Franklin. 



PBÉSIDEMGE 1)B M. JOMARD. 

Séance du 15 aç^ril 1853. 

Le procès- verbal' de la dernière séance est lu et 
adopté. 
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M. Demersay écrit à la Société pour lui offrir sa pre« 
mière Étude économique sur V Amérique du sud; il an- 
nonce une publication prochaine plus considérable » 
dont il s'empressera de faire honûmage à la Société. 

M. Milutine» secrélai-^e de la Société géographique 
impériale de Russie, adresse le compte rendu de la 
dernière séance publique tenue le 30 janvier 1853. 

Le secrétaire général donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts. 

La Commission centrale admet comme membre de 
la Société M. le contre -amiral Laplace» présenté par 
MM. le contre-amiral Mathieu et Jomard. 

M. le président fait conuailre les noms des candidats 
proposés par le bureau de la Commission centrale pour 
les élections du bureau de la Société, qui doivent avoir 
lieu dans la séance générale du 22 avril; cette liste est 
approuvée par rassemblée. 

M* Corlambert communique quelques travaux ré- 
cents des Sociétés savantes de Londres : à la Société 
: géographique , M. FTtz-Roy a donné de nouveaux l'en- 
seignements sur la communication entre les deux 
océans, vers l'isthme de Panama, entre le golfe de San- 
Miguel et le Caledonian-IIarbour, suivant un projet 
soumis par MM. Gisborne, Cullen, etc.; — à la Société 
syriaco-égypticnne, une lettre de M. IIormuzd-Russam, 
da!ée de Nimroud, a appris que les fouilles conti- 
nuaient à être pratiquées avec succès dans cet endroit 
et à Kouyoundjek. 

Le même membre entretient la Société du rapport 
de M. Daveluy sur les travaux de l'École française 
d'Athènes; et il fait remarquer particulièrement l'ex- 
ploration entreprise par M, Guérin à la montagne 
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•percée de Tlle de Samos, gigantesque ôQvrAge d*Ëu- 
palinus de Mégare. 

U. Guîgniaut ajoute d'intéressants déireloppeitieiits 
sur les découvertes do M. Guérin soit à Satnos, 
soit à rile de Patmos, dans le couvent de laquelle il a 
trouvé la copie du testament de saint Crlstodule et celle 
de quatre bulles d'or. M, (juîgniaut communique en- 
Suite une lettre de M. Beulé, où sont mentionnées les 
nouvelles et curieuses explorations faites à TAcropole 
par ce jeune Savant français. 

M. Jomard annonce le retour de deux voyageurs 
français : M. Munerati, qui a visité TOrénoque et le 
Cassiquiare; et M« Not, qui a fait une excursion en Cali- 
fornie : ce dernier a effectué sa traversée de SanFran- 
cisco àNew*York en vingt-six jours, en passant parle 
lac Nicaragua et par le Rio San-Juan, où Ton S'occupe 
de faire disparaître les rapides; il n'a eu à franchir par 
terre qu'on seuil dd quarante et un mètres de hauteur, 
entre San Juan de) Sur et le lac Nicaragua. 

M» le président fait connaître l'ordre du jour de la 
séAnce générale du 22 avril, qui est Approuvé par la 
Gommissî^D centrale. 
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PRÉSIDKNCB DB M. LE CONTRE-AMIRAL MATHIEO. 

Séante générale du 22 difril 185S. 

Le prooè»- verbal de lai deroière séonee est lu et 
adopté. 

H. le contre -amiral Mathieu donne lecture d'une 
lettre de M* Mocquard i secrétaire de l'Etiip^reur^ par 
laquelle on an^)once que Sa Majesté a bien voulu âeoép-* 
ter le titre de protecteur de la Société et lui accorder^ 
sur sa cassette particulière, une subvention annuelle 
de aiille francs. 

(Voir cette lettre au compte rendu de l'Assemblée 
générale, page 201.) 

Cette communication, qui prouve toute la bienveiU 
lante sollicitude de TEmpereur pour les progrès de la 
géographie et les Iravaux persévérants de la Société « 
est accueillie de l'assemblée avec une vive satisfaction! 
M. Je président l'accompagne de quelques paroles 
pleines de chaleur qui font sur l'auditoire la plus 
agréable impression. 

M. Lefebvre^Duruflé, ancien ministre» sénateui^» 
présenté par M. le contre^amiral Mathieu et M, Alberl-*^ 
Montémont^ est admis comme membre de la Sociétés 

M* le président fait connaître les noms des membres 
admis par la Commission centrale depuis la dernière 
Assemblée générale* 

H. Cortainbert» secrétaire de là Société, donne leo^ 
tore : 1* d'une lettre de M* DuoeSi ministre de là 
marine , qui adressa à la Sociélé un dessin de M« de 
JfonquîèreSi râ})réseitUtiU les plans d^S citernes de Car^ 
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tbagc; 2* d'une lettre de M. le général Carbuccia, qui 
faithoœiuage de son mémoire intitulé : Du dromadaire 
considéré comme bête de somme et comme animal de 
guerre^ S* d'une lettre de M. Drouyn de Lhuys, mi- 
nistre des affaires étrangères, qui exprime le regret de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. Jomard lit une lettre de M. de Lowenstern , qui 
adresse à la Société une série de formulaires en anglais 
relatifs à la géographie astronomique, et disposés en 
forme de tableaux» pour calculer sur place les obser- 
vations do longitude et de latitude. 

M. Jomard fait un rapport verbal au nom de la com- 
mission du prix annuel ; il conclut qu'il n'y a pas lieu 
do décerner de prix cette année, mais les droits des. 
voyageurs pour le concours de Tannée prochaine sont 
réservés. La.commission n*a pas trouvé non plus, dans 
les renseignements adressés jusqu'à présent, la solu- 
tion de la question relative au prix offert par M. d'Ab- 
badie sur le débit des eaux des deux Nils , et remet à 
Tannée prochaîne de décerner ce prix, s'il y a lieu. 

M. le comte d'Escayraç de Lauture lit un fragment 
de son ouvrage inédit sur le Désert et le Soudan; il 
décrit les routes africaines, les moyens de transport, 
les caravanes, et donne les détails les plus curieux sur 
le chameau, ses habitudes et toutes les ressources 
qu'il peut offiir. Cette lecture est écoutée avec un vif 
intérêt par l'assemblée. 

M. Alfred Demersay lit une Notice sur la vie et les 
travaux de M. Aimé Bonpiand» aujourd'hui fixé à San- 
Borja, dans la Plata. Chargé d'une mission au Para- 
guay et dans les contrées voisines, il est allé visiter dans 
sa retraite, en 18A7, ce vénérable et illustre savant^ 
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qui fut U collaborateur de M. Alexandre de Hum- 
boldt; il raconte son existence patriarcale, son- zèle 
toujours actif pour les recherches scientifiques, les 
soins généreux qu'il prodigue» comme médecin, aux 
populations voisines : cette intéressante lecture a vive- 
ment captivé l'attention de l'auditoire. 

Le sec^étai^e général fait un rapport sur \e règlement 
intérieur préparé par la Commission centrale; il lit 
ensuite les différents articles de ce règlement» qui sont 
tous adoptés par la Société. 

On procède au dépouillement du scrutin pour la 
nomination des membres du bureau de la Société. 
Sont élus : 

Président^ M. le contre-amiral Laplace. 
Fïcc 'présidents^ MM. le général Auvray et Claude 
Gay. 

Scrutateurs, MM. Talahol et Constant Prévost. 
Secrétaire, M. Alfred Maury. 

M. le contre-amiral Mathieu termine la séance par 
une courte allocution où il exprime» en termes par* 
faitement sentis» son dévouement à la Société» l'intérêt 
qu'il portera toujours à ses travaux» et sa ferme con« 
fiance qu'elle conlinucra de fleurir» sous les auspices 
et la direction éclairée du nouveau président» M. le 
contre-amiral Laplace. (Voir ci-devant» page 257.) 

Les membres présents entourent avec empresse- 
ment M. le contre-amiral Mathieu» lui adressent leurs 
vives félicitations» et le remercient de ses nobles pa« 
rôles» ainsi que du zèle qu'il a déployé pour le bien 
de la Société. 
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msÉBnsé âènsOËFVlS la DBtlNltsnE A85BM6lÉB GjfNÉBAtÈ. 

Ugr SiBOVn» archevêque de Paris. 
HM« Antoine Lbgocq # gratèttr de rélat-majoi" pié^' 
monlaiSi 

CoAssAHT, graveur da Dép6l de ia^màrine* 

Abthus^Dbbtbaivb. libraire. 

Bbauiouam» libraire. 

MuTEAu, enseigne de vaisseau^ 

Paulin Talabôt, adminiati'aUur du ebiniiâ de 
fer do Lyon i Mai^eiiier 

le contre-amiral Laplacb. 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS LES silKCES DES 1*', IS ET 22 AVRIL 1853. 



TITBRS. 



DOlVATKtli^. 



Ouvragt$. 
AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

Études rconomiqufs sur TAmérique mériJionHift. 
Première éludn : Du Tabac au Paraf»uay; cul- 
torevrotiKorosnalionetcomiiierce. Fari9, t85l. 
i vi>l. in-S*. 

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE, 

Bistoriral aitd statistiral informalion respectinf; 

the liislory, condition atid prospecta ôf tlie 

Indinn tribes of the United-Staies, by Henry 

R. Schoolcnift. a vol. in 4*. 
Deux ans de séjour au Nicaragua, par M. Aug. 

Myionnet-Dupuy. 

KÉGIONS ARGTIQUE& 
Grinnel-Land, par M. Kennedy. 

VOYAGES GÉNÉRAUX. 

Histoire universelle des Toyagéi : Thorapsotf , 

René Cailiié. i livr. in-4*** 
Garnpagne doP circumnaviçation êe la frelaté 

l'Àrtémis€t lous le cooi mandement de M. La- 

plarey capitaine de Taisseau^ toiae V, i toI 

in-8*. 

MÉLANGES. 

HÉMOIBBS DES SOCIÉTÉS 8ATANTE8 ET JOVàVACX. 

Annales du commerce extérieur. Février i853. 



M. Alfr. Demersay. 



if.Lé«. 



M. Aug. 
Myionnet-Dupny. 



M. Kennedy. 



M. Albei't-M daté- 

i!bonl 
M. Afthus- Bertrand. 



Ministère de Pàgric. 
et da commerce. 
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TITBS8. 


DONATfiUBS. 


r^ouvelles annales des voyages, r^ovembre et dë- 


Les éditeurs. 


cismbre i852. 




L*Aihenœuni français, n*** 13 à i5 de i853. 


Idem. 


Bévue coloniale, a*-* série. Avril i853. 


Idem. 


Revue de l'Orii^nt Avril 1 853. 


Idem. 


Journal des missions évan{;éliques. Mars i853. 


Idem. 


Journal d'éducation populaire. Mars i853. 
L'investigateur, journal de Tinstitut historique. 


IJem. 


Idem. 


Février 1 853. 




Anglais. • 




Transactions philosophiques de la Société royale 
de Londres pour 1 année i852. Partie ii. Lon- 


Société royale 


de Londres.* 


dres, i852. 1 vol. in-4\ 




Allemands. 




Mémoires de TAcadémie royale des sciences de 


Académie de Berlin. 


Herlin pour Tannée i85i. i vol in-4** 




Mémoires de TAcadémie royale des sciences de 


Académie deTurio. 


Turin. Tome XU. i vol. in-4*. 




Suisses. 




Bibliothèque universelle de Genève. Février 1 853. 


M. Paul Chaix. 


Archives des sciences physiques et naturelles. Fé- 


Idem. 


vrier 1853. 




DIVERS. 




Missions et pêcheries ou Politique maritime et 


M. Thomassy. 


. reli(vicu«e de la France, par M. Tho«ia8»y. 




PaiM, i853. I vol. in-8*. 




Treiit»* -deuxième Congrès des ÉLits-Unis. 


M. Vattemare. 


Du Droniad.iire considéré comme béte de somm« 


M. te général 


et comme animal de (pierre, par M. le général 


Carbuccia. 


Curbuccia. 




Cartes et plans. 




Plan des citernes de Carthnge, par M. de Jon- 


Ministère de la 


quières; avec la vue et les coupes des citernes. 


marine. 
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BIBLIOGRAPHIE GBOGBAPHIQVE» 

(Voir aassi les ouvrages offerts h la Société.) 



The Tndian Archipeln^ro, by H. St.-John. London, i P53. 3 vol. in«S*. 
Les Slaves du sud, ou le Peuple serbe, avec les Croates et les Bul- 
gares; par MM. J&nkovitch et Grouïtcli. Paiis, i853. In -8". 
Voyages et récitai, par le docteur Tvan. Bruxelles, t853. In- ta. 
Histoire de In vie de I1iouen*thsan(^ et de ses voyages dans Tlnde, 
depuis Tan 629 jusqu'en 645,. par Hoeï li et Yen-tlisaog; traduite 
du chinois par M. Stanislas Julien. i853. Iu-8^ 

Promenades pittoresques à Hyères, oa I^otices historiques et statis- 
tiques sur cette ville, ses environs et ses ilfS, par M. Alphonse 
Denys. Toulon, i853. 1 vol. in-8^ (M. Denys ne pense pas qu^ 
cette ville soit l'antique Olbîa ; il la trouve mentionnée sous le nom 
de NobiU Castrum Arœarum dans les chartes du dixième siècle.) 

Etudes numismatiques sur une partie du nord-est de la France, par 
Ch. Robert. Met?, i853. Grand in-4*, avec 18 planches. 

Lares and Pénates; or Cicilia and its governors; being a short his- 
torical account of that province, etc. ; by Wi!l. Burckhard Barker» 
London, i853, 1 vol. in-8**. 

Histoire de Tile de Chypre sous le rè(;ne des princes de la maison de 
Lusignan, par M. L. de Mas-Latrie. T. II, iD-8\ i853. 

Altlatinische Choroçraphie und Stsdtcgeschichte , von doct. Albert 
Bormaiin (Choro{][raphie et histoire municipale de TancienLatium), 
avec une carte et 3 plans. 

History ef ihe State of California, from the pcriod of the conquest by 
Spain to her occupation by the United-^tates; by J. Frost. Âuburn| 
i853. In-8\ 

A short Narrative of the second voyage of the PHnce^Albert in search 
of sir John Franklin, by W. Kennedy. London, i853. In-8% with 
illustr. nnd map. 

Fresh Diâcoveries in the rnins of Nineveh and Babylon; with travels 
in Armenia, Kurdistan and the désert; being the resuit of a second 
expédition to Assyria, etc. ; by A. H. Layard. London, 1 853. In-8«. . 

A true description of ihree voyages by the north-east towards Cathay 
and China, undertaken^by the Dutçh in the years )594i 1^95 and 
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1 59G, by Gerrit de Veer; pubUshed at Amsterdam in the year 1598, 

and in 1609 tranelated Jnto ençlisk by William Phillip. Ëdited hy 

Charles T. Beke. LondoD, s 853. 
Travels and Researches in Asia Minor/niore particularly in the pro- 
vince of Lycia, by sir Charles Feilows. London, i853. i vol. in-S**. 

(G*eât Tabr^é d&t doui relaiions que l'aateur a successivement 

publiées de ses voyages «rch^oloçiqaes en Lycie, dans les années 

1848 et t85o.) 
Indian races of North and South America ; compi isin^ an acnoQDt of 

the prinoipal aborigesal races, a description of their national <î«s« 

toois, by firoiraell. Boston, i853. tn-8^, 
The discoverics, pioneers, and stttlers of North and Sonth Ameriea, 

from the aarliest periiMlt ( Sfta ) to the présent time; by BrowiMll. 

Boston, i853. Tn»£*. 
Foloponnesoe. Eine kistorisc)i-(^POQraphisehe Beschreibunç der Hal- 

biu«el, V. B. Curtias (le Prfleponnose} Description historico-géo- 

Qrapkiqiso de la Paninsale). 1 vol. 1 85 1*1 852, avee eartes ot {gra- 
vures. 
A Mission to the ladiant of Orialla, Boath Ametica; by the R. Will. 

Blood. Londun, |853. 
Exottr^lon fi'om Jéricho to the ruins of the anrient cities of Gerâza 

and Amman, in the couniry rast of the river Jordan; by Juhn Dic- 

kenson. London, l853. In-S", 
The isthmus of Darien in i852. Journal of the expéditions of Inquiiy 

for the junction of the Atlantic and Pacific océans. London. i vol. 

in-8*, avec 4 cartes. 
Two thousand miles ride throu£;h the Argentine provin^ces, by Mac- 

Cann. London, i853. 3 vol. 
{narration of the voya^je of B. M. 8. Hefali, dwitiQ the years i845- 

i85i, under the command of capt. H. Reilett, beiit^ a circomna- 

V)(ration of the f^lobe, etc.; by Berthold Seeman. London. In-8*. 
DerRIeine Kosaios. Allgemein verstsendiiche Welt-Beschreibung ; 

von J. W. Schmitz. Colo{;ne, i853. 1 vol. in- ta. 
History of the valley of the Mitsissipi, by Ad. Hart. Cincinnati, iSSS^ 

I vol. 
Antiquedales peraanas, por £. de Hivers et Diego Tschudi. Londres^ 

i853. 
Kincveh and its palaces, tlio dtscoveriet of Botta and Layard, ap- 



plied to the elucidation ofholy wrir^by Jusepli Bonomi. London, 

iD-8% i852; avec carte. 
Outiine of the History of Assyria, as collected from the Inscriptions 

discovered by Austen H. Layard; by Heut.-col. Rawlinson. Lon- 

don, i85a. In-8*. 
Rcebercfaes Kiiloriquet •( statisiiqne» sur lea peuples d'origine slavc^ 

magyare «1 romnaine; avec cartes et tableaux. Paris^ i853. Ip-6^. 
Asie Mineure. Description physique, statistique et arcbëologiqae de 

cette cootrée, par Fierr» île Tchihatcbeff. Première partie : Géogra- 
phie physique comparée, i vol. in-8% avec un atlas in-4* et une 

carte en a feuilles. i853. 
Boute de la Californie h travers Visthme de Panama. Extrait du voyage 

d'explorations entrepris gi i85i et i85a, par l'ordre du gouver- 
nement français; par M. Saint- Amant. In- 12. i853. 
Pitcairn's-Island; its inhabitants and their reli{>ion, by Burrous. 

Londres, i853. In-ia. 
Ausir.ilia risitcd and revisited : a narrative of récent Travels and old 

expériences in Victoria and New-South-Wales. Londuu, i853. 

ln-8", avec cartes. 
Essai historique sur l'ancienne vile d'Aumare, dans le pays de Caux, 

par Eust. Gauger. In-8''. i853. 
Muunt Lebanon, a Ten years Résidence, from 1842 to i85a... (le 

Mont Liban, Dix ans de résidence, etr.), par le colunel Churchill. 

3 vol. in-8% avec carte. Londres. 
The Gold District of New-Zealand, by the colonel socretary of New- 

Zealand. Tn-8*. Lundon ; avec cm te. 
Les Musées magellaniques, i'* partie. Voyages au Chili, au Pe'rou et 

en Cabfornie, par M. Duboc. Paris, in-8*, i853. 
Die Zeilrechnun{; der Babylonier und Assyrier ; von Joh. Gumpach. 

Heidelberg, i852. 
Bccensio populorum ponticorura quos Ovidius exul notos faabuit. 

Scripsit BuJ. Minzloff, 1862. (Dans le Bulletin scientifique de 

l'Académie de Saint-Pétersbourg.) 
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ERRATA. 



Page 211. Au Heu de : et qui, après avoir suivi à la piste, etc. ; Usez g 
et que son maître, après l'avoir suivi à la pi^e pendant plusieurs 
jours, retroui'e auprès d'une source ou d'une flaque dVau vers la-* 
quelle Tin^tiiict de Tauimal l'a merveilleusement conduit. 



BULLETIN 

DE Ll 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



^^'- MAI 1853. 



Mémoireft, 
FVotleeii, Doennients originaux:, ete. 



LES INDIENS LLIPIS ET CHANGOS. 

PAn m; de SAIRT-CRICQ. 

FRA6MBNT DB Ll RELATION INÉDITE 

DU 

VOYAGE DU PÉROU AU BRÉSIL, 

PAR LES FLEUVES VGAYALI ET AMAZONE. 
( EXTRAIT DU CflAF. INTITULÉ : ISLAT BT SA PAMPA.) 

Nous n'avons que. des renseignements incomplet 
sur les . autocUthones de celle région sablonneuse 
étendue entre le Pérou et le Chili. Le désert d*Atacamaf 
que nous traversâmes il y a quelques années en nous 
rendant par le pied des Cordillères à San-Francisco 
d'Atacama» ne nous offrit, le long dos plages de l'océan 
Pacifique, et à d'assez longs inlerTalles, que ses Indiens 
Llipis, sous Thumble abri desquels nous mangeâmes 
pour la première fois» mêlé à du frai de poisson, ce 
fucus que. les Queckuas appellent cochayuj'u {h^^rhe 
du lac). ' < 

V. MAI. 1. 20 
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L'origine des Llipis et celle des Ohangos (1) » leurâ 
voisins , dont la descendance campe encore à celte 
heure sur les plages de TOcéan, enlre Tapapaca et Co- 
bija, ou Imbite quelques chaumières éparses sur les 
versants occidentaux des Andes, devient ^ssez obscure 
en remontant au delà dp 3^yn* sjèçlç. Ces deux nations» 
qui» à une époque irè3 reculée, si l'on en croit les tra- 
ditions» différaient de mœqrs j(^t de Ifingage» ont sur- 
vécu seules aux hu^t o>i 4i^|^,iQBâiMif: qui vivaient dans le 
voisjtnage f^ ÏÇ^i^^, .e^Jf* i^ i^* at 1.9 ?.^'' d^é« ^\x 
temps où les Incas étendaient leurs conquêtes de 
Téqualeur. au Chili. 

Le territoire dlcis GhAilgo»/ que à^ voyng^urs ont 
placé à tort au sud de Cobija, s'avopçait dans le nord 
jusqu'au 17« d«gré ett^qpba.i^ jà «e)ui d^s ^aellcas. Le 
pays des Moquehuas le bornait du côté de Test, Dans 
le sud» il ff 'étendait en langeant lé^^plag^^a 4^ l'Océan 
jusqu'au ppft 4e (Jpbjjsv» .S^^; «Hi»^ G^Jilg^^^^pmeïïi du 
siècle fassé^.Frézier ^co^pplfiU.jeiixc.Qf^ une cinquan- 
taine de buttes habitées par ces indigènes. 

Les Indiens Llipis» qui vivaient à Test des Changos, 
s'éleadaienl du 20* au 2&^ degr^ Leur t^rritoiref conû- 
xiaît avec celui des Car azigas au hAUl Pérdu, ^ prolon»- 
geait à iravers ia r^ioD minérale de Tarapad»^ et 
allait M |»Birdre dotts les sable& du désertâ'^iiKS^ins^) là 
les iFÎbtfi nomades â^» Chjlieiis-AraiiciiBSt qui puui^ 
;saient des recoonaissai^oè» jusqu'au delà deP^tor^à et 
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de Coquimba» les forçaient souvent à se réplier ters 
le nord, 

A Téléfalion de la température quî règne en tout 
temps sur le territoire des Changes et des Llîpis, il est 
permis de croire ^ue ces indigènes allaient nus autre- 
fois. Comme les Tampus , les OuiHcas , les Chitleai ef 
autres castes riveraine* dé l'Océan, ils adoraient la mer 
et les poissons. Le jour, lîs vapuaionl sur les plages, 
déterrant les co^liillages avec leurs talons , 6u, agô- 
t^ouiUé^ sur des balsas de Cuir de phoque, iJs s'a- 
Vâftçaic«tnll large pour y harponner tfiie proie. Quatid 
la nuit était venue, hommes, femmes, enfants s^étèn- 
dâient pèie-mèle sous^un abri forme par quatre pieux 
liedou verts d'algues ou d'une peau de loup mafhi, ef 
l'en dormaient au murmure de l'Océan. Une partie At 
leur descéi^d^ée, brén qu'elle patîé espagntit et fasse 
osagfir de rêtetaënitS; à èofiSièrvé jusqu'à préSem b 
même genre de Vie; nfiai? la plupart de «îeé iâ^igèfléà 
sont vouée a» iraVfril des mines et louent leurs ser^ 
tice» aux mirfôurt de HuNtîiajaya, de Pita et dé Tara- 
pflca* 

Un séjour dé huit moi^ que nous flthes Ami aU 
déserts^ où nous vivions de coquillages crus et de pas* 
tèquésy Ile nous eût pas appris grand'chose sur le passé 
de cës aul^OlUhones, sans une découverte que le hasard 
nous permit d'y faire. Cet épisode, qui se rattache à 
hêtre dissertation, ne saurait être passé sous silence. 

Un malin, en parcourant les alentours de l'ajoupsi 
que nous habitions sur le rivage, entre Tanoibo et Co* 
ceteà, lHoiiS aperçûmes atidelà des sables un monticule 
qui noui^ était Inconnu ; bien qu'il tie éemBlàt éloigné 
^ne ètémti cents pasi tfouy mlmè* j^rè$ è^ûtré Béure 
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ù l'atteindre. Ces illusions d'optique sont fréquentés 
dans les déscris de sable. 

Ce monticule, coupé à ptc du côté de la mer et ré- 
volu de basaKes veriniculés par le travail des eaux, se 
déroulait à Test sur une pente douce. Des blocs de 
coquilles décolorées, dos genres Turbine et Ostrêa^ 
étaient attachés & ses jparois. En atleignaht au sommet, 
qui formait une eisplanadé régulière, quel ne fut pas 
notre élonnementdë le trouver couvert de débris hu- 
mains. Ces ossements, soumis depuis des siècles à 
l'action du soleil et des^rises de l'Océan, étaiient d'une 
blancheur de porcelaine. 

Nous parcourûmes te singulïei^ osàuaii^e d^à peu 
près cent mètres de four. Après atôir examiné en détail 
les restes qui s'y trouvaient entassés, et qiiî semblaient 
se rapporter à des individttiË de tailla moyenne , nous 
fîmes choix de quatre tètèis înlrfcfès qût? niauà empor- 
tâmes pour léséludîejf à Idsrr; ' ^ ^ 

Oss tètes, dont l'ifngle Facial étsitl^ assé^iiigu, accu* 
saient par l'aplatissement du 'èorô^nàr et parla saillie 
que ce dernier formait sur les pariétaux, à sa partie 
supérieure, une race dlndiéhs étrangère à ce littoral. 
11 y avait eu évidemment sur le crâne des siijets pres- 
sion artificielle de l'avant â l'arrière, ce qui avait con- 
traint la masse du ceneau à se porter sur ce dernier 
point. 

Comme plusieurs nations américaines avaient eu 
jadis la coutume de déformer leur boite osseuse, nous 
pensâmes, en nous trouvant à l'ouest des Andes, entre 
le 17* et le 18* degré, que ces quatre têtes» sembla-» 
blés à des œufs, et dont une des pointes formerait le 
facie», devaient appartenir à la race aymara, qui, bieQ 
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ftvant l'ère, des Incas et. non. point après* comme Toat 
avancé quelques voyageurs» raa;»saU les siennes hori* 
«pnlalement. Mais poui:quoide> squelettes d'Aymaras 
se trouvaient-ils dans le v.oi&lnaga. de la mer» sur lé 
territoire des Ghangos? Quelles cause^avoient amené 
ces indigènes à abandonner les pkil^^ai^x de la Sierra 
pour venir baUi,ter les piégea de loc^aflt PacîGque ? A 
quelle époque r'<unontait ce Replacement ? . 

Ces trois questions, qui se formulerai & la Cbis dans 
notre esprit, sct^ relient au> passé di9s Indiens Ghangos 
dont nous nous occupions tout à l'heure. Essayons d'y 
répondre».en nous aidant tour à tour d^ la topographie 
des lieux», de l'histoiire et de la chronique. 

Au comp^encement du xi;* siècle », les conquêtes de 
Sinchi-Jlopfi, deu;(iàme. empereur pécuvien» en agran- 
dissant de. vingt, lieues^ le cercle tracé par Son père, 
Manco-Capac» amenèrent .on déplacenoent chez quel- 
ques natioiis ^^défi^w9t, Twdis.que les Chillquts et 
les Ma$ca^ cmenow reUni:|veronâ^ plus tard sur le 
versant4|rienl^l 4ç^. Apd^» abandonnaient leuç terri- 
toire» situé sou&'le^ lôf* .degrés pour gagi>er les régions 
de résilies Aymaras dçç Condesuy^us (!) du Cusco se 
reculaient encore vers l'ouest » afin de se souslraire & 
la jdomination des Incas. ^ 

Le troisième empereur» Lioque - Yupanqui» porta 
tes armes vers cette partie de la Sierra» dont le grand 
lac de Titicaca et ses monuments sont le centre histo- 
rique. Occupé à subjuguer les Aymaras de la partie 
du sud » il laissa reposer les Aymaras qui vivaient à 
Touest. 

(i) Do quechaa Cunti^^ ouest, et i%^, direction. 
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Maytn«CQ{iae, son sueceftsêUF » «ttaqua cette tiation 
sur deux poinU -opposés de son empire. Apre» avoii' 
Boumis les AyitiareB de Tiahuanecù, dans le haut 
Pérou, il marcha contre ceits deParlhoanacocha ou du 
lac des Flamaots^ situé presque ei^us la Ift^ degré» et 
les asservît également i p^ia , crnitournant les Sierras 
de Cailloma et la base neigeuse de Goripuna» Ghan- 
chani et Pichupiebo , ce* deu« eontreCorts du folcap 
d'Aréquipa» il reprit le cbemindeea capitale, laissant 
derrière lui, en souvenir de son passage, trois villages 
nouvellement édîftés» Aréquipa, Sucahuayn et Pau- 
earpata. De ces ..trois .)k>ints, un seulement, Aré« 
quipa, est devenu unf gisinde ville; Suec^buaya est 
un bameaud'Indiens) Paucarpata un village de mu- 
letiers. . .' ^t .,•'.' ".. - 

Ce cercle de eonqurèfeSiSuûcessiYeinentdi^^a/idi par 
chaque empereur^ avaU,M,efi:t^èba»l anx^points que 
«ous venons d'indiquer, refoulé vers la côte du Papi^ 
flque les Aymaras.qui < étaient enf«fe4îbr<^H quelques 
familles de cdlte nation s'étaietii arrâtéee 4 l'entrée 
des vallées ocetdeptales^ oà leurs a'esteffvs» voient en-» 
corei d'autres s*étsif>ntfivan)e.ées jusqu'à ih mer, et, 
changeant de nature, en ehïkngt^ani de climat» de trov 
glodjtes qu'elles avaient.élé» elles^ étaient devenues 
ichlhyopbageffc ' 

LHrruplion de ces peuplades «un h territoire dsi 
Gbangos, et le contact immédiat q«ii s'ensuivit, déna* 
turèr^nt bien vite k^ coutumes originaires do ces der« 
hiers. Le sapvage de Ja montagn<| apprit au sauva|;e de 
l'Océan à tisser la laine du guanaco, animal inOonaii 
aux régions sablonneuses , et à la façonner en vête- 
ments; lui donna le mais, lui enseigna A ea extraire 
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tine boisson fermentée (i), et lui livra jusqu'au secret 
de la céramique et de la peintare, dont jusqu'alors les 
habitants delà Sierra avaient eu setds le monopole. 

Au milieu du xiu^ siècle^, quand le cinquième em- 
pereur, Cafiac-Yupanqut, après énroir franchi la limite 
des pays oonquis par ses prédécesseurs; se fui rendu 
maître des vallées de Gamana^ de Caravelii et de 
'Quiilca, les Changes petHirent imii & fait leur physio- 
nomie native. L^ceuvre de transformation comrhencéé 
par les AymiO-as fat complétée par les Quechuas. 

La nation ^Llipi, qui vivait, coninie nous l'avons dit, 
aii sud des Changes , ne fut soumise en partie que 
trente ans après, par l'empereur Yahuar - Huacac 
Quant & Ik' réduction des Llipis du grand désert 
d'Atacatna , elle se rattache à la conquête du Chili et 
ne fut emt^epfise qu'au milieu du -mv* siècle, par 
rinça YQpanqfti, dixîénie empereur de la dynastie du 
soleil. - 

Des antiques e^iïtoihes, les Changes ne gardèrent 
que leur mod^ d'it)huiliatioin ; malgré l'exemple des 
Ayinarôset des Quechuis, dont les Sépulcres primitifs 
se trouvent encore à une lieue de rOcéan, dans la ré- 
gion des Loinas, et qui donnent & leurs morts la pos- 
ture de l'enfant dans le seinde sa mère, les Changes 
continuèrent à étendre les leurs horizonlalement. Les 
huacas, dans lesquelles on lies retrouve sur le versant 
des collines deTambo et de Mejilloncs-, sont revêtues 
à l'intériear de terre sèche, couvertes de pierres plates 
ti de sable, et renferment, oot^c le corps emmailfolté 
dé langes bruns et de bâftdeletleà, des t\*esses delainé, 

^i) LWcrt, qlro les roO(krn«»s o ppclleiit cfticAa, 
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des tissus, cle3 bourses en cuea (1), des instruments de 
pècbe quand ce sont des hommes , des pelotons de 
laine quand et sont des femmes, des corbeilles fabri- 
quées avecla grximinée icbu (jarava), des écuellcs et 
des cuillers djç.bois* et jusqu 'A des vases à boire faits de 
terre gi;ossièriÇ, squvent ouverts et vides, quelquefois 
hermétiquement clos et contenant de la cbicha ré- 
duite à Tétat de mélasse. Dans Tun de ces sépulcres, 
nous houvâmes un jour un jeune enfant et un petit 
lama placés côte à côte. L*enfant était enveloppé d'un 
haillon, et le lama, accroupi près de lui, avait les 
jambes reployées sous le ventre et attachées avec des 
fils de laine rouge. 

.Ce qui nous frappa le plus, après notre découverte 
du cimetière aymara, 0(9 fut de voir les restes^ des In- 
diens exposés aux injures de l'air, sans que rien au- 
teur d'eux rappelât l'idée d'une <ffe//^rt ou iombeau 
national, ou têmoîgnâl de quelque fouille pratiquée 
par les habitants des environs, qui spéculent volontiers 
sur lés momies de leur littoral ; aucune des personnes 
que nous consultâmes plus tard sur cet ossuaire ne 
put nous donner de renseignements à son sujet; la 
plupart d'entre elles ignoraient jusqu'à Texistence de 
la colline des Aymaras. 

. . . L'Kspagne, en substituant à l'idiome et à 
l'idolâtrie des Changes sa langue et ses croyances re- 
ligieuses, n'a pu parvenir à dénaturer complètement 
la physionomie de ces indigènes. Tout en abjurant 
leur passé et en perdant jusqu'au souvenir de leur 
idiome primitif, les Changos ont conservé religieuse- 

(i) Erythrox/ium Coca (fam, des Malpighiacées). 
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ment l'ancien costume national» et pendant que les 
LlipiSj catholiques comme eux, font usage depuis un 
demi-siècle de la chemise et du pantalon européens, 
les Changos continuent à porter, en mémoire des Ay- 
maras, leurs premiers maîtres , les vétemenls noirs, 
les sandales de cuir» la mante ou llacolla, et les che- 
veux flottants. • . . . 



Nota. L*oavraçe inédit qui est lo fruit du voya{;e de M. de Saint- 
Cricq contient les matériaux les plus variés et les plus intéressants. 
Voici les principaux : 

i" Esquisse chorographique de TUcayali jusqu'à sa jonction avec 
TAoïazone, et continuation de ce dernier fleuve jusqu'à la barre du 
rio Negro} C6 irânrâiil a été exécuté avdc le plus grand soin au chro- 
nomètre et à l«k boussole. 

2* Coup d'œil gé^gr^pkjque et eihnogrflplii^ue sur les vallées orien* 
taies du Pérou, à partir du chaînon d*Apolobamba (Bolivie) jus* 
qu*à la vallée de 3anta-Ana. 

3** Coup d'œil sur les fleuves Ucayali et Amazone, jusqu'à la 
barre du rio Negro. 

4* Idiomes de nombreuses peuplades. 

5** Flore, faune et ichthyoTogre. 

6* Nombreux dessins représentant des paysages^ des types. d*In- 
diensy des costumes, etc. 

E.C. 
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Aii«ly«es, fihitraftai d'oikiTrafeÉ, 
lliélaii||feii, tit^ 



• RAPPORT • 

Mk H. 1»0|}J,4J# DE BOS»àr 

6UH DEUX qABT^S DE LA PALESTINE: 



PALJSSTINA EX VETERIS MM M05UHENTI« AC nEGBNTIORtIl 
OB5£BVATlONIBtS tLI.VStllAVl'r MAtllïItTS ÏDIDERIGÙS DK 
BtttJYir. AMSTELODAMl/lSAA. -— CARTE TOPOGBAPHIQUE DE 
LA PAI.EST/NÊ, DRESSÉE D*APRÏS LA CARTE TOPOGRAPHIQUE 
LEVÉE PIR LE SAVANT JAGOTITf ET AUTRES GEOGRAPHES 

BË l^abmiIk d'orient, par^ean de cotte, cur4 de 

SONNÊckEM. BRUXELLES» l8S7. 



Messieurs, 

Jo viens vous entretenir de deux earlet de Is Pales- 
tine dont la publication remonte déjà à quelques 
années. 

De tous les pays du monde, il n*en est aucun sor 
lequel nous possédions des travaux géographiques 
anssi nombreux et aussi détaillés. Cela s'explique. Là 
se sont accomplis tous les faits de TAncien et du Nou- 
veau Testament. Ce pays a été le théâtre des princi- 
paux événements des croisades ; pour tout chrétien, il 
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Wtêi pas d6 ville, de village» de eours d'eau, de plaine 
ëo de inontagne qui ne rappelle une pensée religieuse 
ou au inoins un souvenir historique. Ne nous élon- 
Dons done pas que le savant et laborieux Adriehomius 
ait passé trente ans à étudier l'hisloire et la géographie 
de la Palestine pour faire son Théâtre de la Terre sainte^ 
qui ne fut même publié qu'après sa mort ; que Reland 
ait consacré une partie de sa vie à composer sa Pales» 
Une illustrée diaprés les ntùnumentii anciens, ouvrage dans 
lequel brille une critique si fine» si consciencieuse et 
si pleine de sagacité ; et sans parler des modernes qui, 
dans tous les pays chrétiens publient des carte» et des 
recherches de toute nature sur la Palestine, nous ne 
pourrions omettre encore les éminents travaux de 
Cellarius , de Bachiëne et de notre d'Anyille, Pour 
que leurs œuvi:es fussent parfaites^ ce qu| manquait 
à ces illustres géographes , c'étaient des .données 
exactes sur la géographie phyMque et sur la topogra- 
phic de la contrée qu'ils décrivaient avec tant de 
science , avec la passion et la persévérance sans les- 
quelles il n'y a pas d'œuvres durables. Combien dé 
travaux de géographie historique, et des plus célèbres 
en leur temps, qui ont promplemcnt vieilli ! Oombieii 
de e^rtes qui, à {uste titre, ont)oui d'une grande répu- 
tation, et qui sont aujourd'hui i^elégoées dans hs col- 
lections, parce que les relevés inexacts dont les auleiîrs 
sa sont servis et qu'ils avaient eu tant de peine à.<son« 
ctlier avec les itinéraires et les autres sources, ont 
causé des erreurs sans nombre, erreurs qui vont en 
s'otJgmentant & mesure qu'on s'éloigqe des cèles et de 
tous les lieux qui ont été pris pour, points de repéré i 
Un. ipaol eticore , messieurs,, atant d'aboHefi r#xa- 
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mea critique dea deux cartes dont j'ai à vous entrete« 
nir. Depuis Ortelius» les savants géographes qui ont 
dressé les cartes de géograpliie ancienne, ont presque 
tous placé» sur la même carte d*unë Contrée, tous les 
lieux géographiques dont les auteurs ont parlé, que 
ces lieux aient existé simultanément ou non ; puis» ils 
n'ont dotmé les limites et les noms, souvent si dilTé- 
renls» des divers États qu'à une seiile époque» à celle 
qui est la plus connue ou qui a laissé le plus de traces. 
C'est ainsi qu ont été conçus et exécutés les excellents 
travaux de d'Anville. On le voit, ce sotit des cartes ex« 
trèmement précieuses pour la géographie proprement 
dite, mais ce ne sont pas des caries historiques. 

Par diverses lignes ponctuées, par des couleurs dif- 
férentes, pat l'emploi de divers caractères dans la 
gravui'e de la lettré, d'antres géographes ont trouvé 
moyen de donner la géographie politique de la même 
contrée à différentes:ép(Wju(?s.'Gest)nt là des cartes 
historiques, dans lesquelles* on hé tWuVc' plus la con- 
fusion chronologique qui existait' sîir' Tés premières; 
mais souvent ce résultat est obtenu en créant un autre 
genre de confusion qui hait dé la multiplicité des 
noms, des signes et des couleurs. 

D'autres géographes etilln donnent une carte pour 
chaque époque importante de l'histoire d*un pays; de 
celte manière ils peuvent suivre les transformations et 
changements de toute nature et éviter la confusion* 
Ce sont assurément les meilleures caries histori* 
ques» Pour ne nous occuper que de la Palestine, c'est 
dans ce genre qu'ont été exécutés deux ouvrages qui 
^oni loin de manquer de mérite^ je veux parler de la 
Géographie sacrée du père Romain Joly» capucin^ 
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(Paris» 1784), et de V Atlas de h Bîbfe fW It'firchidjacm 
Akcrmann (Weimar, 1832}« ...... 

Cela dit, paripns m^intenaDt 4^8 deiix^arte^; ({al 
font l'objet de ce rapport^ et, d'aprèa^.ce qiii pr^^ède,* 
donnons d*abord à la carte* de M, d^ Cot)te%son ^étiVkr 
ble caractère. L'auteur eat p.rêtr.^ çatholiqi;^; iU-a. 
Toulu faire, le mieux possible^ .un^nayail uiij^ 6 toute 
personne qui étudie sérievsecûent l*tii$ti>îr^» sainte.' Sa 
carte est accompagnée d'un volumeJn^^S^d^tiDé à lui 
servir d'explication» D9Ds, ce livrer >qfti a pour lilre : 
Coup d'œil géographique et critiqtte sur des cartes tcpo'* 
graphiques de la Palestine^ <M. de Coite «pasie en revue 
tous lest noms.de Ijeux jnentionK^ dans les livres 
saints ou dans des. historiens du. peuple juif. Après 
avoir consuUé les ouvrages lafs plus estimés/ les priii« 
cipales carjles. publiées eajRrande, en? Angleterre et -en 
Allemasrpe^ et après, pn travail ;is9id!»el péaltbie de 
cinq années, il, a }jvj:é| San quvi*aga. au. public» <x ftovs 
» ne nops %.isopa,pas illusion I dit->il , sui^ Timperfcc- 
» lion de nptre OLUYjragef ^oit par défeut dor soiisnce ou 
)) d'examen, soit par défiait de mtitériaux à consulter; 
» mais ncKis le déférons vololfitterei au j'Ugem^nt du 
» lecteur instruit. » Messieurs, la critique qu'il de« 
mande sera sérieuse , parfois sévère stir tjuelqoes 
points, bienveillante toujours. 

- M. de Colle a pris, pour base de son travail, la carte 
levée par les ingénieurs français de l'armée d'Orient » 
et dressée par le colonel Jacotin. Il en a corrigé toutes 
les longitudes et plusieurs latitudes d'après les obser- 
vations astronomiques publiées par le bureau des lon- 
gitudes en 1842. Il n'a pas pu s'aider des travaux du 
major Lyncb. qui n'avaient point encore paru ; il con? 
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D«it8iiîtle fôyage de M. de Bertou, auquel il a éttipiiiaié 
quelques détails, et dont il n'a point àdinis les résul'^ 
fats sur le cours du Jourdain et la configuralion de la 
mer Morle i il connaissait enlin la carte de Hitter, pu- 
bliée en 18A3; après avoir beaucoup con»oUé9 il a 
préféré s'en tenir à la carie de Jacotiil» un peu corrigée 
et amendée. Le mérite d« l'œuvre de M. de Golte n'esl 
pUs pniicipaliement dans iaoonstruOlion de sa carte de 
la Piolisstine, il tsk ailleurs; il àe trouve dans les dètaîl$ 
topograpbiques et bisioriques; cl'est donc comme darNi 
historique qu'elle doit particulièrement être ^uigée^ 

Son œuvre est oônscieûtieuso et pkine 4e détails 
minutieux. Certes, il est d'un grand intérêt pi^jur uo 
jeune ecclésiaMique, ou pour toute autre pi^rsonnequî 
lit les livres saÎBts, Flavius Josèpbe ou les auteurs mo- 
dernes, de suivre sur la carte les récits de l'histoir^^ 
d'y llro^ver, non seulement les grandies villes el^les 
UeaK importants^ mais d*y trouver tout ne qui est mesh 
tioiiiié> à un titre quelconque, dans la Bil^le ou dsms 
les auteûts doAtnûiis venons de parler. Ajoutons ^e 
la carte a été gravée dans rétablissement géogra- 
phique de Mi YandermaeleUf et que Tèxécution; s€^n# 
offrir tien de très retiiarquabl6| est suffîsaitinient spi« 
gitée^ et surtout qu'elle est nettCé La lettre rçstô par-r 
faitement lisible et n'est point écrasée par ce que les 
cartographes appellent le iraU et la topographie, c'est* 
i-dtre pbr la représentation d^s^ limities^ des caurs 
à*t9ia: èl des mouvements de terrain. C'est u& mérite 
qui nedépeild pas toujourift du géographe et que je mé 
plais à relever « parce qu'il manque souvent à des 
eàrles qui! ont dit reste di^ la valeur et qui deviennent 
îiiiitiies fwM difâcollé d» s'en eeHm/^Hà 99^ In 
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lart^ da PlJesHne publiée en IdSO^ k fierrin, |var 
SehnaiU et dédiât a Ritter^ 

Si nous entnons dans le délai) > le pourrais soulever 
plus d'une objocUon tur les liaûtes .attribuées aux 
division» par tribus et sur la place assignée .à une foule 
d'éténemealsa maïs je oe veux pas diseoler, et voici 
pour<|uoi t Quiconque, s est ocoupé degéograpbie an-^ 
cienne etapécialef^eutd^la géograpbif de la Palestine 
sait très bien que» s il est un certain nombre. de fille», 
et.aulrea lieux géographiques dont )a positipn ne peut 
laisser auj^un dople* il en eat d'aulras» et en grand 
nombre» sur lesquels UMit.est vague et incertain» soit 
pâi^oe que les traces en o^t di^paru^ soit par suite dea 
contradictions qqo Ton remarque entre les auteur» 
qui en ont parlé. Ces liet^x incertains ont ét^n^ligéa 
par quelques: g^gr^pbaf : c>st ainsi qua precéd/^ 
Adrien Relai^d» qpi p ajqul.u placer sur se^ castes que 
les villes dontl^ position était bien déterminée* D*au« 
tresy et M. de Cotte est d^ ce noin^reA 1/es oaI fait en- 
trer dans leurs funçtes. C'est sur pea lieuSi dont 1» 
position e&t douteuser qve la discussioti pojurmj| s'idn^^ 
g^ger aveiç lui ; ee que je ne VQMf pas l'aire* 

En effeti messieurs» la critique l^istorique^ ou» $i vouA 
Faîmet «ûeux> rappréciation dus texte» anaîens &'» 
pas de loi fixe et immuable. £Ue n'a.pas d'auties wè* 
gles qu'un jugement sain» Uti esprit, éclairé» e4 uiia 
sorte de divination que donne la nature él que déve^^: 
loppe une longue application dans ces sortes d'étaâes« 
S'(l en est ainsi, comu>ent établir Une discussion utib 
^v^ M» de Cotte sur des choses douteuses et incertain'' 
1^^, à; moins qu'elle ne porte sur Fignorance ou la 
{9k^m ii^t«rpréi|iHon de» $wn^f^? N'ej»Ml paë évid«pk 
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que, dans tout ce qui est hypothétique, tel wtear est 
déterminé dans son choix par un motif qui a paru peu 
concluant à un second auteur , tandis que i:elui-ci , à 
»on tour» a été frappé d'un autre motifà peine aperçu, 
du premier. C'est précisément ce choix libre et sagace 
qui fait le mérite des géographes dont le nom doit 
être conservé; c'est par cette intelligente interpréta- 
lion des textes que notre d'AnvUle est devenu un géo« 
graphe si éminent. 

Je n'ai rien à dire sur les choses certaines, |e ne 
discuterai pas sur les choses hypothétiques. Est-ce donc 
queTcBuvre de.M. de Cotte soit parfaite et que je n'y 
trouve rien à reprendre? Nullement. Le plan qu'a dû 
se tracer l'auteur manqua de netteté et de précision, 
et dans l'exécution il a introduit quelques innovations 
qui ne me pai^aissent pas heui^euses, quoiqu'elles aient 
été faites, je n'en doute pas, dans le but de rendre 
l'cauvre plus complue. Vous allez en juger. 

£n jetant les yeux sur la carte, la pren^ière question 
«8t celle^^ci : A quelle époque de l'histoire bc rapporte* 
t-ell^ plus spécialement? Les seules limites qu't>n y 
remçir^Qe sont celles qui indiquent la division en douze 
t|ûbus;t^t dans le livre qui sert d'explication, tous les 
liem^éographiques de la Palestine ne sont point ran- 
gés* par ocdre alphabétique, comme l'avait fait notre 
cpUigue, de si regrettable mémoire , feu Alexandre 
Bûibié du Bocage, dans son Dictionnaire géographique 
4eJa*£i6lei ils sont groupés et décrits par, tribus, en 
commençant au sud-est par la tribu de Ruben et finis- 
sant* par la tribu d'Aser au nord-ouest. Évidemment, 
H. de Cotte s'est surtout préoccupé de l'histoire du 
peuple de Pieu» depuis l'arrivée^de Jpsaé dans la iejppê 
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de Chanaaa jusqu'à la venue de J.-C. Mais il n'a paS: 
cependant borné ses recherches à celle grande époque 
historique. A?ant et après, il l'a beaucoup agrandie^ 
puisqu'on trouve indiqués sur sa carie le combat d'A* 
braham contre les quatre rois, et le combat de Gazzah 
du 2 prairial an VIL C'est précisément dans celte ex- 
tension que se trouve le défaut de plan bien arrêté 
dont je parlais tout à l'heure» Entre les temps qui ont 
précédé la venue de J.-C. et l'expédition du générai 
Bonaparte en Orient, bien des siècles se sont écoulés» 
pendant lesquels la Palestine a été le ihéùtre d'une 
foule d'événements mémorables* Ils sont omis dans le 
travail dont nous nous occupons. 

M. de Cotte, ayant trouvé de très grands détails sur 
la carte du colonel Jacolin, les a fait passer sur la 
sienne, sans remarquer combien il est bizarre de don* 
ner ainsi un immense développement à la fin d'une, 
œuvre dont le milieu manque complètement. Que fal- 
lait-il donc faire ? Le voici. Si l'auteur avait l'intcnlion 
de dresser une carte historique ancienne, il devait re« 
jeter tout ce qui excédait la limite qu'il s'était assi* 
gnée; s'il voulait faire une carte pour l'intelligence de 
riiistoire de la Palestine depuis les temps les plus re- 
culés jusqu'à nos }ours, tous les lieux les plus célèbres, 
dans tous les temps, par des événements mémorables 
devaient y trouver place. C'est ainsi qu'a procédé 
M. Blumenthal dans sa carte publiée en 18&8 pour ser* 
Vir à l'étude de la géographie et de l'histoire sacrée, 
profane, moderne et actuelle de la Palestine. 

Le livre de M. de Coite est écrit en français; c'est 
également du français qu'il a eu l'intention de se ser- 
vir pour sa carte. Cependant on y trouve des indica- 
V. MAI. 2. 21 
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thtos ùtt latîh âvccia tfaduclloù frctnçfefîtfe'^ ùH eûtvtli^ 
çaîs avec lé fradiiclîoù ktîne : Desèrfufiî âhsnùéim 
(cTéséTf de sMëè moiwanfi) ; />/Ai/ï^rf^'/>/&(7/j(planîKés 
Dibon); pttièus JurtitfléiiU {pmi^ itx Sferinénl|; Màncëau 
du iémdigndgé (Lapî^ îh tesihnottràm' qaèm erexenrii* 
Jacob et Lafi«ft). Otf fcién Pîmfîcàtiart estsetileine^î eô 
langue lalitïe : Vallis iertdens et Mt^ahs pràcûly casièU 
làm contrd ¥oé eH: Ou btfen, èifïflri, la: Jftifâdè è^ colnpo- 
sé« ^ mots «MpYorûiés dtix âetix iah|;tieii t Em uBl 
A^ètr (éjetit Istnaét. 

Ai-je b«tt«^îii de fàiréf i^ifësoHir t<Mit té qae cètW Bi- 
g«T^ore a d'éli^a^igef? Sf totrè (ràvàîf èst^ dMlké à èèi 
personnes parlant fran^îrifir, qdî 6^ reçtr qèfè'ïqiiè' îî*- 
slf tfctîoti, seftëÉMtèu* de TuÀ^ou dèl-aiitré latïgue, p^u 
itopérCe ; tMis if M é^ple^ei; Qu'une s«ole ; biï si; 
poc»* rendit vétréF trëvaît érfïtè s^ p\{ïÈ def ledléws, Vé^ 
cSroyeas d^toîi^ éiia^l<ryér te^détit tetiguèé, né tr rféldiaW* 
pas quelqtwtfèi», i«iaifr ti^àrfàîséz foujourd. 

Un reproche plti^ gravé eii éeloî-'cîi M. de Gott^ à 
jfoît^une «ane désliriéé principîfïémeôt à fférvif à Pin- 
téllîgentféele Fhi*oîré sàiirte.* AlorâTnortïs detoiMs trou^ 
ifat étiaqÉiévHIé indiq^aée d'ôlmrd pïtr son troi» le plo» 
ancien» par telni sous îèqtrél é\h est conArfe dans 
rhistoire ; Icf nom moclernér, si ïàtt vent, viendra et^ 
suite pour rendre' le frafvafil plus' eoifyptel. Or, Fànfecrr 
tt'à pâ4 procédé tfînsrj ye Hé sttr sa carte : Ruènës 
ilAftth€dm (Aggripias^); rnènes dé Btiphitt (Hér[ail|| 
rnikes dé Cêéêàtca Fatéstmte (Géiafarèé eu Qtrtiarîéhjf. 
Quoi donc?esl-ée qtfè ftaphiâ, Anllipedôn, Magedd^^, 
Hèbrotf, &ora, GapLarniiûm, et tant rfautres éiaiefî^ 
é» ruîftés dans leS' temps bîslorïqiiéîï àti kv Pàïèstîne? 
ta cause de Terreuï» est fttcHèf U irouter. !*/ ladôtift 



ftisâit une c^riù moderne; il indiquait les iîeul par 
leurs noms actuels et il marquait les ruines des an^^ 
èiennes villes. A merveille: ît ne devait pas faire au-» 
trement ; mais, en prenant la earte de M. Jacotin poiii^ 
base de son travail, M. de Cotte devait se mettre à un 
tlutre point de vue» et rendre la vie à ces villes au|oUr^ 
d*bui ruinées, ' 

Ce n'est pas tout, messieurs s conMne je viens de 
Vindi()tier> routeur a voulu faire connaître tous hiB 
noms Èous lesquels un même lieu est désigné t c'e$t 
ainsi que je lis : hhc ôR TiBARtEH, anilienneR^nt Mty^ 
GaMœœ (merde Galilée), lacets 6enes<ttMsi C'est Ati 
effort Ibuabie; mais aloiis , pour plus- de clarté, nt)ilfc 
voudrions qu'il suivit toujours la même méthode, et 
qunii né trouvât pa^ tantôt le nom aneiedavïmi le 
nom moderne, tantôt le nom moderne avaftil h w%ik 
ândën, tantôt tous les noms sueeessiCs «aM ^a'oM 
puisse eh comprendre la raison ; qu'enfin^ M suivant 
là côte du ndtd ait sud, on ne pût pas lire au^^isSDiiii 
rôti de l'aùlre : Tyt'us, Tsoar; Pt^môniûràufî Afhum 
{^cap BlaHCy Raz-eUAbiad); Saint -Jetin-^d^AH^re^ PfPdU» 
maïs ouJcco; cap Kamtel, CarmelH/n proméntètiimt^ 
Tell'el'Sanïuk ; ruines xVAtHt ou cti&téau Pèkn'à (eaS' 
ttum Peregrtnjorum)^ 

Malgré les graves et notnfereuses critiquas que vnws 
venez d'entendre, je n'apporterai atfcune modificâtioiOL 
aux éloges que précédemment j'ai donnés àià travail 
de M. d^ Cotte; en elTèt, ces défauts dans r^j^éeutioû 
frappent viVement les géographes dtî prëfessiôn' i tes 
tioifhmés dû métier, mais ils otit moins 4'j^|ie»'i9M(% 
pour le cpbimun des kcteUrB,étpotrf> euii rtftAlliltié^ 
rèthfefclits résista mémfe# r^ - • 



(M) 

Aux déve^ppcmenls dbnnéa â ce rapfxArl» vops poo^ 
fcz juger, mcssietirSj de rinléi>êl que jiii mis à ^ludbf 
la carte de M. âc CoUe. Je serai pios.couftsiHrl'ceuvi^ 
de M. de Biniyi>, nah.qùe i^ caitt 0a mérite un, èxa« 
men ajiprofondi ; mais, en Texaminanl, je n'aûmipiuf 
à reverÀir sut ccrtakiesthéôriës'qftie ^j'ai 4^biieset qui 
nous ser^ironl à fixer tiofrè jugcmtent.r. . ;. \'i ^ - 

Mé de Bhiya a eccompdgné sa- oarlei d*ujAefcà)iirte 
Aûtiee, dans iaqtièlb iir'p^se biv ravae le&^iP0ra|i^^ 
qui ontdressé des^arles delà PoksIiqe^afieîeaîie^dftDA 
cette notice» comme sur s^ eàrte» l'auleur àiaît itsngia 
exclusif ement de la lang«ie lattii«, &'*est aîi^ lèlx^:4o 
la venue de lèsus^Chnst quci se rapporte «toatdQR/tf tir 

vail.' : • • - :'•: •<:-> :../i 

La carte de Grimm, dressée d'àpt^s k» iroyi^es^ 
Seetzen et de fiûrekhâirdt, t[troîque èupériaure^ sous 
ceftlains rapports, à la carte dé^eicUard» ne pinitant 
pas, à cause de son exécution déteiitaJbfle 9 sermjrnx 
jeûnes gens qui se destinent aà safnl miâiétènev M' de 
Brùyn a voulu en dresser une 'qiir'leurvrmeil^iaide. 
admirateur, à bon droit, d'Adrien Roland, il nlftdmet 
suî* sa eaiHc que les villes dont laf pèsilieil^'est tertiine; 
Vil en adirtel quelques xine^ stir Fémpkcè«9fent des- 
quelles n reste quelque doute, il se bbme à j^dcciro 
ieui^ noms, mails il leur rcfiisc lesigtifade^lcl^pasîtinn. 
11 rejette l'emploi dés cotllétirîj, il tej^^lô l'emplcâdes 
lignés pôriclaées indtquàht la difîsié^M^'^faiSalpstipe 
en quatref régions, la Judée, la' SaHidriô/ld GolilétO 
la Pérée, parce qu'il n*a rien trouvé dài^Ie» anciens 
]ui marquât d^uiie ihainèrê précise les iini^s^de 
:es régions. Avant tout; ir a voulu* fairct une cort^^ui 
exprimât le vérilâbto càracftère phyiriqoeidji» kPaks^ 



IMiie;»^qot «fit^^en K>omjti*«n(]|:eb^ ^wl plaçât, «p^ ^ les 
y^MîxvJ'pèur.'ainsî diiîe, <ki «érilaUdiiunago. de3vljlpal9« 
|;lyu^>cle8JfaUées» despjftîaea, ci<^9.1aG9 et|4ef fli^uvçs, 
~ ^a faot Kasaoen; SMis. ei» vopp^t il.93i ^îQiciW <}9 

'iPmur* dttttoir ^ .cerl9»JL;fctô,Sri^]ra ^^ei^s^ sern de 

celle de JacotÎD,;nMb Uia 011 r^o&KB .i^g^l0mQDl»:.ct jo 

i'eo boe,^^ à. des. sources. :plti9 ^éçeptes* Il i^;ea jreçtmrs 

^t%û«i]^^veDti'la earteib.Syri^ d(^B.ei^2^fusetc^ux 

^m^tes^diressôes pue Ri^peri d-apicès U voj^pge deRo^ 

4^iison« IL ea:^. confié 1% g^ai^iirei.^.ua très babile ar- 

^Itstey Mi George» Mt^r^ qMiuparçoq l^çii, est ^iffag 

^'jgDtxer'eii lîce.Biri^e iia» p|i|s ))^^tiis.iKfavi^urs.deP^rls« 

L'œil est flallé à l'inspection de la carte » ce qui lient 

vègftlement (j»ii ?pavti piiis d'ayante par l'ap^leur ile n^ 

?pe8 chMrgerj8^)iça^le.de$ noms WjT k?q[«els iln'y a que 

^deB'Qopjsotur^es ;. ç'^at.^iu^i 4]ue 4^ Jac.Tibérjiade aux 

a:iiu>Bta{;oesj4e.;&iJeadj daf^S.un.f^pace dç plus de 

oftQikiUioiAlre^w^P 1^ reneoolr^.p^s pn seul nom. Avec 

im><elj|)ifw;édé>, it ftst U>ujp^^^ (aqile d'évUeir la çqp* 

i j : ItiW «iM?W! liTpp h P^péle» , , IJaxéwlion est ei^çel- 

l«btBi»««#>l« riapfost, scif^mijique et agi poipt de Tue 

t'€avlegr0pbtqMj&.' Xe qulÇrappe sprlout dan^i ^e travail 

idaffl4)dftBilwy4»ija'^5t ]^ tjet^çt^^ Ici^ rien^ de vague jni 

«cd^ineqrlaîlft j,p€( qu'il aqnppqe , il le lient; ce qu'il se 

^t^çrcfiofe deolfiii;^^, Hjl>^^c4j^e,^a^s j^^i)^ s]çn l^ç^rter. 

Ooi fiîeél i^ii'pft ,i^fe ?n^îfaçp> |d'q,a bojp^ie .eiyî^riqpepié^ 

«(ilbno€Œijira(î%ûW ett €^^^çl./^il|ant^q4l/éclx^ï:^^ #a^s, 

o(Ioes4|ixoh Jui r^fluapait ç^^ quarués:, ne peu)..Ton pas 

i' re^pMtwjuD p«WilqM'i)(.ailGiff)i|lrè iwt^'ayersîpp |)our 

-efi*ftce qnitâpj^%i§iBSill'Wi^^^^ Ç?^??!^^'^' '® 
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deroaine dèf conjectures. Il est évident que Tt^Dimnè 
qui, se livranl atixtràvsùk de là géographie anoienae» 
ne veul pas entrer dans le cbanip des hypathèses»^ 
et n'admet que ca que les recherches modernes ont 
fait reconnaître pour certain , restreint beaucaup son 
tÀlerilJe borne à celui d'^in cartographe habile, intel- 
ligent; mais il répudie le rôle plus difficile et à moa 
avis plus utile de géographe érudit. S'il a reçu du ciel 
cet esprit sagace, cet instinct divinatoire dont )*ai 
parlé, c'est bien en pure perte, il n'en fait pas usage. 
Son œuvre est plus exacte, sans doute, mais elle est 
iacomplète et moins utile. En voulant éviter des 
causes d'erreurs, il s'est privé des moyens d'instcuire, 
M. de Bruyn a composé sa carte pour les jeunes 
il>éulogiens ; aur«^-t-il réussi à faire une œuvre utile 
pour la lecture des livres saints? Non, messieurs. Lors- 
qu^en lisant, le jeune lévite aura cherché vingt fois 
îiur la carie de M» de Bruyu les noms des lieux çlonl il 
est question dans la suite des récits historiques et qu'il 
aura cherché presque toujours inutilement, il laissera 
la carte de côté, et s'il met la main sur celle de M. de 
"Gotte ou sur toute-autre, conçue d'après lemème plan, 
il la préférera, quoique l'exécution ei]| soit moins part 
faite, etqqeique certainement il s'y soit glissé bien. des 
erreurs. Cela dit, et avec ces restriction^, je n'en per- 
siste pas moins à considérer la carte de M. de Bruyn 
comme une œuvre remarquable an point de vue qu% 
a choisi, et je m^estittle heureui d'avoir été chargé 
d^appelei* sur elle inattention de la Société de géo^ 
graphie. : 

paria, 6w)fli |853, ■ * ' ' * . ' ' ' 
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EN 1850 (!)• 



Au milieu du graqd Océan équînoxîal , à Test de 
rarcliîpcl Dangereux, et par 23* 8' 23" de latitude mé- 
ridionale, 137" 15' /iS'' de longitude occidentale, s'élève, 
dans des parages peu fréquentés des Européens, Târ* 
cbîpel des lies Gambier, composé d'une réunion de 
cinq petites lies hautes et boisées ; il est entouré d'un 
immense brisant d'environ 12 ou 15 lieues de circuit, 
dont le sol est assez élevé pour former une bande ver- 
doyante dans la moitié de son étendue. 

Ces lies furent découvertes en 1707 par le capitaine 
Wilson, qui leur donna le nom d'un amiral anglais. 
Elles n'avaient été visitées depuis que par le capitaine 
l^eechy, qui y mouilla en 1826 , lorsqu'on 1834 deux 
missioi^naîres catholiques fri^nçais de la mnison de 
Picpus y abordèrent sur un navire anglais; l'un d'eujç 
était le père Cyprien qui y réside encore aujourd'hui, 
au milieu d'une population doiice, înofl'cnsîve , do 
trois ou quatre cents individus, qu'il a su gagner à la 
foi catholique. \ la suite du grand voyage de Dumont 
d Urvillo , qui les avait visitées, ces }les ont été l'objet 
4e l'attention du gouvernement français et rangées 
sous son protectorat (18ii), Nous allons essayer de les 
faire' connaUre en mettant à profit les rapports les plus 
récents de nos missionnaires, 

(i) D'api'èç les note» de M. J.-L. Heiiry, niissrunnalre apo^tolimie,- 
«•r Vq^«^ la H^tme éh l'Orient et d^ l'Algérie^ 4û inari lB^3,. 
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Les lle$ Gainbler sont» avonsH^us dil plus haûti osa 
nombre de cinq et inlourées par un anneau circulaira : 
de rochers. On pénètre dans l'espace vide qua cet . 
anneau enveloppe, par deux passes^ Tune au sud^est^ < 
l'autre au sud-ouest. Mangaréi^aeiJlukém &O0tlesdeua 
principales Iles, 

La première n'a guère qu'une lieue et demie de losg 
sur un tiers ou une demie de li^rge; dans sa partie 
méridionale elle s'élargit jusqu'à avoir environ une . 
lieue. On voit dans cette partie un rocher volcanique ' 
presque vertical vers son sommet et s'élargissant assez / 
à la base, pour former un plateau légèrement incliné. 
Cette petite montagne, la seule qui soit dans l'ilc* a 
reçu des Anglais le nom de mont Dufl, 

La superficie de Mangaréva et celle d'Aukéoa , qui 
est plus petite de moitié , est assez boisée. Ou y renr 
conlrc le cocotier, l'arbre à pain et le bananier, dont 
les fruits dans l'origine composaient, avec le poisson^ la 
seule nourriture des habitants. Les pâturages y. sont 
excellents, l'ananas y croit en pleine terre ,t et le^ lé- : 
gumes d'Europe y réussissent à merveille; le cotonnier 
y est indigène. ... 

Sous le rapport ;physi4ue, les Mangarévions aoitt 
hauts dû stature , vigoureux et i^emarqu^blenaent biea 
faits; leur poitrine est proéminente, kur faille çtleui? : 
tète sont d'une rectitude admir^^ible, leur déoiarche:** 
grave et pleine de dignité^ La couleur de Wur peau est:; 
celle des Chiliens, c'est-à-dire d'un jaune brun; ily,a 
parmi eux beaucoup de blonds, et ces. derniers res"* 
semblent quelque peu à ceux de nos paysans de celte 
couleur dont le soleil fk h^\^ l^ figura. , -m , 

Leur face^n'a d autres cfiractëres dji^ipi^lifa qiid d^. 
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deBUrdhibnàxtrAmid bl4iOctietii% <ik5 lèvres MgèremenI 
sdilatitesv eltiti net un peu aplati; drconsttince que 
Von aitiibu^ à rbalâtudé qu'ont les mères d'appuyer 
frjéqQèinaie&tiettr nèz <sedl#e telài de leurs cnranls, ce 
qui-est làiHMiière d'embrasser les gens dànr ce pays* 
Le vêtement des hommes est un pantalon blanc de 
cctott avec une chemise blanche ou de couleur « une 
ceinture ronge ou on mouchoir autoui' dû corps, et au 
cott «ne petite cravaté attachée ^ur le haut dt la poi- 
trkiQ» à là manière de nos paysans. Les femmes sont 
baiMUée8 4l-uûe longoe robe qui leur descend du cou 
jusc[u!anx pieds»; leurs che?etix, généralerhenl bien 
p«9gi»éF, flottent tibrement "sur leurs épaules. Quant 
aux enfants, ils sent simplemrent Vèttrs d*utiè chemise 
douDouteor» Du reste » un d^s traits les plus saillants 
dui^arraç^rè de ées? iti^olaires/ c'^est fane extrême pro- 
pueié;^ . : . . = -^ :' ■■ •[ . - ■• • 

Ijuinrô des Iles senft htibitées; trois ont h leur tête un 
cbéft^ou^an^icn ; la quiitrième, -celle de Mangaréva, est 
go^î^néé'pàr ah roi , dont l*abtoti(è à^étdnd Sur tout 
rarcbi^v C'est, a» dîirè deàf tnissîorinâirès, un bel 
homme, très proprement habillé à la française, por* 
taiïl «fiême bas éi souHfers , luxé inouï î^ tûv tous les 
autres^ nietiitîtes de sà'famiffe» et même sa femme, 
quoique Vèlùs convenablement, ihàrébent pieds nus. 

le^&llôS nié renferment pas dé village; 'ou pour mieux 
di^ec'de^^nti^ de ^pépfalatîôti aggîofméf&e.' Les cases, 
d'une IfaraiéFirès^ gracieuse rf'aîHeutsVsont dispersées 
aveC3Uiidésorctrechài*mant 'dans les bois de bananiers, 
de *c<îCol$er8 et d^arbres à pàîn. Les 'seuls monuments 
sont l'église et le coûtent de Màngaréva. 

lM]gUW^d»8fengâi^la é^^^^^ ^uepeu de nos petites 
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yilU» en posi»èd6Dtd« pareille»» EUie ^^anileà bM4il 
«t décoré» à Tint^riaur d'un «IpybU r^og de p#Ii9iim9 t 
fe3 murs «oui bjanchi^ à Ifi chdM» 4« (^o^^oilt l^ft id^ç * 
faittQu9 Iqs frais de la di^^raUqin d^iraif wle^#.i il§ 
9PPt pav4^ d^ coquillages ioPi'u^tés ^mé^iq^P^^^nU 
dfi iQ9gbîru{ue4 l>ran<îbe» de qeraiU qui$'ép»nouUsei^t 
c^Qinme d<?i Qeiirft^ et do caguillu» 40 Pa^^e «o^lptéitNli 
Le cpuvent es^ bÂli wv l^ ^Itteiti du m»uk ï)uS,, m 
ipi)|eq dp pla&t9iie«4 d'arbireA a pain* d^wc^^mf^i 
^'orangers; il se compose d'une cbupelle» d'une mliâ 
da travail» d'un dortoir bien parqueté » d'une maitpn 
d 'école poui* lea peUtesfilU», le loiii biea eobouré.pais iirf 
i^iurd'epcei^tei; il renfeirfn0»ois9oie 'ymnmti\\H$.^%^§ 
i^ropter \m pliMi petilea q»i y vienmnt rec^vtMr chaque 
jour Ifid proiniera éléments de ripatru^tion çi^fàiief^m* 
. Eu defcenda»! du couvent, on rencontre l^cimetî^rô. 
de rile, entouré régulièrement de. grands et beaiJ|( af.- 
br^s, jilefit dQfniné par une paiite ehapejle , flyfi ter- 
i^ine uiqe flèoho que Vm aperçoit rie bien Mn enn^er» 
jUn bpau chemin pavé» d'efi.vifon 15QQ ipètr^^i* d^ le*>7 
gueoi^^ condMJi aul)a* de. la me^ntagne» 
. t>'lle d'Aukéna, située à trois HÛHea de la grande Oei 
possède qu^si sQ petite <^*gli^ei elle reofer^àf d^ pl<49 
une ^«ole de jeunes gens^ dirigée ^YP<? ^{p ^t déy$)uer 
îiae^t par-im iajkiqe» Mj deLatoiAi% l^tle;^ toiii atvpiii^ 
guarante bahitants et une bei^ de Aipçiûu : 

Les babitaots, dei? ïi^ Gambjer possèdent du mpnu 
bétail, des gloutons et des porcs; jls se Uvtppt, sov^ ij| 
direclion des niissionn^ires » à l'^gricLiIt^re, ipfii^ilf 
/(ont gépéçaleroent très indolents et lrè§ insouciants^ Le 
cocotier sert touta la fq|s files nop^irir» à le^ Yêtdre| à )e| 
abriter ; la in^r ^^^F (qnmi des coijwU^ge* #t ^e« 
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poissons de toutes sortes. Les femmes filent dans leurs 
longs loisirs le coton/i]ue les jaunes gens tissent sur 
des métiers fabriqués par éuxrmêmes ; ils emploient 
aèssi, pour se couvrir pendant la nuit, des tissds natu- 
rels appelés tongaSy préparés avec des écorces. Pour 
vaisselle, iliï ont des fcbquiHes de nacre j pour éclai- 
rage, Thuile d*un gros poisson nommé aaroua; et ils 
font cuire leurs aliments à la vapeur d'eau concentrée, 
par un procédé qui rappelle celui que nbus employons 
pDur faire le charj^on de bois. 

Qui verrait aujourd'hjui ces boas insplaires doux, 
dociles» i^pondant avec ingénuité, en baissant ]a tj^tCi 
aux questions que leur adree^ept les étrangers; qui les 
verrait surtout à la grand'me^e du dimanche , réunis 
^ans réglise» les hommes à droite, les femmes à 
gauches 9u bas, près de la porte, les mkve^ avec leurs 
petits epTant? ^ tous priant avec uq recueillement sin- 
cère et chantant les louanges du Seigneur, ne recon- 
nattrait certfiinement pas ce peqplc aux mœprs disso- 
lues, aux habitudes féroces, qui, il n'y a pas cinquante 
ans, était epcore ai^tht*Qpophage et accueillait hostile- 
ment les navires qui venaient le visiter. Cette rapid^ 
et heureuse qciéiaqaprpl^o^e » radmi|*atiQn de tous no^ 
ofiQciers d^ marine, est Toeuvre fie nos pjeux et dé- 
vouas misâionnaire$, auq^quels la science géographique 
a déjà dû tant 4? progrès. ■ -r 

V. A. M4ltB'-Bbvn. 
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î* =• • EXTRIIT • •'■; 7.:-. î.wf..^io'L 

DUNE LETTRE ÉCRITE LE 29 MàfiSÔS ' ^* ^ 
' . »**f . f ■• J.. i' ^*. 

'••-••■' ■ i ; -- «I ';j'.... .; i- ^^ 'J 

*■- • • '• .'...■. :.. M > . «r : ^//'^fi'îo ivwL ;jf) 
,. : J4o^fCHKRÇOI<tkqUf , .^ -v:../. v'j.i) --n 

.... Je suis tout à fait hbsorbé' p^r^oif fr aVàîl'^ùr H 
carte d'Abysrfnîe dont jemesawtàf6jouriii»fccupî*àMSs 
relâche. Outre les déiernitrtarims' ith)épfeTid%inl^ ^e 
latitude I de longitude cl d'allilu^e. J'en ai^pl^lfnu 
de relatives qui contrôlent les preinière^>D^n$^ Ui plu* 
*^p2i\^ dès cas, mes positions sont liées entr^^eli«9'|)ar 
deux .enchaînements d'azimuths et' qfuetqdéfdiii par 
trois. Los résultats confirment presque toufès'mes po- 
sitions indépendantes et sont confirmés encoyo-j)ar 
les apozénitbs des montagnes, qui m'ont P;erfnis de 
lier leurs niveaux relatifs dans tout Tespace compris 
ëili'è^ Àdàwâ et Sata. 3e^ li'àî^ncôrè ^ii*tiiliE5"^sfeule 
'ligne d'aztmuiïis feh Cojjanà'V ètTêhorme quàiilUfe^de 
màtérlatri â €fnij)Ioyér tier tn^a pus encore *pèi*hiîtf'iîe 
-rèîifcr Adatva' avéé^'îà cfôte'de 'W thèt^Tlbxi^'MSf^é 
Ubùfe môfa'artlear; et Wafgrt'léNtonèôurs^liltcêsfîiàift fie 
'IBf. «lotse; |e craiAs d*en"avôiti']f)Oui* sW'iAbw^tlVdi^cle 
'^khet â^PaVis uti otitrà^ë et une c^i^fe pl^^^tt'^'Hâ- 
^riiiiedr.^'"^ ^^ ^''^'- '^ ' v l. ;-r:,nt.^ la .b^n^^ 
Veuillez appeler Tattenlion de MM. lcâ('^Sàâe\n*s 

^HÙl^hkndèsia^;yî^^^ le^capttjtîiïé î>éeH^d%^lS fflà- 
' t^në^r<yy^Ie d*Arigletcrft?.- Cet oxirri^^ 
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qu'il ne devrait, car il contient une foule de faits et 
d'observations utiles. H i5&fc'âlVïg|relter que M. Peel n'ait 
pas observé la longitude de Kaflhoum, ville iniporlanle 
que nous iHaçbns toujours, je crois, diaprés les obser- 
vations de Letorzec, dont on aimerait à voir une con- 
firmation , -l)îèiaF«iû'éMeà( xteivent étre^^assez exactes. 
M. Peel a observé plusieurs latitudes» et par le moyen 
du baromètre anéroïde il a établi l'altitude de plusieurs 
lieux, entre autres celles de Kartfaoïim, qil*il'^place 

à ^9kim^\m^M^^m^^ ^'^'^^ 

ofel di|,flWFe,Bi)9q fivite^^ R^ri^ou^i ^a^ jQp^bre 1851. 

Nil, en aval de l'île Tulah ou île des Mù- ( ., » 

riers. . . .,;...• . . . . » 449^?71 temp"» 
Différence entre ce dernier "chiffra ér îâ ' ' • ' ' 7 ' ■''"■'* 
^'J ^ife^A^di^pr^l^d^fo. ^.^^^r V^ .-^ V -^liôA' 'î ^ 

ôU.:lS«WiÇ»^Jirfr^5termon^re |e ^^çé j4'iqçer4ijtuae gç|i 
oft*^lB?MÇ:8 ^^^!^?J^*?^^^?^' Mf^l^eeJ Irouvep^çoçanfie le 
^^^^oEf^/;jçpjçieii^.I^inj\pt-P Jiç^fle^v^ ||l^]aç es|(, 

è'^A^^î^^^V!*! SyCai^x^ .b^a^uGoup p^oiq^. volu^^nioeuiç^c^iie 
Js flfiwç ,§leu,,9^ ^^epV^rse aiix^i .pow 
^^'8^gç}îojrr.^S9i|ve?}t émise p^ç les criiigijes.de^»'»;^ 
-Sft Aij^te^|Çj gu^.li-^fieMve If^aciçi a le^ 4^H^ l^tPJw* 
grand. La température des deux fleuves él^t .^^ 

f,v^ Jlo A'ayAil^ |p&B9f»l^rev^e$,^if^iepyaUai}$^^ b^f^jçi^- 
.j|rjç f^n^£oid^€^fai^^ pQi: M*; Pfî^l,. an reg^çeW^ 5»'?^^^ 



uiieux connu de nos physiciens. Je veux parler Aé 
rhypsomèlre invenlé parWollasloti, et qui, depuis leÉ 
beaux travaux de MM. RegnauU et Person, me paraît 
être devenu un instrument de haute précision, hièîi 
comparable au baromètre à mercure et beaucoup jpldi 
commode que celui-ci. J'espère vpus montrer un jour 
les résultats de mes observations faites eh Abyssiâié 
avec un charmant hypsonièlre de M. Wàllerdin. 

Je viens de recevoir une lettre de M. A. Vaudey ; 
j'en transcris littéralement tout ce qui Concerne 14 
géograpliie. 

<;< Dans le courant de septembre, j*ai répondu à di- 
verses questions que vous m'avez adr€Bfiée»> relatives 
à la géogiraphie de ces conti^es; mais H M est une 
pour laquelle je me stiis réservé de vous écrire ulté- 
rieurement, c'eët celle-ci : en amonl du lac No, le 
jQeuve B^anc coule-t-il au N.-É, ou au N.-O. ? Ma ré- 
ponse sera d'autant plus exacte que je vous la fais sur 
1 es lieux mêmes. Le. fleuve Blanc vient eki sud en se 
jetant dans le lac No. Au reste, voici ma route. Hier» 
à quatre heures après-midi j'ai laissé le Sobat; j'avais 
un bon vent, et aujourd'hui à trois heures je suis entiré 
dans le lac No, en voyageant toujours dans la direction 
de Touest. J'en suis sorti par le sud, laissant derrière 
moi au nord l'embouchure du Missalad. J'ai continua 
au sud pendant une demi-heure,. 2 kilomètres environ* 
J'ai tourné ensuite à l'ouest pendant une heure. et de- 
mie, 5 kilomètres environ; puis vingt minutes au sud, 
1 1/2 kilomètre ; S.-O. une demi-heure, et de nouveau 
sud. Au coucher du soleil, un cri d'élépliant poussé 
dans le voisinage de ma barque m'a fait monter sur le 
Màgad» Quelle a été mujiurprisê de voir à 5 où d».M, 
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(iâ<ytflKsîWër kHôrïiètres, je présume, A. d*Ab.) un^ 
tergù «lasse d'èau.G-est le Missalad, que je croyais perdrf 
dè(»$)é nord et qoi s'éteit replié' à cet éndrah Sur le 
fetf^é Blartc. tel nuit est vèdue; et je né sdî^ pst^i'fcôd- 
bien de temps ces deux fleuves sXlheiit le même parâl- 
lèiei Mon déésin, (Jfiieiiqttê lÈîaciVàfs qrt'rt sdk/ i&éra 
peut-être plus facile à comprendre que ioutés mes 
p*Prai8ésf/ ' 



One»i 




Sad 



' )i ti^énhtiei pas que je vous écris en rémoniànt fe 
téiiifè. Ma lettre vous sera expédiée par là première 
Bai^qrfë (Jué j*é réncônlréraî. Je suis parti de Karlhoomi 
Te 23 de ce inôfe. En huit jours j*ài fait plus dé la moi-' 
lïè de ma i^ouie en barque. M. lafàrgué voulait venir^ 
sT^^ô thùïy maïs meé projets l'ont effrayé et il à renonce' 
aûf voyagé. Où m*arrôlerai-je ? Je Tignore; mon but'^ 
é^ d[*àllér aussi loin que possible. Armés et prôvîsîônsV 
f aï iôut pUs èii êoâséqueécéf it oelnè manqu#rî^f 
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tîen que le plus nécessaire, des instruments. J'avais 
compté à ce sujet sur une promesse qui m*avaU été 
faite et je n'ai rien reçu. N'importe, je marcherai de-» 
vant moi, et, pour n'être pas complète, ma récolte n'en 
sera pas moins belle... 

tt Fleuve Blanc, pays des Nouairf, à Lord de la Mary-Vicioria^ 
le 3i décembre i85a. » 

M. Vaudey finit en me renouvelant l'annonce de son 
projet d'un voyage en Darfour, pays que M. Peel aurait 
visité sans l'endémie terrible qui le força à rebrousser 
chemin après être parvenu au Rordofan. 



EXTRAIT 

ft'vKB LBTTEB DB M. OPPBllT A M. DB Là ROQUBTTB. 

BILL AH (ruines DE BABYLOHE), LE I7 AVRIL l853. 

Je VOUS avais fait une longue réponse pleine de 
curieux détails scientifiques, surtout géographiques. 
Mais celte lettre et celles que j'avais adressées à plu- 
sieurs de mes connaissances de Paris n'ont malheu- 
reusement pu parvenir à leur destination , le paquet 
du courrier qui les renfermait ayant été enlevé, près 
de Damas, par des Arabes. Mes lettres donnaient, 
entre autres choses, la copie de plusieurs inscriptions 
assyriennes et celle d'une inscription grecque, la pre'» 
mière qui ait été découverte dans les ruines de Baby- 
lone. Cette dernière, qu'on a rencontrée dans la partie 
des ruines dite Mujelibeh, et qui date ou de Tan 222 
ou de 2A2 avant J.-C, se trouve sur une pierre sépuU 
craie. Ce sont des distiques consacrés à la mémoire 
d'un guerrier macédonien* Il est regrettable qu'il 
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n'existe de cette pierre qu*un fragment; elle est cassé# 
du haut en bas, et je n'en ai pu trouver le resU» malgré 
toutes mes recherches. 

Voici la copie de cette inscription : 

/vozoz iron 
rromciz/Nè 



EXTRAIT 

O'ORB LKTTBB OB U. NOT A M. iOHhKb. 

Pari», leaS avril i853. 

. . MonsiBVft, 

'Vous m'avez manlfestô le désir d'avoir quelques 
Irenseigncments sur mon retour de Californie par Ni- 
caragua ; je m'empresse de vous les donner. 

Je suis parti de San-Francisco le 1** octobre dernier^ 
par un temps très beau : j'avais deux lignes à cfaoisiiî, 
T. H4I. 8. 22 
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z^ié de Tisthme de Panama et celle de Nicaragui!. Lg 
première était déjà trop connue : je m'empressai de 
prendre la seconde, au risque de triouvar quelques 
désappointements îaliéreBti aux eiicsei^ no«rve)les. Je 
pris une place de seconde que je payai 150 dollars 
(80*2 fr« 60 c, le dollar compté à 6 fr. 85 c), et pour 
ce prix on devait me conduire jusqu'à New-York, y 
compris le passage do l'isthme , excepté pour les ba- 
gages qui payaient 13 sous par livre pour la traversée 
de cet isthme. A neuf heures du matin , j'étais sur le 
wharf] près du steamer américain Ylndepenrlence^ de 
la ligne de Vanderbilt. A midi , nous levions l'ancre, 
et, le 17 octobre, nous étions à San-Juan del Sur, après 
avoir relâché à Acapulco. 

Avant notre arrivée, nous eûmes des orages épou- 
vantables, accompagnés de pluies torrentielles comme 
on n'en voit qu'aux tropiques. En suivant la côte, nous 
aperçûmes divers volcans dorrt l'un fumait encore. 

Arrivés à terre , en face du bureau de l'administra- 
tion, nous aperçûmes trois à quatre cents mules et 
quelques chevaux qui 4)f>.u| attendaient. 

Depuis plusieurs jours il avait plu, et le chemin dans 
les parties mftrécegeusesétéit ^ssex mauvais i plusieurs 
fois nos chevaux se sont abattus , mais très douce- 
ment, sans se faire aucun mal ; les mules s'en tiraient 
mieux. 

Depuis le bord de la mer jusqu'à la Vierge , village 
au f)0Bd du iac de rdinarogua* n^^us :avj(»»« mis quatre 
]ieures,eo nous arrèAanit ipour esmnioer le^ b€iav? 
paysages, ies foiiêts vierges; Ja pente ^n'osl f)ia^s rP4>i4e}; 
ll'^bovd use iplaine, ensuite «lé f^etites .montées, puis 
HO plateau ja^u-au laci . . 




Après un séjour de quatre jours dans ce village, où 

des pluie|, tqvV^PlitUf^^ ^l9^^6f>t ^^3 le& Jours pen- 
dant plusieurs heures, nous vîmes arriver le bateau à 
vapeur qui devait nous emmener ; nous partîmes le 
9A oçt^i^e ik D^Mf he^es du soiv* Lq baikeaa s arrête 
à Une l]e aitiiée au milieu du iae pour y prendi^ le 
|)$ipi né^eMairet au clmMffage de la machine. A dix 
llAiMrea 4m malin» noiis arrivinns au b«uldu lac et nous 
piwtn^a I^ rivière; à un&beuye, le bataau à vapeur» 
qui estxiâjez gimnd, pciiiq>u-il peut çonlemv quatre k 
DÎaq centa passagarfc» était arriva à sq alatioo, ne pou- 
vant piua aller plus loin , la rivière devenant moins 
})«of f>Ddei Mous acooMâmet ee^ui qui nous attendait et 
quiet ailpluà petit. Nous fimaa: q^jatr^ ^ «inq lieue^ 
atir celui -.ci^ at înou9 arrivâmes devant las Rapides ^ fop- 
ifi^ de rocb^^ir^ à fleur d'eau. Qp deacend de nonvefia 
liour passer de l'autre c6té*. 

Après avoir marché pepdant quelqoea oainqtes par 
un cheimu très eonvenahlement tracé, au milieu d'un 
Cûminqnaament de village amérâ^in^ on aperçoit deux 
petits bateaux a vapeur encore plus pelita que le d^r^ 
«ier». Op. ii'y entaise» et le lendeinaio» a trois heures 
du matin y nous étions dans rooéan Atlantique» devant 
le.gRandfitaaoMtr le liœmeéAeuSf qui allait noua em* 
portarà Mew¥oriu > » ! • i • • • % * . » 

H. NoT, 

Aichitecie vériûcaleur des travaux 
do gcavernement. 
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Aouçel/es Je l'Afrique centrale. -^ Qp a reçu des. nou- 
velles du docteur Bartb en dalf du ,29 novembre der^ 
nier. II était encore & Kouka» maïs il joivait fixé au 25 
du même mois son départ pour TonxbouictoUf U^^ait 
nus en ordre tous ses journaux et ;5es papiers; sou 
intention n'était pas de les em|porter nvep lui^ il devait 
Jes envoyer à Tripoli pour être déposés cbez le consul 
d'Angleterre. Déjà il avait pris con|[j;é du sullan çle Bor« 
nou el reçu de lui en présent deux beaux chafneaux 
pour son voyage. Le sulian aurait souhaité que le doc- 
teur Bartb res'.ùl.à Bornou CDmmo consul anglais; 
quand celui-ci lui expliqua les raisops qui J'en e.mpé- 
(baient, le sultan le supplia de bâlç^r l'cnyol d'une 
autre personne ayant les qu^lilés rec^ui^es, afin de 
maintenir les relations amicales et les rappoiits, QOtQ* 
merciaux avec l'Angleterre... .,., ?î,Qtrje entrep^napt 
voyageur ^Initdaps un parfait ^i^t dc^ séante: el dans les 
meilleuresdis|iosilio]>s.Quantau4o,cteiiryc]^el^f^eapé* 
rait» d'ppri^s les dernières cismoiunicalxons,^ qu'il auccût 
atteint le lac Tcbùd dans le courant du mois d'août; 
mais». à la date de iSa lettre (âSouvembre), le docteur 
Bartb n'étoil pas, informé de rarrïvée de ce voya- 
geur (I). ' . »,.-..:..-. >.;. .-^ 'i 



(i) Il est permiB d'espérer àe prochainaf noovc}ji|S da4octeqr Barth, 
•'il a ptt atteindre Tombouctou~àacoiiiinenceineot ou dani let pre- 
miers mois de cette annde; mais ce serait par une autre voie que 
^t dt Tripoli, la<|uelle exigerait neuf à dix mois, Undît que, silt 
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La Société géographique de Londres a admis à^Mna^ 
nimité» parmi ses membres correspondants» M. le lieir- 
tenant Bellot» dans sa séance du 16 mai. Celte Société 
a tenu, le 23 maii, sa séance^nnuelle, et a distribué deux 
médailles d'or: l'une à M, Inglefield, pour ses explo- 
rations dans Ih mer de Baflîn ; Tauire à M. Galton, pour 
ses vojf âgés "dalis" PAfrîque australe. Le savant prési- 
dënii\sU*Rôderick Sïurcbtson, û jeté uiï coup d'œil sur 
]H ^rttgrôs de la géographie ; en parlant des recheri- 
Chès récentes dans les régions arclîqùes, il a exprimé 
Tôpinion que sii Jobii Franklin s'était dirigé au N.O^ 
par Id Càiial dô Wellinglon, et que, sir Edward Bel- 
cbér ayant priJî coitê môme direction , on peut enfin 
compter avoir bientôt quelques nouvelles, heureuses 
ou maliieureaseiî, de réxpédîtîon si longtemps et si 
vainement chei*chée. 11 a rappelé lés rîcheses miné- 
rales récemment découvertes dans le Groenland, et la 
description qu'a donnée M, le docteur danois Rink de 
l^accumuîâtiôn des montagnes dé glace (/ccier^'j) sur les 
côtes dé çé pays.ll- a exposé lés progrès géographiques 
t'écetît» accomplis en Russie, où 1 on a mesuré, sous la 
àirèètî6iidn cféfebfe Struve, Timniiensé àrô de méridien 
g[ài s^^ténà de fticéari Glacial àlsmaîl, sur lé Danube, 
ti*ès(-â-dfré respacè de 23 dégi^éis. 11 a loué vivement 

,^iOu :; ^,:>.;;.j >.. ;i.«. . ; / .■; :.. -•:■ : ■"-.. ', . 

^>iC*o(.^: >,. ^ «''•■:. .;ir ■"..:* :/'. :-"ï'vî " .. ' .;' ' ^ 
docteur profité d'unie caravaive alfjtnt directement au nord, on peut 

avoir dès nouveîtes deTômbbuctôu en septembre prochain, peut- 
être même auparavant. Le docteur Vogel une fois arrive auprès du 
sultan de Bornou, il est probable que celui-ci Taura retenu, au lieu 
de l'envoyer sur les traces du docteur fiarth; ce dernier reviendra sans 
ï)cÂit«rà1IOûfâ1cà^^ d*bèlè^dea^' Voyageurs pourraient partir ensemble 
p^ûrle 0âgWVmê *t 1^ Ouadây. 
■S - •■• ■■■' •-' "' ■ "■■ .' •- - j-o; ■ : 



l'éMplôVâiîbti de là mer d'Aral pàrJfe éà^ttiînè Ôotlta- 
tttf, dbrit le petit bâHhîièni H m Wanàp6\^té là !*ktbtt 
lëfc Méppé'sdeàRîrghiîR defiUliOténbôurf^îusclhliCôUè 
'ttiëlr intérieure. Sîr Mtii*chîson examinant eûffù, lÂ 
tk^avàUx g%ôgt^|)hiqueÀ biécutés dài^s la Crsind^-Brô- 
tëgne mé\^^ , à létrioîgné le legr'et qu'au milieu déi 
nombreux levés de détail ddnt ôrt s'occupe en Ééôsàè, 
on n*ail pdS une bohne carte géhérale de ce pà^s: 
n L*ëcosse, dlt-U, est la sétilé contrée de l'Europe l\é\ 
il 'ait pas une fcAlrie généVâl ècorrecte. » îl h fait Côti- 
lîaitve le* documettls Wcemmenl Coiiimuniquès ^at 
le général turc Jôclllnus, qui a tracé les hiàrdies *dfe 
Dariui Hystaàpei et d'Alexandre entre lé Bôâphoré et 
le Datliibe. 



M. Sfeaï'pé à lu, â la Société syro-égypKeiitie, un 
niémoîre sur les vo^^ges de commerce entrept^ïs par 
Sàlbftiôn et les Tytiëris d'àhsla mè'rttoUge. Il bôVnpaVè 
les limitée diés connaissances géographiques de cette 
épbque et léS découvertes qui furent faites plus tard 
parScylnï*ousDâdUs,ptjrEûdoxesôusEvérgèteIt,'etè. 
Il Côrtcliit qiie les vaiàséâbx de Saloiiiôn "Û'aVàiénl pàl 
Méjiasàé là cÀtie d'Hadramàdut, en Arabie, et la côlfe 
de Zanzibar, en Afrique ; il considère Ophir comme 
identique av«c la Bérétirce Panehrysos de Ptôtémê^, tè 
^oin dfeâ toinei d'oïf de la Nubie, tl cherché 5 dëmôH- 
Irer ijiie lii Cargalsôd dé iîches produits amenés sur 
lès vaisseaux de Salomon était exactement de la même 
nature que le tribut éthiopien ivansporlé par .1^ NU 
à la cour de Thotbmosis IH. Il regarde etifih les 
élabliéljémenls juifs des côtes d'Auxunie et d'Hadra- 
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mBonl , cdtèbr^s au second et au li^oi&iètue siècte ^^ 
cotnmé des restes des expéditions de Salamofi dadtr 
ces pârligès. M. Sharpe û cooibattu Topinion émisai 
rééemment por le cûlonêi Rawlioson, que lu reine de 
Saba bflbilililYefri^ l'cxlrémitë septentrionale de là mer 



M» Udflëen sis^oumis à la Société eibnogrâphique de 
Loiidt*eÉ des remarques sur la langue ^A«r, qui est un 
des idiomes àtf la Gôie-d'Or bn Guinée. Il a établi que^ 
^h celte côtei c'èàt-à-dire *ur l'espace compris entra 
TAlssinie et )a Volta , il règne quatre langues : Vaknn , 
Vots^û^ le fèti é\ le gha^ Cette dernière, que les Euro* 
péens appellent âtcm^ n'est parlée que dans lies pays 
d'Accra et d'Adampi. Mi Hanstn pense qu'elle est ré- 
pandue pai^mi cin<[uante mille individus ft pou près, 
et il évalue à environ deux millions les populations 
qui patient lc$ qbâtre langues dé là C6té^d'0r« 



,10* ^. Fergu^son a lu, ù W Société a^atique de Lon^ 
dres, un mémoire sur les changements récents du lit 
du Gange. Les altérations survenues dans le cours de 
ce grand ileuve, depuis quati^^vingls ans qùs les.db- 
servatiops oflicielles des Anglais lea ont notées^ don^ 
nënt le moy^n d'évaluor. les madifications qui ont eu 
lieu dans les anciens temps. 

ts( région où coule lé. Gange s'e^t éxhausséa à tel 
point que le Sarastvatti et le Gqgar, qui se jetaient 
dans ce fleuve, se reodiint.mâintenanl dausleSelledje ; 
la Sone^ qui avait andennement son confluent à Pali^ 
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bolbra (nalna), lermine aiijûurdtiioi AoncoufcsÀ Ivente^ 
dnq milles phis bout que celte vill^. Le IIa^gly^\ee. 
fleuve de. Calcnita., qui ^ .danst le delift». était jfidis^kf: 
vraîfiaiige, a diminué* de mémoire d'komme». d'uae 
niftaière très seoMble : eiil77A» legéaér^lWatson.re^ 
monta, avec un vaisseau de Boîxante-xfaatorzfi tannusi 
jusque Chandemagor; mais un brick n'icait pas^ â 
présent jusque4à ; lo leourant priooîpal est jtaatiKenant: 
La Puddo ou.Pa^bna. i.{^;Ti8la»ui>4ea,Hlboiairefrf^r^ 
qipaux dp^e ^rand delta o^ii le Gaiige'^ h Bnabmft.^ 
poutre viienfiçDt se Confondre, e^l peut-4ti?e la;rîviém 
qui a épiouvé Je^ ptuade vari^ûoostJcm.freKàarqtte que 
tous les trente ans fon cours change eniiècemfent» 
Ëlki se xlirîge pUis parUculîèremenl vcvftle ftrâbiâa- 
pauUe;: mab il ne^ser^il ys^ impassible , par diycm 
Iravauxd^artttdeJa déverser» «insique pi«isîeui2s «autres 
rivières^ dans ie^Gange^ et cela poiurrait rendre a» 
Hougl]f<&on)ancienne impoTlaooe de branche pitiod}^ 
pale ; cq. serait peut-être sauvée Ciiio|iti«.* qui eA ma* 
nacé^ dans son e^steuce de villç de ooflmierbe^. ptur 
Uafljpiblissement grad^^l de son flei^fe^ . 
;r (Amicles extraits de' T'y^^A^^^fi/M^^^iingiais») 



; lia Société royajf^ des lantiquaires dnJioixtaléitt&sob 
tissembJiée ^énàndle^annaellele 2& mat'&.iSS}» uuri^a^' 
iais à^ Cbriâtiasisboiit^»' sous la présidence de^ Gk iLh 
j^ei dje»Daî>e«navkErédfeic:VIL • . ■ e 

- : M. Cbarlf» Gv Aafn » seorèiaîre de. la 'Sociétés st fait 
ua rapport sut; les ^D4repris6s et-ics progt^ de la 
Société peud^int Tannée iS^^ Il a donné communica- 
tion des volumes el de^ Uirraisons publiés des /innales 
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de ^archéologie^ de Y Histoire du Nord^ cl du Journal 
archéologique de la Société, Il a présenté ensuite le 
deuxième volunae de l'ouvrage rédigé par lui sous le 
titre à^ Antiquités russes et orientales^ d'après les noonu- 
ments historiques des Islandais et des anciens Scandi* 
naves. En faisant l'analyse des matières contenues 
dans ce volume , il a insisté sur les témoignages que 
présentent les anciens écrits slaves et grecs de ce double 
fait lûstorique, savoir, qu'au ix* siècle» dans le temps 
même où les Normands firent aux extrémités occiden* 
taies du monde la découverte de l'Islande, ils parurent 
avec éclat dans les régions de l'est de l'Europe comme 
les premiers fondateurs de l'empire russe. 

M.Rafn a donné enfin lecture d'une notice sur l'iti- 
néraire de Tabbé Nicolas, qui, au milieu du xii* siècle, 
entreprit le voyage de l'Islande à Jérusalem. Il a appelé 
spécialement l'attention sur deux, noms de lieux sur 
lesquels Nicolas avait obtenu de précieux renseigne- 
ments en correspondant avec Assaad Kayat, savant 
arabe de la Palestine : Tun de ces noms aide à éclair* 
cir un passage jusqu'à présent mal entendu de l'itiné^ 
raire rédigé en hébreu dans le même siècle par 
Benjamin deTudèle. 

Au mois d'août 1852, une pierre runique chargée 
d'une inscription danoise fut trouvée au milieu de 
Londres dans le cimetière de Saint-Paul. Un plâtre de 
cette pierre &it montré à l'assemblée par M. Rafn, qui 
en expliqua l'inscription et offrit des éclaircissements 
détaillés sur cette trouvaille. Il parait que ce monu- 
ment date de la première moitié du xi' siècle, époque 
où Canut le Grand, roi de Danemark , régna sur l'An* 
gleterre. La pierre a été érigée par deux Danois por- 
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tant les noms de Konal et de Tôke ; celui«ci était pro* 
i)ablemei)t parent de Tilluslie Palnatoke, dé Vtte de 
fîoiiie, qui, par mariago, parvint à devenir earl ou 
comté de Bretland» et doni leâ descendants acquirent 
une très haute îriiporlance eu Angleterre. 

Le roi a comniuniqué lui-même» dans celte séance, 
des rêmârqiieâ sur h méthode suivie {tendant Tanti- 
qditë dans la construction deé tumdlus et de^ sailea. 
dites de sorciers, Surmontées de grosse» pierres ou de 
roches superposées. L'examcti d*Uh grdnd nombre de 
ces anciens moriunlents contenus dans diverses Cbii- 
trées du pa3s avait porté Sa Majesté â réfléchir sut* 
les moyens' employés pendant la haute ailtiquîfé dans 
l'entassement de ces piert*eâ colossales par les habi- 
tants du jDays tuixquéls les forces tnotrices des temps 
modernes étaient inconnues. Sa Majesté a développé 
le résultat dj ses réflexions sur cette matière. Elle a 
mis âous les yeux de l'assemblée slt objets d'antiqiifté 
en pierre et en oè datant de l'âge de piert'e et appar- 
tenant à soh propre cabinet. Il y avait parmi cei objets 
une haché de guerre, où, à uhë époque postéiieure, 
utïe inscription f unique avait été ciselée i él enfin là 
pointe d'un bâton de commandement fait de bdis dé 
Cerf et daihnt dé Tâge de brons^. 



.La Société géographique de Berim a oAléforéi lo 
24 avril, Ife tingt^cinquiime similyérsâii^a ée sà fpnda- 
Uob, à teqUélle donna lieu, eil 1828, la célébration 
do cinquanlièmfe anniversaire du àervibe de M, Rey* 
tiiaim, chef . du dépôt de carteà du inihlstère dé la 
guerre, lè Aième qtiî^ depuis 1806, apiiUliéia giifttidë 
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%tfain(^ils'e càfle A^AlïéWagîi^. Des' membres fondateurs 
de la Société, parmi lesquels nous citons comme Tes 
plus célèbres, MM. Alexandre de Humboldt et Charles 
Rîtter, douze seulement sont encore vivants. La Société 
fcômpté, en xte moment , deux cents membres. La ré- 
tlacliôri de sph ftùlletiri doit passer à M. ï^umprecfit, 
âvit'ntàgièusemènt connu par plusieurs travaux géogra- 
phiques. 



Oii Vienl (de découvrir sut'le territoire de Mellncouft 
(ttâiilé Saène) tîes médailles romaines, au nombre 
'de plus de 1 400, et remontant à la fin du Haul-Émpire, 
c'est' à-^îre au temps des tyrans qui disputèrent la 
'ïouï'dlfinè à Gallien, associé a l'empiro par son père 
Valérieti j l*&ù dé J.-C. S63, et pfoclamé empereur 
Vhh 2150; Ces pièee^ soiit eu effet frappées à î'éffigîè 
"des 'eiiiperéufs Valérîen ,* Gàllien, Salonine (Julia^- 
^olriièfîà), femme âc ce dernier; des tyrans Posthumé', 
*Victoriû,Telri6us; dé Temperéur Claude lï, etc. 



ly^après uhè îeltrè de TA. Oppert à M', dfe Sâùlc^; 
datée de tïi^lah, li fevrîl t86â, ce savant explorateur 
dès ruines de Babyïoné s^occupe du relèvement Irigo- 
riômétriqùé du pays, pour en dresse^' une petite carte 
^ i 00^00 ' II' croit avoir dècôuvèrl Te mur d*ehcéinte dé 
B'abylone. Divers calôuliVonV â'uiéhè à croire que lés 
murs de cette ville avaient sur chaque côté i3 200 cou- 
dées royales, c'est-à-dire prèi^ de 22 kilomètres. Le 
fiirs-hïmrpùd tombait en dfetors âe cette enceinte, 
M. -Ôjpper't croit, cô'mnîie le côîoiiel ïlawllnson , que 
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le Birs e^t rancîenne Borsippa^ peut-être la Barstta de 
Ptolémée. 



■^rrrrrr" 



La deuMëuie expédition d'exploration préparée par 
M» Grînnell, lîéjgocianl de New-York, et coinmaDciéc 
par M* Kane» a mi$ à là voile le 31 mai pour aller à 
ïa recherche de sir Johii Franklin. 

<cCe qui, dit le New^York Herald^ distingue princi- 
palement celle expédition de celles entreprises jus* 
qu'ici par la Grande-Bretagne, c*est son inténlion de 
pénétrer à rextrême nord à pied. Quand YÀdmnce 
(c^est le nom du vaisseau) se trouvera arrêlé par la 
glace dans les passages nord de la baie de Baffin, des 
dépôts de provisions seront portés en avant sur des 
traîneaux traînés par des chiens esquimaux, et une 
tentative sera faîte par le docteur Kane en personne 
p6ur atteindre la mer Kbre. Sa petîle'-ti'ôope emmè- 
nera avec elle ses provisions dé vivres et de vètenoents, 
se contentant pour abri déshuttescoùslruîtes eh neige, 
et emportera une couple de bateaux en étoffes de caout- 
chôûà étendues sur des fonds d'osier. Avec ces bateaux, 
ces hardis marins espèrent naviguer sur la mériticon- 
lïiieét l'explorer au point de pouvoir rappoi-tcr la 
tertîtude de la destruction des vaisseaux perdus Erehus 
et Terror, ou la preuve du contraire* Si l'on découvre 
&s traces allant n'importe dans quelle direction, nos 
coibpàtriotes les suivront jusqu'au bout. » 



M. Louis Trémaux, déjà avantageusement connu de 
la Société par un voyage au Fazoql et en Nubie, voyage 
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qui lui û valu en 1850 uiie dés mëâfàilles âécernééç 
en prix, vient de partir pouf un nouveau voyagé/' 

M. Trémaux, qui emporte des lettres de recomman- 
dation des ministres des affaires étrangères et do^^ la 
marine, se propose de se rendre dans TÀsié MînçurÇjp 
en passant par U Grèce et par Conslantîriopje ; il se 
rendra ensuite en Syrie, de JÎ en Egypte, et rèvienâra 
en Europe en yisijtant ^Mccessivement les régences de 
Tripoli et de Tunîs^ 

Ce voyageur a promis à IW. Malte-brun de lui faire 
parveqir.des no^es sur les incidents géographiques ^è 
son voyage; elles seront communiquées à la Société. 






, |M. .Garnier^ un ,de^ j3^^ les. pju^labof-ieuf de 

la Çpmmia^siojÇLjCeptrale de la Sociale d^ géographie, 
viept.de jpj^hjier une çaiiie fpr,t ipt^r^sfiçinil^ qt if>^%T 
Iftiil^ejdç.VAjÇriquQ Hîén o,ù jont représentées 

toutes Jes cu^rîewses. découvertes des Rebmapp, des 
KrapJF, des Oisvvjell,. des Liyirîg^top. des Çallo.n, etc. 
Ikl, parniej. a jaiçn tvoulu, oQfir, pe^le . p^F.t^ ,f Iji; seiçljoii 
de, pubjicatuîn . poujPj rijçij|(^rei: ^\x Bulhtin.^ N^H? j ^^Pt^" 
'rjons l^dq^ner daias le pré^ï^j^piuçé^-ç j^ ipais rajute^ç, 
y fais^ç^aviec .up 2étle^t_i|ij:\^ aicji^vilé. ^ans pejAflhf^ d? 
ipo^y^Ji^s .4fn|él^io ration?, pçj^^^^ l^Jiyrei:; ;pl|is 

pariai te^ neja cooiip uniqpejr ,a,\i ^j^lhti(i(^f^^à!^^^ .quel- 
ques jour?: elle p0railr5i^^ansJç^|\ï?()éi'Q ^jp, juip, uyfiç 
Une notice de M. Jomard. 

£. CoRTAMBJSaT. 



1 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉAISpES. 



PRisiPKNC^ DÇ M. JQ^IARD. 

Séance dn^f mat mb%\ 
. to pr<?cè.s-y^fb^l (je 4a dernière séstRÇfi es) \^ et 

Le sqpr^tairegjénéral donne leçlufe dq la çcmîjçje 
pondance* M. Faidherbe écrit de Saînl-Louis (Séné- 
gal) à M. le président^ peur lui demander des instruc- 
tions relatives aux recherches géographicjues et elkpo- 
graphiques qu'il peut faire pendant son séjour dans la 
-Sénégambîe; il présepte, dans celle lel|rjB, que(ques 
renseignenaenls intéressant^ qu'il a déià pu se pro- 
curer sur les Iribiis de la rive àroîte du Sénégal qu'on 
a toujours désignées sous le n^m de Maures, et q^i 
sont réellement un mélange des tribus arabes et -^err 
Itères: elles parlent, les unes, ^n dialecte çirabe^ pres- 
que identique avec celui de l'Algérie; les autres, un 
dialecte berbère appelé zénaga^ 

M. Paulin Talabol reniercie la Socié^^ de ravoir ad- 
mis au nombre de ses membres. 

M. Blonde!, directeur du Dépôt de la guerre, adresse 
â la Société la seizième lîvrajsbn dç la carte de France 
Des remefclnaenls lui sopt votés par la commission 
cemrale. 

M, Forte-Gatto fait hommage de la carte de la Con- 
fédération argentine et des républiques d'tJruguay et 
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4ê Paraguay, ap nom de Taiileiir, M» Cabrer ((}e Mon- 
,le*ideo). Pes remerclments lui seront adressés. 

]i{. I). Jaubert écrit de Marseille à M. le président, 
P^lir Ip.î dçflaaijder dps reiiseignements s.gr la dis- 
t^m^ » f^n ligne jdroUe, dq copflii.ent de r]Ubay,e et 
44) tftrr^pt dç fpttillogse (d^ns les Basses-^^lpes) au 
«fill«g^ d^ 1^ ÇUppJère (en Piémont). Le^ reiiseign^- 
inenls seront adressés à M, Jaubert par M. le président. 

f^'i^jrc^Jjrist.e d^ la SociéJLé centrale d'qgriculturp de 
J^ S^ï^^eJnférîe^riB, etpelpide Ja Société d'agficultup^ 
djÇ;» sciences, ^li^ et Ijelles -lettres clç l'Aubje, écrivent 
.popr ,deflo.9p,der qu*pT) adresse à ces sociétés la suite de 
}^ çfjljjçclipn du Bulletin. Ces fJena^ndes sçront exapii- 
nj^/Ç9, çt Ton prep.dr^ up.e décision à la jHrochaJpjB 
séance. 

Qn donne j^jctgre des ouvr^gps offert^. 

J^^% ,jûpi|y;e.au:f î?i.etpj?res sppt adipis dans la So- 
,cîé|é : |i|l. IJpf^Bj DK S^ïsspBE, pjrésenié pay MM. de la 
^^quptfjp jet Çay, et M. Ému.e L^guay, présent^ par 
jJJM; ^l^mard ^l,Cprtamber.t. 

^. Poyl^îij de Bpssay fait reiparquer qu'il seraft 

CjBiiyçnfible (Je p'adipettre désorp^iais les candidats que 

quinze jours après qu'ils auront été proposé^. Cette 

ppini(>p est p^rtagéjç par toys les membres présents. 

I^* assemblée décj.de que les noms dei^ candidats seront 

^(Dchés 4.ans I9 salle des séances pendant la quinzeune 

qui pfécé^éji^a jie jour où il sera \oté sur If ur admission. 

M. jCçrlamberl fçiil hommage d'un portrait de 

f^. WalcJ:eua€^r, rje la parjt ,(Je la fan^ilje de cet illgsiti'e 

jÇjL regrettable men^^Dre de Ja Société. HJ, le présiderft 

ph^;:ge JSJi. ÇorJaipl?ç^'l de transmellro à la famille de 

M. Walckenaer les remerctmep^ d^e la^ooiéJé|j9ur ae 
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présent, auquel elle attache beaucoup de prli* Le por* 
trait sera encadré et placé dans la salle des séances» 

M. le président propose à la Commission centrale 
de nommer, à la première séance, et conformément 
au règlement intérieur nouvellement adopté, un vice- 
président et plusieurs membres adjoints* L'assemblée 
décide qu'on élira un vice-président et trois membres 
adjoints. 

M. Jomard exprime le désir qu'on s'occupe le plus 
tôt possible de l'important travail que M. de Lowens- 
tern a soumis à la Société dans la séance de l'Assem- 
blée générale du 22 avril. Sur sa proposition, ce tra« 
vail est renvoyé à M. Daussy, pour que ce membre 
veuille bien en rendre compte dans l'une des pro- 
chaines séances de la Commission centrale. 

M. le président donne quelques détails sur la route 
qu'a suivie M. Not à son retour de la Californie à New- 
York, au mois d'octobre 1852 ; il communique une 
lettre de ce voyageur, qui n'a pas voulu prendre la voie 
si connue de Panama, et qui a préféré passer par San- 
Juan del Sur , le lac Nicaragua et la rivière San- 
Juan. (Voyez l'extrait de celte lettre dans le Bulletin , 
page 329.) 

M. Jomard entretient la Société de la collection 
topographique de M. Bardin, auteur de modèles en 
relief très remarquables, entre autres du plan de Melar,' 
qu'on voit au Conservatoire des arts et métiers ; il pro- 
pose qu'une commission soit nommée pour aller la 
visiter. MM. Morel-Falio et Lecocq sont désignés pour 
composer, avec M. le président, cette commission, qui 
rendra compte à la Société de ses remarques sur là 
collection de M. Bardin. 
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M. Cortambert traduit de VAlhenœum anglais une 
lettre récemment reçue dé Grabam*s totvn, et qui fait 
connaître un voyage entrepris par M. Campbéli et 
d Votrëii coinmiérçiints do' Cap aiiiacN'gami, à la ri- 
vière Téougè et à la rivière Zouga. 11 extrait du même 
rectieil Unedîfldertatibn de M. Findlay &ur les courants, 
lue à ta Société géographique de Londresi et dont une 
des pii^Oij^ales tioodusidtis est que les eaux du golfe 
de Panama sonl au-^dossu» du niveau de la raèir des 
-Antilles, ru- •« • 

M« Poulain ée B<¥My fett un rapport sufr deoxcartesr 
de ki;Pélesiiiie» l^ioe piv Mï de CoUe. l'aiirre par 
M* d^Brayni}te^ rapport est écouté aTec tinr vif intérêt 
et sers^îoséré^aff Ad/tf^. : * 



l>B^SlDB]|IG|i .D]^ 1^* fOJi<49l|lt ;. r . , ,, 

" * '" 'Séance du 50 mai 1853. 



Le pr^cès^^^AaV do te d^riiiéré liéaAdé cfst'îéi et 



i^A9»ttB X^Wté de là e^Tfèî^pdhdmicf'. ' 
M. dci 1» Roquette écrit A M. \é prêsàden! pou^ litî 
annéoceir que M. d'Abbadie, ay^nt appris le proj^èl 
conçu par M. Mtrleau d'accompagner au ÏÏèoVéWaric 
M, d'Arija«d^:dééiré q«^ la SèdÔlê învilë i?et rifficîef à 
observer, parlMt ^^11» l€f pourirâf ,' ë* méitië à 'Kfiàr- 
tocwn , les hauteurs do^ )a Itii*© jH^ës dû |>rèmier^v€TÏî- ' 
cal elqiiinid'Cies hiiuteorssoiiifîompriséi'ën'èré l&et 
30 degrés. SiMi'Muteâu et Ws^aotïtes tèyagbirrsveufem 
V. MAI. 4. 28 
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bien envoyer leurs observations en Europe^ M. cl*Ab- 
badie se chargera de les calculer ou de les faire caU 
eu 1er, 

M. leprésideot fait remarquer» à Toccasion de cette 
lettre, que rien n*est encore décide sur le voyage de 
M. d'Arnaud, ni sur le choix des personnes qui doivent 
l'accompagner. 

JM. de la Roquette transmet, en outre, une note de 
M. Rafn, secrétaire de la Société royale des antiquaires 
du Nord, relative aux travaux de cette société, et par* 
ticulièrement à l'assemblée générale qu'elle a tenue 
le 21 mars 1853, sôusia présidence du roi Frédéric Vil. 
Cette note rappelle que les écrits. slaves et grecs attes- 
tent parfaitement la découverte de l'Islande par les 
Normands au ix* siècle, et, dans le même temps, l'ap- 
parition brillante de ces peuples dans l'est de TEurope 
comme les fondateurs de l'empire russe. Elle men- 
tionne l 'itinéraire de l'abbé Nicolas, quii au milieu du 
xn* siècle, entreprillevoyagedeTIslande à Jérusalem; — 
une pierre runique avec une inscription danoise, trouvée 
au cimetière de Saint-Paul, à Londres,, et paraissant 
dater du xi'siècle ; — enfin des remarques faites par le 
roi lui-même sur la construction des tumulus et des 
salles dites de sorciers , qu'on trouve dans plusieurs 
parties du Danemark. L'intéressante note.de M. Rafn 
sera insérée- au Bulletin. 

M. de la Roquette ajoute, dans sa lettre, qu'il a reçu 
de M. le lieutenant Bellot une lettre datée de Wool- 
wicb, khovAAixPhœniXy 10 mai; cet officier annonce 
que la Société géographique de Londres lui a conféré 
le titre de correspondant étranger, et que le départ de 
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Texpédition dont il fait partie est dérinitivement fixé 
au lundi 15 ou au mardi 10 Diai. Deux tran8|)orts à 
voiles doivent Taccompagner. 

M. Lefeb?re-Duruflé écrit à la Société pour la remer- 
cier de l'avoir admis au nombre de ses membres. 

M* Talaboty nommé scrutateur à la dernière Assem- 
blée générale» adresse une' lettre de remerciements 
pour cette marque de considération que lut a donnée 
la Société. 

M. Gay, nommé vice-président dans la même as- 
semblée générale» annonce que ses nombreuses occu- 
pations, et un voyage qu'il compte entreprendre dans 
la Haute-Egypte et la Palestine, l'empêchent d'accepter 
le titre dont on l'a honoré» mais qu'après l'achèvement 
de ses travaux actuels» et à son retour, il espère pou- 
voir assister avec plus de régularité aux réunions de la 
Société. 

Le secrétaire communique la liste des ouvrages oF- 
ferts. 

M. Hecquard dépose sur le bureau son Voyage a 
la côte et daus V intérieur de V Afrique occidentale; 
M. A. Maury est prié de rendre compte de cet ouvrage^ 

M. le général Auvray présente, de la part de l'au- 
teur, M. Marchai de Lunéville, une notice intitulée la 
Croix de Chine; il demande qu'on veuille bien en ren« 
dre compte , et il exprime le désir que ftl. Guigniaul 
puisse se charger de ce soin. 

M. Jomard dépose trois brochures : Tune de M. lier- 
ran, sur X Amérique centrale; une autre, de M. de 
Ciermont-Tonnerre, sur la médaille ojferte au bailli de 
Suffrenpar la Compagnie hollandaise des Indes orientales ; 
une troisième, de M. Carmoli, sur Benjamin de Tudèle, 
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Celte dernière est accompagnée d'une notice de M, Le- 
lewel et de deux cartes. M« d'ÀTezac est prié d'en 
rendre compte. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un vice^prési- 
dent. M» d'Avezac est éiu. 

MM» Mauroy. Hecquard et d^scayrac sont ensuite 
nommés memJi)res ad)0Âiita4ie la£ommisiio»Geoii«l€. 

Deux candidats, M. le marquis Amédée de Clermont- 
Tonnerre cl H. Fabre, sont présentés par MM* Jomard 
et Guigniaut pour être admis dans la société; on 
votera défifûtiveiDeat sur lenr admi$sioa % la pro-r 
chaîne séance, conformément à la résolution prise le 
mai par la Commission centrale^ 

M. Cortambert communique une géographie grecque 
que vient de lui envoyer M. Rhally» présideot de l'Aréo- 
page à Athènes : il fait remarquer qu'il s'y trouve un 
inléressapt tableau statistique de la Grèce, propre à.être 
inséré au Bulletin^ il présente plusieurs observations sur 
la différence d'orthographe qui se trouve entre un grand 
nombre de noms de villes tels que les Grecs modernes 
les écrivent» et ceux que nous avons coutume d'em- 
ployer en français* U communique, enouitre« ua extrait 
de YAtli€HiBum anglais concernant un écoulement ^u- 
terrain du lac de Van, que MU. Ainsworth et Layard 
ont cru reconnaître, et qui verserait les eaux de ce lac 
dans le Mukus, affluent du Tigre. 

H. Jomard lit un mémoire fort développé que lui a 
adressé M* Faidherbe sur les uibus arabes et berbères 
du Sénégal. 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS LES SÉANCES DU 6 ET DU 20 MAI 1853. 



TITHES* 



BONATEVBS. 



. . Ouvraiges. 
AdlË. 

La Croix de Chine, par M. Marchai de Liinévilie^ 
br. iii-8, t853. 

AFRIQUE. 

Voyajie à la côte et dans Pintérieur de l'Afrique 
occidentale, par M. Hecquard. i vol. in-8% 
i853. 

AH6RIQU& 

Notice sur les cinq États du Centre -Améri- 
que, atec' une carte, par M. Hérran, chargé 
d'affaires de la république de CostatÂica au- 
près du gouverihemënt français, br. in-8**. 
6orde««K, i853. 

Civilisation et barbarie, mœurs, coutumes^ ca- 
ractères des peuples argentins, par A. Giraud. 
Paris, i853, i vol. in* 12. 



MÉLANGES. 

MBUOIRES DES SOCIÉTÉS SAVAIITËa ET JOU-RHAUX. 

Français. 
Annales du commerce extérieur. Mars i853. 

L'Athenaeum français, n"* i6, 17 et 18 de i853. 
Bulletin de la Société {;éolo(];ique de France. 

Avril i853. 
Journal des misçions évangéliques. Avril i853/ 



M. Marchai. 



M. Hecquard. 



M. Herran, 



M. Arihus-fiertrand. 



Ministère de 

l'intérieur. 

Auteurs et éditeurs. 

Idem. 

Idem. 
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TITBB». 



DOKATKURS. 



Journal d'ctlncation populaire. Avril i853. 

Prëcis analytique des travaux de rAcadémie des 
seiences, betlet-Utlres et aru de Rouen, pen- 
dant Tannée i85i-i85a. Rouen ^ iSSa. I vol. 
in-8*. 

Bulletin de la Société industrielle d*An{;ers. 
série, 3* vol, Ançers, i85a, i vol. in-8*. 

L'Athenaeum français, n** 19 et 30 de i853. 

Annalf^ de la propagation de la foi. Mai |8S3. 

Anglais. 

Transactions de la Société {géographique de 
Bombay, de mai 1849 à août ib5o, vol. ix. 
Bombay, i85o, 1 vol. in-8\ 

Suisses. 

Bibliothèqne universelle de Genève. Mars i853. 
Archives des sciences physiques et naturelles. 
Mars i853. 

Américains. 

The Literary World, n** d'ayril i853. 

DIVERS. 

Notice nécrologique sur Dumont-d'Urville. 
Broch. in-4". 

Notice historique sur Benjamin de Tiulèle , pnr 
M. Carnioli; avcd des remarques de M. Le- 
lewel, et deux cartes, br. in-8% i853. 

Notice sur la médaille offerte au bailli de Siif- 
fren par la Compagnie hollandaise de;; Indes 
orientales; par M. le marquis Am. de Cler- 
mont-Tonnerre, br. in-8*, i853. 

Cartes, 

La 16* livraison de la carte de France, compre- 



Auteurs et édiieors. 

Acad. des sciences. 

de iioueii. 



Société indiislfielle 

d'Angers. 

Auteurs et éditeurs. 

Idem. 



Société géographiq. 
de Bombay. 



Auteurs et éditeurs^ 
Idem. 



Idem. 

M. de la Roquette. 
M. Carmoli. 



M. de Clermont^ 
Tonnerre. 



Dépôt de la guerre. 
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nant les feuîtfes de Lannion, de GhAteatt- 
Gontier, de Savenay, d'AncenU, d*Aubasson, 
irAngouléme, de Montbrison^ de Grenoble et 
de Bordeaux. 
Carta esfl^icade lé Gottfederarion «ffjentiita y 
de las repablicasdelUhig«Miy jdel Par«|^ay, 
par don José Maria Gabrer. Paris, i853^ 
m <Vïunief«. 



• M. Fert«»-4$atio. 
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BIBLIOGRAPHIE céOGItAPHfQUE. 

. ^Yoir aussi les ouvra^jci^ offerts à la Sociét«> ) 



La France illustrée, par M. V. à, MitltierPron, publiée par livraisons. 

Chaqve département forme «ne on deux Uvcaiioos^ aoqompi^gwée» 

de carte et de plans. 
Annuaire du département de la G6te-d*Or. Dijon, i853, in-a4* 
Annuaire statistique, etc., du département du Morbilian, par Laller 

mand. Vanne§, 1 853, in- ï 8. 
Am^aaire du département de la Vienne, pour les années i85a-i853. 

Poitiers, in-i8. 
Annuaire statistique et commercial du département d'Indre-et-Loire. 

Tours, in- 13. 
Les Communes de la Meuribe, par Lepage. Nancy, t. V, in-8. 
Adas géographique deritalie ancienne, par Ern. Desjardins. 7 cartes, 

ayec un dictionnaire des noms qui y sont conteaus. . ^ . 

Carte de l'Attique ancienne et nouvelle, pour servir à la topographie 

des Dèmes ; par C Hanriot. Nantes, 1 853. 
Voyageautour de la mer Morte et dans les terres bibliques, exécuté 

en décemljre i85o à avril i85i, par F. de Saulcy. Paris, i853, 

2 vol, in-8*. 
Voyage dans Tlnde et eti Perse, par le prince Alexis Soltikoff. Parts, 

i853, in-i8. 
Chârts of California, a séries of charts with sailing directions, by 

cnptain Ringgoid, New-York. 
Sketcfacs of a Jouroey in Chili and Argentine republic, in 1849» ^y 

lieut. Siraiu. NeW'Yorlt, i853, I vol. in-12. ■ ■ ] 



1 



r 



BULLETIN 



DK LV 



SOCIÉTÉ DE Géographie; 

jom 1853. 

MIéiiMilre«, 
IVotleeii^ Documeiito orlglnauxi ete. 



NOTICE 

SUR LES OPÉRATIONS GÉOÛÉSIQU ES 

QVB LIS IROiMISVRS-OÉOGfiAPHES FRANÇAIS EXÉCUTàREKT A ftOaiB 

BEI j8q9 et 1810, 
l'Aii If. L£ G0L0N2L G0RABÛBI71\ 



Dans les derniers mois de l'année 1809, une section 
d'ingénieursgéographes français (composée da corn* 
mandant Moy net €t des capitaines Gorabœuf etBéraud) 
fut détachée des travaux géodésiques de la haute Italie» 
pour être envoyée à Rome à reOet de rechercher et de 
rétablir les deux extrémités de la base que les PP. Maire 
et Boscovich mesurèrent, en 1751, sur le milieu de la 
via Jppia^ et de préparer les moyens d'exécution 
d'une nouvelle mesure de la chaîne entière des trian- 
gles de ces deux astronomes depuis Rome jusqu'à 
V. JUIN. 1. 24 
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Rimini. Déjà, l'année précédente, les iogénieurs-géo* 
graphes français avaient retrouTé les eitrémités de la 
base que ces mêmes astronomes mesurèrent sur les 
bords d^VAdriAtiqua, aqprèsde Rituini, r«vaUol reliée 
à la base du Tésin, qui sert de fondement à la trian* 
galalion de la haute lialie, et trouvèrent, entre ces deux 
bases, une concordance très satisfaisante. 

A Rome , les ingénieurs français furent contraints 
de limiter leurs travau3( ji la Uaison de la base de la 
^}ia Appia avec le dôme de Saint -Pierre et le mont 
Gennaro , deux points de la triangulation de Bosco* 
vich, et à une station astronomique sur le dôme de 
Saint-Pierre pour hi détermination d'un azimut. Le 
projet d'une nouvelle mesure de la chaîne trigonomé- 
trîqiic de Boscovich fut ajourné : les paembres de la 
section d'ingénieurs, rappelés dans la haute Italie, 
vers les premiers mois de 1810, furent occupés, eu 
Istrie et en Dalmatie, à des travaux d'une plus grande 
urgence qui ne permirent pas , dans les années sui- 
vantes, de donner suite au projet d'une nouvelle me- 
sure de la triangulation de Boscovich. 

C'est le gouvernement autrichien qui, du consente- 
ment du gouvernement pontifical, a fait exécuter cette 
nouvelle mesure^ il y a une dizaine d'années. L^ingé- 
nieur Marieni a consacré & cet important travail les 
trois années 18 Al, 18à2, 1843» et en a publié les ré« 
sultats, en 18&6, dans un mémoire ayant pour titre s 
Mesures trigonomé^riquesjaites dans Us Etats pontificaux 
et en Toscane. 

Une oeuvre posihume d'un professeur de mathéma* 
tiques au collège romain, \e chanoine 6 iaoorao RIcche* 
bach, oeuvre qui a ^é publiée, en i%h&i sous I« titre 
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fi*£jBam€n impatiiol de la triangulation Je Baseat^ok^ el 
dont nous n'avons eu connaissance que bien tardive- 
ment» renferme sur les travaux géodésiques des ingé* 
nieurS'géograpbes français à Rome» en 1810, une 
critique en ce qui coDcerne la découverte de Tune des 
extrémités de la base de Boscovieh» sur la via Appia, 
critique à laquelle nous croyons devoir répondre par 
un exposé fidèle de ces mêmes travoux* C'est Tobjet 
principal de cette notice, laquelle, considérée sous le 
point de yue historique » nous semble devoir olFrir 
encore quelque intérêt* 



Recherche ^ faite en 1810, des deux extrémiiéM deJa 
base dé Rome, 



La base de Rome fut mesurée, en 1751, peir les 
PP, Maire et Bosoovicb, sur une partie bien alignée de 
la via Appia (ancienne route romaine depuis longtemps 
abandonnée) , comprise entre le tombeau de Cecilia 
Melella , situé hors la porte de Saint-Sébastien , et un 
endroit proche et au-dessous d'un lieu dit les Frattoc^ 
chie^ où la route est interrompue par un mur d*eaclos 
dépendant d'une maison de camp9gne de la famille 
Colonne. 

Voici comment Boscovlch s'explique sur la raaqière 
dont il fixa le$ termes do la base, de Romç. (liv. I*' , 
n* 109) i a Nous fixâmes une des extrémités de i)olrc 
)» base fiq tombeau de Metella» je yeux dire ^^upoin^ 
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» du chemin qui répond perpendiculairement au mi- 
» lieu de rinscriplion, et l'ciulre extrémité au-de9S0ùfl 
» des Frallocchie, i trois milles d*Albe, et à lendroit 
» où le chemin est interrompu par un clos d*arbres 
» fruitiers appartenant à la maison Colonne, et ré«- 
» pondant à une de leurs maisons de campagne placée 
D de l'autre côté du chemin. Nous marquâmes ce terme 
D de notre base par une pierre que nous enterrâmes 
m sur une élévation un peu en deçà du mur de Tenclos, 
D et, pour mieux reconnaître Tendroit, nous plaçâmes 
'» à l'enlour divers repères. » 

Le premier terme de la base, c'est-à-dire celui qui 
répond au tombeau dt Metella , était facile à trouver 
et à rétablir; car Boscovich, ayant mesuré la base sur 
le milieu de la via Jppia (liv. I*', n"llâ du Voy. astn) 
et l'inscription du tombeau de Metella étant placée 
parallèlement à la direction de cette route, il suit de 
là que le commencement de la mesure a dû être à Tin- 
tersection formée par la ligne du milieu de la via ^ppia 
avec la normale que Ton peut mener du tombeau de 
Metella à partir du pied de la verticale abaissée du mi- 
lieu de l'inscription. Nous avons déterminé ce point 
d'intersection (à H",98 du tombeau) , et nous avons 
fouillé la terre au même endroit, au delà et en deçà, 
dans la direction de la route , pour nous assurer si 
Boscovich n'aurait pas marqué sur une pierre le com* 
"mencement de sa mesure; jpaême recherche a été faite 
au pied du tombeau qui répond verticalement au milieu 
de l'inscription ; nous n'avons rien trouvé. Mais nous 
avons remarqué sur le tombeau même une enlaille 
verticale faite à coup de ciseau , élevée de 10 mètres 
environ au-dessus du sol (à peu près les deux tiers de 
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lafaaateur de rinscription) et répondant assez exacte- 
ment au prolongement de la verticale abaissée du mi- 
lieu de l'inscription. 

Quoiqu'il n'en soit pas fait mention dans le Voyage 
astronomique^ néanmoins il parait vraisemblable que 
cette marque, tracée à une élévation que l'on ne peut 
atteindre qu'à l'aide d'une grande échelle, et qui se 
trouve placée dans la direction de la verticale passant 
par le milieu de Tépitapbe, ^ été faite par Boscovich, 
pour fixer le premier terme de sa base , terme qu'il 
désigne par extrémité occidentale et qu'il rapporte au 
tombeau de Metella. L'inscription» dont l'élévation au- 
dessus du sol est trop grande pour qu'il soit possible 
d'en déterminer le milieu avec précision, serait donc 
considérée ici comme un repère que Boscovich aurait 
indiqué pour retrouver celte entaille, véritable extré- 
mité de la base. 

Boscovich dit, en parlant des signaux, qu'il fit placer 
aux extrémités de la base (liv. I*', n** 131) : « Nous en 
» fîmes d'abord placer un sur le tombeau même de 
» Metella et proche des créneaux qui sont au-dessus de 
i> l'épitaphe, avec un plancher sur lequel nous pus- 
» sions trouver place pour nous et pour notre grand 
» quart de cercle, et d'où la vue pût s'étendre Jusqu'à 
)> l'extrémité de la base et vers le mont Gennaro; l'au- 
D tre signal fut placé sur une éminence proche de 
D l'extrémité orientale de la base. x> La forme de ces si- 
gnaux était un prisme triangulaire dont l'une des faces 
suivait k direction de la base, l'autre la coupait per- 
pendîculairemehL II est vraisemblable que Boscovich 
aura placé son signal spr le tombeau dei Metella de* 
manière que le centre fût sur la verticale passant 
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par Tentaille que nous avons mentionnée , on » ce 
qui est la mênie chose, porle milieu de l'épîtaphe, 
puisqu'il n*exislail aucun empêchement dépendant 
des localités, pour que le signal ne correspondit pas 
au point même que Boscovicli désigne par extrémité 
occidenialc de la base. 

Nous avons trouvé sur le tombeau de Metella, proche 
des créneaux qui sont au-dessus de Tépitaphe, des 
traces non équivoques de remplacement du signal de 
Boscovich et de l'échafaudage qu'il fit construire pour 
placer son quart de cercle, et y observer; savoir : un 
trou pratiqué dans le créneau qui se trouve au-dessus 
de rinscription , et plusieurs trous pratiqués au-des- 
sous, dans le mur de la banquette; ceux-ci furent 
creusés, sans doute, pour recevoir ou pour soutenir 
par des arcs-boutants les poutres horizontales sur les- 
quelles le plancher était posé, et le trou du créneau 
pour maintenir ou consolider le signal dans la position 
qu'il devait avoir au-dessus du terme de la base. Ce 
que Boscovich raconte du danger qu'il courut avec le 
P. Maire la première fois qu'ils voulurent observer à 
Metella , indique parfaitement la position de l'écha- 
faudage à Tendroit où nous avons trouvé les traces de 
»o:a emplacement. Il dit (liv. !•», n» 182) : <c Tout Tédi- 
S) fice portait sur deux poutres horizontales, dont l'une 
lu avait été autrefois sciée presque entièrement et en 
» travers; mais le trnil de la scie était tellement cou- 
» vert de poussière qu'il n^élaît pas possible de Taper- 
» cevoir. Nous étions surle plancher avec dos maçons, 
» qui , à force de bras , y montaient nôtre grand quart 
\âe cercle : dès que îa poutre eut senti le poids de 
»rinstruinent, elle commença à fléchir, et se rompit 
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V enfin tout à fait; une partie du plancher &*écroule » 
» le reste demeure incliné. Le P. Maire embrassa une 
» poutre verticale dont la solidité le mit hors de dan» 
))ger; ma position était plus critique, et, senlant le 
y> plancher se dérober sous mes pieds , je sautai sur le 
» rebord saillant du mur (la banquette) , et m'attachai 
» dés deux mains à l'un des créneaut ; les ouvriers 
n sautèrent, chacun de leur côté, sur des roches, et 
» d'assdz haul pour' qu'il y eût quelqu'un de blessé. 
» Si notre édifice eût été construit de l'autre côté du 
» tombeau, où le mur est fort élevé, c'était fait de noUs ; 
» et, sans rien changer à notre position, si le quart de 
» cercle eût déjà été transporté sur le milieu de notre 
» plancher, il était perdu sans remède. » 

On voit, d'après cela, que l'échafaudage était placé 
fort près des créneaux , et par conséquent du signal ; 
que ce dernier devait correspondre au terme même de 
la base, puisque Boscovich admet la supposition que 
l'édifice aurait pii être construit de l'autre côté du 
tombeau , c'est-à-dire en dehors du mur qui porte 
l'épitaphe. Notre signal au tombeau de Melella a été 
mis à la môme place que celui de Boscovich. C'était 
une petite pyramide de bois dont le centre se trouvait 
sur la verticale passant par le milieu de l'inscriplion 
et par l'entaille, faite à coup de ciseau , découverte 
àu-d^ssous. Voilà une identité de position bien établie, 
au tombeau de Melella, entre notre signal et celui de 
Boscovich ; elle devrait se trouver également dans les 
résultais du calcul. Cependant nous verrçns que le 
point trigonométrîque de Boscovich diffère du nôtre 
d'une quantité assez considératle; il en serait éloigné 
de plus de 8 mètres dans la direction du Gennaro, si 
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les anciennes déternûnations n'étaient pA» aiSéctfes 
d'erreurs. 

Après avoir terminé notre examen au tombeau de 
Metella » nous nous transportâmes à l'autre extrémité 
de la base, à l'endroit indiqué dans le Voyage astro^' 
nomique. Le mur d'enclos dont il est fait mention 
(liv. I", n'109) existe encore , et coupe obliquement la 
"via Jppia; quelques monticules formés par des ruines 
s'élèvent en face du mur» de l'autre côté de la route. 
C'est sur une de ces éminences que dut être placé le 
signal de Boscovich; il était naturel de le supposer 
éloigné du terme de la mesure, ou du milieu de la Wa 
Appia , de la même quantité que nous avons trouvée 
au terme occidental , c'est-à-dire de 11™,98, pour que 
la base fictive fût égale et parallèle à la base mesur^ée. 
Nous fîmes donc creuser en .plusieurs endroits de 
ces monticules, particulièrement à une distance de 
12 mètres du milieu de la via Jppia^ et dans une di- 
rection parallèle à cette route, pour voir s'il n'aurait 
pas marqué l'emplacement de son signal par que 
pierre portant un signe reconnaissable; nous ne trou- 
vâmes rien qui pût nous indiquer le véritable empla- 
cement du signal de Boscovich. 

Alors nous fîmes fouiller le milieu de la via Appia^ 
à partir du mur d'enclos, et en nous dirigeant vers 
Metdiaj arrivés à une distance du iQur d'environ 
20 mètres, nous découvrîmes une pierre qui, par sa 
nature» sa forme régulière» ses dimensions» le sigçe 
qu'elle porte à sa surface supérieure» et siR po^^iqn 
sur le milieu de la rqqte, nous parut avoir, toqt le çfi- 
ractèj:e propre à )a faire reconnaître comme ^tai^t.Je 
, tçrppç que poficpvîch fit enterrer pour, marquer j|a fin 
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^-^è'^îâ birs* mesurée. EHe est de granité, tâîUée en 

cube , ayant 28 centimètres de longueur» 13 centi- 

^ ^mètres de largeur, 20 centimètres d'épaisseur, portant 

- à sa surface supérieure une croix qui semble avoir été 
' tracée avec difficulté , et située enfin sur le milieu de 

la ^ia Àppia^ à 25 centimètres de la surface du sol. 
^Toutes ces considérations doivent éfoigner là ^upposi- 
" tîott que celte pierre a été mise là par l'effet du ha- 
sard; elle était sur le milieu de la route, en ayant^a 

- plus grande dimension dans le sens de la largeur de 
"' te i)ia Appia^ c'est-à-dire qu'elle était posée de la ma- 
nière dont on l'aurait imaginé, si l'on arait su d'avance 

' qtiellés étaient la forme et les dimensions de ce ternie. 

De ce que Boscovich ne dit point qu'il ait tracé une 

croix sur le terme oriental enfoui aux Frattocchîe , il 

seûible qu'on n'en doit rien conclure contre l'identité 

dé ce terme avec la pierre que nous avons découverte, 

car il a bien fallu qu'il ait marqué sur cette pierre, 

-par un signe reconnaissable, la fm de la mesuré de Ba 

- base; or, deux lignes droites qui se croisent à angle 

droit sont, pour cet objet, une marque convenable, ot 

c'est précisément celle que Boscovich a pratiquée sur 

la tête des pieux servant de termes à la base de Rimiïii. 

11 né dît pas hbn plus positivement qu'il ail enfoui la 

'pierre sur le milieu de la route : a Nous enlérrândes 

)V ce terme sijr une élévation un peu en deçà du mur 

^^) de l'enclo'i. )> L'expr^^ssion est justo , quoiqu'elle he 

^'précise pas assez la position delà pierre;' pour la bien 

^-coiûpTendré, il faut savoir que, depuis le tombeau de 

'Metelîa, le' terrain va foùjonrs en s'^élevanti et que, 

^ pi*6clrè desFraltbcchîe, là pente dévient brusquement 

'^plâs forié , tèlletïtent que celte partie dU kol de W ' ^ia 
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^ppié peut être eontldérée comme une éléfatioû par 
rapport à Tensemble du terrain : la différence de ni^ 
teau entre le toi de la route» à Metella, et la pierre de 
Bosooficfa» aux Frattocchie, est de plua de 120 mètres. 

Lorsqu'on est placé sur le terme oriental, la rue du 
Gennaro est masquée parles monticules qui bordent là 
route en cet endroit t c'est sans doute cet obstacle que 
Boscovich aura voulu éviter en n'établissant pas sot) 
aignal et le lieu des observations sur le terme même» à 
moins qu'il n'ait voulu rendre la base fictive parallèle 
tt la base mesurée, «i L'autre signal (aux Frattocchie), 
Tù dit*il, fut placé sur une éminenca proche de l'extrémité 
1» orientale de la base. » Ce qui doit s'entendre de 
l'un de ces monticules de décombres qtii sont auprès 
de la pierre découverte aux Frattoccbie» et l'on doit en 
inférer que le terme oriental a dû être placé sur le 
milieu de la route où la mesure a été faite ; car autre- 
ment, si Boscovich Teût transporté sur l'une de ces 
éminences dont nous venons de parler» il n'aurait eu 
aucun motif pour ne pas faire coïncider le lieu de son 
signal avec le terme même. 

Nous insistons sur les considérations qui rendent 
probable la destination de la pierre découverte aux 
Frattoechie, parce que les vérifications trigonométri* 
ques que nous allons bientôt exposer ont produit, 
avec les résultats de Boscovich, des diiïérences telles, 
c|tte le lieu présumé du terme oriental, calculé par les 
triangles que cet astronome a formés sur la base de 
Reme,r ne coioeidc pas & beaucoup près avec notre 
pîerrer^ miôs les recherches faites en conséquence de 
oes différences, et qui ont été poussées au delà d^ 
topie HaaiU possible d'erreurs^ n'ayant produit aa^- 



^ 
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tune autfê découverte» on a dû attribuer ce défaut 
de coïncidence À des erreurs dans la valeur des 
angles de Boscovich, erreurs qui existent en effet» 
comme nous le démontrerons. Il nous suffit de dire» 
pour le moment» que le lieu présumé du terme orien- 
tal, d*Bprès les calculs des triangles de Boscovich» se 
trouverait éloigné de la pierre d'une quinzaine de 
mètres vers Melella: or, de ce point, la vue sur leGen- 
naro n'est pas masquée; le lieu du signal de Boscovich 
aurait donc pu coïncider avec le terme» comme cela a 
tu lieu à Hetella. 

Nous avons élevé un signai de charpente au'dessu$ 
de la pierre des Frattocchie : c'était une pyramide qua- 
drangulnîre de 4 mètres de hauteur, sur 2 mètres de 
base» dont le sommet correspondait verticalement à 
rinlcrsection des deux lignes tracées en croix sur la 
pierre. Le lieu des observations ayant été établi an* 
dessus du terme même» on a fait faire des tranchées à 
travers les monticules de décombres qui masquent» 
en cet endroit, la vue du Gennaro» afin d'apercevoir le 
signal que l'on avait élevé sur celte montagne. 

Des informations prises à Palombara, pays voisin 
du monte Gennaro» nous apprirent qu'au sommet de 
cette montagne il y avait encore les traces de l'em- 
placement qu'avait occupé l'espèce de cabane que 
Boscovîch y fil élever pour lui servir de signal. Par un 
examen fait sur les lieux, on a reconnu que ces traces 
consistaient en un fossé quadrangulaire» et qu'il était 
impossible que Boscovich pût mettre son signal à une 
autre place, car c''est le point le plus élevé du motit; 
eî, h un rayon de 6 mètres» on ne verrait plus urt 
signal de 8 à 4^ mètre* de liaoteur» du eôtè opposée 
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celui où il serait placé, parce que cette montagûe est-^ 
terminée par une pointe dont le terrain est très in- 
cliné. 

Les nommés Andréa Catenaci et Nicolao Massimi, 
qui avaient accompagné le P. Boscovich sur le monte 
Gennaro, ont confirmé le témoignage des habitants de 
Palombara ; ils se sont accordés parfaitement sur toutes 
les questions qui leur ont élé faites : ils ont dit (en 
parlant des P.P. Maire et Bosco?ich) qu'ils étaient - 
deux ecclésiastiques, qu'ils avaient avec eux un instru^ 
ment de cuivre portant une lunette, et que le signal 
(ainsi que Boscovich le décrit dans le Voyage astmno^ 
mique) était formé d'arbres enfoncés dans la terre, "' 
joints avec des traverses» cloués et remplis de feuillage ; 
par le haut. 

Notre signal au Gennaro a donc été placé au centre ^ 
même de l'emplacement qu'avait occupé celui deBos* i 
covich : c'était une tour bâtie de pierres sèches, autour h 
d'un arbre qui en formait l'axe* 

Ce signal et le dôme de Saint-Pierre de Rome for- j 
maient un côté parfaitement identique avec celui.de 
même dénomination dans la triangulation de Bosco- > 
vicb. Nou9 avons lié ce côté, ainsi rétabli, avec. nos- 
signaux de Metella et des Frattocchie, en formanll^rois v^ 
triangles. Nous avons dit ci-dessus que noire signai de ii 
Metella occupait la même place que celui deBoscor • 
vich; par conséquent, nos trois triangles ont Irpis som- : .*? 
mets sur quatre, qui sont d'une identité incontestable 
avec les anciennes déterminations, savoir : le dôme de, 
Saint-Pierre, le Gennaro ef Metella (extrépailé occji- j^^^^^ 
dentale de la base mesurée). Cestrois points forment 
un triangle qui n'estpas mentionné dans le /^ja^^a^^ro- 



i nomique; il parait néanmoins que BoscoYÎch Tavail 
foruié , car il dit au livre I•^ n* 203 : « Le P. Maire 
)) élant de retour de son second voyage, comme nous 
» pouvions désormais disposer de notre temps, nous 
)o choisluaes un des plus beaux jours pour monter avec 
D.le grand quart de cercle sur le dôme de Saint- Pierre, 
D et lier ce dôme au mausolée de Melella et à la mon^ 
"ù tagne de Soriano (1). » 11 ne donne pas le résultat 
de cette observation angulaire: or, les deux points, 
Sadot-Pierre et Melella, ne pouvaient être liés conve- 
nablement l'un à l'autre que par le Gennaro; par 
conséquent, Boscovich a dû former ce triangle, et ne 
Ta pas mentionné dans son f^oyage astronomique. Il 
est fècbeuz que cet astronome ait passé sous silence, 
pour toutes les stations, les observations des angles, 
telles qu'elles ont été faites, ainsi que les éléments 
de» réductions au centre des stations et à l'bori^ 
ion; elles auraient servi peut-être à lever bien des 
difficultés. 

Avant de présenter les résultats de nos détermina- 
tions trigonométriques, nous croyons nécessaire de 
jeter un coup d'ceil sur l'ensemble de la triangulation 
de Boscovich. 

U convient de donner d'abord le rapport exact des 
mesures de France aux mesures romaines» qui sont 
mentionnées dans le Voyage astronomiquCé 

On trouve à la page S58 de cet ouvragé (traduction 
de Ldtande) lé tableau suivant : 

(i) Lors de cette deuxième «tatioD à Saint-Pierre, le signal du G«n- 
naro n'existait plut. 
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Mg80»E8 ftOMAIBU. 


AV PItD DE PAKI8« 


A Là TOISB. 


La palma. . • . 

Le pied 

Le pas. .... 


comme 3971 à 4^30 
comme 2971 h 3u4o 
comme 2971 à 648 


comina 2971 à 7Sff%o 
comme 2^71 à 1044^ 
comme 2971 à 3988 



Mais la toise qui a servi à Boscovich pour Irouver 
ces rapports a été étalonnée sur celle de Maîran, qui, 
selon la noie du traducteur (p, 41 du Fb/. a$U\] est 
plus petite de ^ de ligne que la toise du Pérou , sur 
laquelle on a fixé la longueur du mètre en parties de la 
toise. Les rapports des mesures romaines aux mesures 
françaises, donnés par Boscovich, ont donc besoin 
d'être rectifiés. 

D'après les remarques précédentes, voici les valeurs 
des mesures romaines exprimées en toise de Mair^n, 
çn toi$e du Pérou et en mètre : 



MUVIIBS ftOVAIMBi. 



Le palme* • • 
Le pied. . . • 
Le pas. . . . 



in tom »t MAiftAii. 



0,162829 
0,764146 



M imniivv rfoav. 



o,it46oB 

0,152810 
0,764052 



S9 IWTW. 



1,4891^9 



C'est d'aprè* ççâ valeur* romaines exprimées en 
partie» du mètrç que nous iraduirçins les résultats 
donnés par Boscovich daRS son Voyo^ge ustronomiqm^ 

Le pas romain, selon le tableau ci-dessus, étant égal 
à 0,76i052 toise du Pérou, le logarithme de transfor- 
mation du pas romain en toise duPérousera9,8831229, 
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pe ta mesure des bases de Rome et de RiminL 

C'est là base de Rome qui a été luesurée la pre# 
œîèrei elle ne l'a été qu'une seule fois. Voici » à ce 
sujet, ce que l'on trouve dans le Voyage astronomique 
(traduction de Lalande). 

1* A la page 62 : a Nous commençâmes les premiers 
» jours d'avril (1751) la mesure de cette base ; les pluies» 
)) qui ne discontinuèrent pas , nous obligèrent deux 
]» fois de l'interrompre, et nous ne pûmes la terminer 
» qu'assee avant dans le mois de mai. ]» 

2* A la page 67 : « Notre mesure nous occupa douii) 
» jours, et nous la terminâmes le 8 mai. Nous n'avons 
lù pas jugé à propos de remesurer celle base, parce 
D qu'elle ne devait servir qu'à vériGer nos mesures 
» conclues, et que nous avions déjà désigné pour notre 
2> base principale le rivage de Rimini» comme plus 
1» égal et plus facile à mesurer deux fois que la voie 
» Appienoe. » 

S^ Au lîv. II, art* iv, p. 13i« Base de Rome) <( Cette 
» basé était de hpit milles; nous nous oonteptàmes de 
» la mesurer une foii, el, plutôt que de nous engager 
)» dans de nouvelles difficuUés, nous résolûmes de cbet^ 
» cher ailleurs un terrain plus commode, dont nous 
» pussions répéter la mesure autant de fois que nous 
» jugerions à proposf. Noos ne le trouvâmes qu'à l'autre 
extrémité dé la méridienne, et c'était précisément la 
» position la plus favorable. Le bord de ta mer Adria- 
» tique était le terraitï le plus uni; et, quoiqu'il y 
r> eût un petit coude i faire, nous y pouvions mesurer 
» une autre base de huit milleà ctvec autant de pféci- 
» sion que si nou^ eussions toujours avancé sur la 
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» même ligne. Nous la mesurâmes deux fois en treijbt 
» jours au mois de décembre, malgré les brouillards 
» qui ne nous quittaient point, et il n'y eut entre ces 
D deux mesures que deux pouces de différence. La 
» température de l'air» qui, pendant ces treize jours, 
» fut toujours la même, jointe a toutes les précautions 
D que nous avions prises, dispense de recourir au ba-< 
» sard, pour justifier cette conformité, x> 

Boscofich donne deux calculs de sa chaîne de trian- 
gles. Le premier est effectué dans le plan respectif des 
triangles et sert à la vérification de la base de Rome 
par celle de Rimini. Le tableau inséré au liv. II, n* 22, 
du Voyage astfvnomîque^ offre les résultats de ce pre- 
mier calcul. 

Malheureusement Boscovich ne donne pas les élé- 
ments de la réduction au centre des stations ; on est 
donc obligé d'admettre les angles tels qu'il les a cor- 
rigés en vertu de cette réduction. A la vérité, il rap- 
porte les angles tels qu'ils sont affectés de l'erreur 
d'observation ; ce qui, en les comparant aux angles 
corrigés pour le calcul, donne le moyen de connaître 
la répartition des erreurs telle qu'elle a été faite par 
Boscovich. 

Le deuxième calcul offre les triangles réduits à la 
surface d'un même sphéroïde (liv. II, n** 28). Mais le 
tableau ne donne que les angles corrigés pour le cal- 
cul ; les deux triangles qui aboutissent sur les termes 
de la base de Rome, n'y sont pas mentionnés. Cette 
omission est d'autant plus étonnante, que ces deux 
triangles réduits à l'horizon offraient une seconde 
vérification de la base de Rome, vérification qui 
aurait dû porter Boscovich à la produire ç(ymgxû, 
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propre à conGriuer l'exactitude du résultat obtenu 
par les triangles qui sont calculés dans leur plan 
respectif. 



I. Tableau des triangles de Boscos^ich calculés dans leur 
plan respectif (liv. II, n* 22, du Voyage astr,). 



SI 



NOMS 

DM iTiTJ0^5, 



Monte Carpeg;na. . 
Base L Fontanelle. 
deRi-j 
ini. (Ausa. . . . 



Monte liUro. . 

Ausa 

Garpegna. • . 

Monte Catria.. 

Luro 

Gaipegna.. . • 

Monte Tesio. . 
Catria. «... 
Carpe^pua. • , 

Monte Penûino 
Cattia. . • • . 
Tesio 



lEIGLiS REDUITS AU CENTRE DB 
LA STATION 



nlTFct^j de 

Te ire HT d'ob- 

irrvbiion. 



19» 8' 36" 
82 3 10 

78 48 22 



180 



8 



^Q 35 52 

77 «9 44 
36 3 56 



179 59 32 



corriges 

pour 
le cjilcul. 



-f-IO 

+ 12 
+ 6 



19- 8' 36" 
82 3 6 

78 48 18 



180 



66 36 2 
77 '9 56 
36 4 2 



180 00 



CÔTÉS 
opposes 

en paT 
romuiiis. 



7901,14 
23862,3 



25367,7 



45 4 34 
64 58 37 
69 57 6 



180 



45 4 3o 
64 58 3i 
69 56 59 
[80 G 



324^^93 



45 41 53 
97 ^ ï2 
37 12 i5 



45 4f 48 
97 6 I 
37 12 If 



2742^,8 



180 o 20 



180 



55 34 34 
64 5i 52 
59 33 25 



55 34 36 
64 5r 54 
69 33 3o 



30104,3 



179 59 5i 



180 



V. JUIN. 2. 



25 
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Suite du tableau des triangles de BoscQçich calculés 
dans leur plan respectif. 



sl^ W9MS 

i *" OH ITATIORS. 

9 

1 


U 

aSecles de 

l*«rreur d»ob- 

servatioD. 


UIT9 AU i:«ii?â|| i|« 

k .STATION 

correc ■ corrigés 
pour 
tion. le calcul. 


c6tés 
oppq^se'i, 
en pas 
romains. 


6# 


Monte Fionchj, , . 

Pennipo 

Tesio 


4i"34'3i" 
92 38 54 
;f5 46 33 


0" 



4r'>34'3i" 
92 38 56 
45 46 33 


453.6,4 


179 59 58 


180 


7 


Monte Soriano. . . 

Fionchi 

Tesio 


49 27 48 
91 56 32 
38 36 a 


— 6 

— II 

— 5 


49 27 4» 

91 56 ai 
38 35 57 


37800,7 


180 22 


180 p 


8 


Monte Gennaro. . 

FtoDchi 

Soriaqo. ..... 


49 44 «2 

60 5 3o 

70 10 2J 


— t 



— a 


49 44 " 

60 5 3o 
70 iQ 19 


4m58,3 


iBo p 3 


180 


9 


Dôme de St-Pierre. 

6enn£)ro 

Suriaoo. . . . ^ . 


78 5g 18 
68 48 20 
32 I? 6 


+ 10 

+ 4 


78 58 20 
68 4Ô 3o 

32 \Z JQ 


ti954,3 


'79 59 44 


i8o 


lO 
M 


Exlr. f r. de la base 

de Home. . . . 

Gennaro. . , . , . 

Dôme de St-Pierre. 


68 ap 56 
32 33 10 
r9 ï »P 


-» 6 


68 ao 5o 
3a 38 7 
79 » . 3 


.4,44,8 


180 9 16 


186 


Extt. occ. de la 

base de lapine. . 

E](tr.oi.(^ei^ba8e. 

Gennaro. 


94 24 33 
^6 18 6 

19 17 27 


— 3 
-- 3 

— ô 


94 a4 3.«i" 
m 18 3 
19 17 27 


8o33,4 


180 p 6 


180 


^' 










. 
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II. Tableau des triangles de Boscûwk réduits à la surface 
d'un sphéroïde (li?. II, n* 28, du Foyage astr.). 

Nqt^."— On y a ajouté H valeur des côtés en mètres. 



li 

n 



DES 8TATIOK8. 



A?(CLVS 

réduits BU 

centre 

et à l*horisop, 

et corrigés 

poar 
U calcul. 



IMont^ Garpegna. . . 
Bas# /FoRtan^lle. 
de I 



Menif Lnro. 
Ausa. . . . . 
Carpegn*. . , 



i9«i9'38" 

78 47 4» 



180 



66 34 20 
77 20 45 
36 4 5a 



c»",3 
0,4 

0,3 
1,0 



CÔTÉS OPP08ÉI 



^D pas 
romains. 



180 o o 



Mente Gatria. 
Luro. .... 



Gwpe0i|a. . 



Gatria. . . . 
Carpej^na. . 



45 4 6 

64 59 5i 
69 56 1 



180 



0,7 
0,8^ 
0,5 



1,3 
1.5 

lA 

u 



7901,14 

2384i,a8 
236i4,q8 



«a 
mètre^ 



11766,1a 
355o3,67 

35 1 65,33 



a5359,94 
I 5302,34 



45 4i ^» 
97 6 47 
37 11 4» 



180 



Monte Fennlno. 

Catrii 

Tesio. 



55 34 26 
64 5i 47 
59 33 47 



i8û 



2,8 
1,8 



5,7 



3a454,64 
33636,6a 



37753,72 
32787,73 



48330,38 
60090,54 



45oo4, 1 1 

37417,16 



67018,65 
4Qaîi8,74 



1,3 

1^4 3f>o9o,85 

1,3! 28668,00 

4,0 




448io,3i 

42676,56 
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Suite du tableau des triangles de Boscovich réduits 
à la surface d'un sphéroïde. 



1 



I 



NOMS 



DBS STATIONS. 



Monte Ftonchj. . . 

Pennino 

Tesio 

Monte Soriano. • . 

Fioneht 

Tesio 

Monte Gennaro.. . 

Fionchi 

Soriaoo 

Dôme de St-Pierre, 

Gennaro 

Soriano 



ANGLES 

réduits au 

centre 

et à rhorisoOf 

et corrigés 

pour 
le calcul. 



4i«34'i9" 

93 39 19 
45 4^ 33 



iSo 



49 27 33 
91 56 38 
38 35 49 



180 



49 44 4 
60 5 37 
70 10 19 



iSo o o 



78 59 II 
68 48 35 
32 la 14 



iSo 00 



.",3 
5,5 



ï,3 
4.9 

9.5 



a, 5 
3'? 



8,3 



2,0 

[A 

5,1 



CÔTÉS OPPOSÉS 



en pas 
romaÎDi. 



45298,92 
3a495, 16 



59574,00 
37185,93 



42243,60 
45843,68 



40126,36 
22935,47 



en 
mètres. 



67457,66 
48390,72 



88715,69 
55376,08 



6*908,78 
68268,90 



5975487 
34154,75 



Nous rétablissons ci-après les deux triangles qui 
relient la base de Rome au côlé Sl-Pierre-Gennaro 
que Boscovich a omis dans ce dernier tableau, La 
réduction à l'horizon des angles de ces Irî^rigles a 
été efifecluée à Taide de nos distances zénithales prises 
des mêmes station» sûr les sommets identiques. 



[ 
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IIL 






NOMS 



QE8 STITIOIIS. 



AKGLES 11ÉD€ITS A L*BORIZOH 



affectés 
de rerreui' 
d'ubserv. 



tion. 



corrige's 

pour 

le calcul. 



CÔTÉS OPPOSÉS 



en cas 
romaiDS. 



mètres. 



10 



Eitr. or.de ia base 

de Rome. . . 
Genoaro. . . . 
Dôme de St-Plerre. 



Extr. occ. de la 

base 

Extr. or. de la base. 
Genuaro 



68*20'n",50 
32 59 17, 84 
79 32.57 



-7",20 

- 7,24 

- 7J7 



68'20'4",2 
52 39 40,6 
79 43, 2 



22935,47 
13515,48 
24246,52 



34154,7» 
19828^0 
3e077,50 



\m SF.71 



180 0,0 



94 25 36, 9t 
66 16 50,01 
19 18 1,91 



2,91 
3,01 
9,91 



94 25 54,0 
66 16 87,0 
19 17 69.0 



24226,52 

22245,27 

8051,05 



180 8,85 



180 0,0 



36077,50 
55126.88 
11959,54 



La vérification de la base de Rome par celle de 
Rimini, selon les deux calculs de la chaîne de triangles 
de Boscovich» serait donc comme il suit : 



I" CALCUL 



Effectué dans le plan respectif 
des triangles. 



Base de Rome déduite Pas. 

de Rimini = 8o33,32 

Mesure directe de la 

base = 8034,67 



Différence. < 



1,35 



Nota . Cette différence 

exprimée en mètres «■ 2<",ot 



a"* CALCUL 

Par les triangtes réduits h 
Vhorizon, 



Base de Rome de'duite p.,, 

de Rimini es 8o3i,o5 

Mesure réduite au ni- 
veau de la mer. . , ?= 8034^32 ■ 



Difftérence. a* — 3,17 

PÎOTA. Celte diffërencfî 

traduite en mètres = 4*^7 * 



(m) 

Ces deux vérifications de la base de Rome par celle 
de Riminl ne s'accordent pis; à quoi cela tient-il? 
Peut-être à ce que, dans les deux calcula de la chaîne 
des triangles, Boscovich n'a pas réparti de la méaie 
manière les erreurs des angles. Quoi qu'tl en soit, il 
est permis de penser quei si dans le deuxième calcul 
de sa chaîne, Boscovich a supprimé les deux deràiers 
triangles que nous venons de rétablir» o'est qu'ils don* 
naient, dans la vérification de la base de Rome« une 
différence plus que double de celle provenant du pre- 
mier calcul* Nous verrons bientôt que la vérification 
obtenue par le premier calcul, que Boscovich avait 
adoptée, n'est d'aucune valeur, en ce que les deux 
derniers triangles qui la produisent soot affectés de 
fortes erreurs dans la valeur des angles. 

{La suite au prochain numéro.) 



1 
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AnMyic!»» Extraite d'ouTriigeii 
MéljiiigeÉi, été. 



itiimi tl «■ 



TRAVAUX 



SôClÉtè IMPÉRIALE îltJSSÉ DE GÉOGRAPHIE. 

EXTRAIT DES (ROCÈS-TERBAVX 
Wm >IAIiCBS PU 9 feT 3o àTRlL (ai AVRlIi IT 19 llAl) ISI3. 



Là Société impériald russe de géogi'âphie à tenu» lo 
(21) avril dernier, sous la présidefice de M. le lieu- 
tenant général M- Mouravioff , membre du conseil de 
l'empire, son vice-président, une assemblée générale, 
la sixième depuis lés vacances d*été de lfi5!2, a laquelle 
cinqùahlè-sept membres, tant effectifs que collabora- 
teurs, assîsUient. 

M. V. Atilutihe, secrétaire de la Société, a donné 
ledlure d*un court éxlràît dès protocoles du conseil 
et d'une liste des dons offerts à la Société depuis sa 
dernière séance. Ensuite ont été présentées à rassem- 
blée les nouvelles publications de la Société, savoir : 
la première livraison du Èul/eéin, la septième livraison 
aes Mémoires, la première livraison du Recueil ethnogra- 
phique^ le premier volume des travaux de Texpédilion 
de rOural exécutés parles ordres de la Société de 4847 à 
1850, là carte Je l'Oural septentrional ^ dressée d'après 
lés délerminatioùs astronoiniqueâ et les levés de plans 
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opérés par ladite expédition , et la première tivraisoti 
(contenant le recueil des cartes du district de Kaliaziné) 
de VJtlas chromolithographique du goui^emement de Tver^ 
dont la publication a été entreprise par la Société. 
L'importance scientifique de cette dernière publica- 
tion et le luxe de sa forme ont attiré l'attention parti- 
culière de l'assemblée, qui a ?oté à Tunanimité 
des remerciments à M. A. Mendt, membre effectif, 
chargé de diriger la chromolithographie de Tatlas, 
pour la stricte et parfaite exécution du travail confié à 
ses soins. 

H. N. Nadejdine , président de la section ethnogra- 
phique, a porté à la connaissance de l'assemblée quo 
la section sibérienne de la Société, ayant reçu de la 
part de Son Éminence Nile, archevêque d'Irkoutsk, le 
journal de voyage du prêtre missionnaire Argentoff» 
rédigé pendant ses excursions apostoliques vers la 
partie extrême nord-est de la Sibérie, dans le ter- 
ritoire des Tchoukotes ou Tchaoukotes, a trans- 
mis à la Société un extrait détaillé de ce journal, 
aussi intéressant par son contenu que par le grand 
nombre de notions géographiques et ethnographiques 
nouvelles qu'il renferme. L'extrait de cette communi* 
cation, dont lecture a été faite par M. Nadedjine, a été 
accueilli par la Société avec le plus vif intérêt. La So- 
ciété, sur la proposition de M. le vice^président, a 
offert, à l'unanimité, les expressions de sa profonde 
reconnaissance à M. Nile, pour le concours éclairé 
que, dans cette occasion, il a prêté à la section sibé- 
rienne, et elle a, en même temps, décidé qu'on l,ui de- 
manderait la CQfiimunicâiion du journal ori^aal du 
ié«érend,père Argeatoff^ pour U s^luVkm de quelques 
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questions soulevées à la lecture de l'extrait de ce jour- 
nal transmis par la section. 

Le 30 avril (12 mai) , la Société impériale russe de 
géographie a tenu son assemblée générale annuelle 
sous la présidence de M. le lieutenant général Mouravieff. 

a Deux des sections (a dit M. Milutine, secrétaire 
de la Société), celle de géographie mathématique et 
celle de géographie physique» avaient à décerner la 
médaille constantinienne. Parmi les travaux scientiû» 
ques qu'elles ont désignés» les trois ouvrages suivants 
ont été admis au concours par le conseil : 

» !• Les œuvres historico-géographiques du capi- 
taine-lieutenant Sokoloff» et particulièrement son His- 
toirede V expédition du Nord y publiée en 1861. 

» 2* La carte de la mer d'Aral» dressée par le capi- 
taine-lieutenant Boulakoff. 

» S"" La carte géognostique du gouvernement de 
Saint-Pétersbourg» dressée par M. Koutorga» profes- 
seur à l'Université impériale de Saint-Pétersbourg. 

D L'analyse de ces travaux a été confiée par le con- 
seil» pour les deux premiers» à la section de géographie 
mathématique» et» pour le troisième» à celle de géogra- 
phie physique. 

»Le conseil a donné à la carte géognostique de 
M. Koutorga la préférence sur les autres ouvrages» en 
se basant principalement sur les données suiv^antes : 

» l"" Le travail scientifique exécuté par M. Koutorga 
est consacré à un objet, très important» tant sous le 
rapport scienlifique que sous le rapport pratique» 
puisque la description claire et précise du sol et des 
roches minérales d'une localité forme non seulement 
' l'ooe dos bases les plus importantes de l'étude géo- 



(178) 
graphique da toute e^Dtréé i inâîs elle fèut*hit «tiboi4^ • 
par l'alliance intime qui eliàtë enirô la htructu^è 
géo{pi09tique du ftol et ragricultaf e, des dotitiées utiles 
au plan haut dègté pour rédonomië t'Urâle, ainsi que 
pour diverses autres bi'anches de rindu&trïé du paye. 

» 2* Le problètne que s'est proposé M. Kobtarga esl 
résolu par lui de la iuanière la plu^ âali^faîsante 
«t le pltift conforme AiMk etigen(:es ncttiëlle^ dd la 
sciètice, La structure géogtldstiqUe du Siol du gdU^ 
Teroement de Saint'-Pétersbourg se troute indiquée 
sur la carte de Mt Koutorga d'une manière beaucoup 
plus précise et mieux détaillée que sur toutes les cartes 
publiées antérieurement. Jusqu'à présent, il était tio- 
toire seuletneût que le ftol du gouverUement dé Saint- 
Pétersbourg contient de» rayons des systèmes silurien 
etdévonien, ainsi que des résidus diluviens, mais les 
savants n'avaient aucune idée èiacte sur leur étendue 
et leur jonction. M. Koutorga a rempli cette lacune de 
la scienee, et a rassemblé des matériaux détaillés à 
un tel points qu'il est possible aujourd'hui de détermi- 
ner avec pf éciftiou , et pour chacune des localités 
du gouvernement de Saint-Pétersbourg , la forma- 
tion de sa disposition, ainsi que la qualité de son sol. 
De pitié I M* Koulofga a ènri(!hi la science d'un 
grand nombre de déeouvertes complètement tiob- 
vcllea et très importantes i le premier il a dévoilé 
l'eiisteiice, dans le gouternemenl de Saim-Péters- 
bour^i dèê ràyotis super-* siluriens; il à déterminé 
lea Utnifes du tef^raîn allovieh et dit noovèéu tuf eal- 
Câii'e d'èau douce, et» adoptant la division du s)FStème 
déf0Uien en trois rayons, faite par Murchison^ il a îd« 
di^ué la dUïéteace de cas rayons en traita plua précis 
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et plut évidiDtê qu'on fie l'avait fait jusqu'à prôââiit 
Toutes oefii rtëflnlliotil, i»ans parler d'un gt<and nombf*e 
d'titiircià tnoin!» importantes, appartiennent exclusife- 
tfienl à M» Koutdrgd» et sa carte, paf &on originalité 
tnêfâe et pat la fiôUVéaUté de!» obttétvatiotis qui lui ont 
êet^i dé hM(ài doit ètr*e & juste titre clasi^e au notnbre 
ded tratËiUK géogtld^tiqued les plus importants qui aletit 
éié ëxéeutéii eti Ruàsiië. 

h Enfin, 8* les Ifôvaux de M» RoUtorgà, dahs Texécu- 
tiofl ds êa eèifte géognostiqUe , indépetldauimeill de 
Idur txléritè pour là fecienoè, eIoiU encore dignes d'en- 
'^ourfiigetnent en ce que Tauteuf, les ayant entrepris 
spontanément 9 leur à, pendant dilL années consécu- 
tîv6f(i voué tout le temps que lui laissaient âôs occupa- 
tion» de Service j il a parcouru, presque toujours ô pied, 
toutes les parties du goUTernëtnefit de Saint-Péteré- 
bourg dans exception, et, de bornant d'abord à des 
propres et lûodiques ressources, il a présenté aittsl le 
rtre exemple d'une ôdtivité toute désintéressée, et que 
D'à pu arrêter aucune espèce de sacrifice, dansTinlé- 
rêt ietit de là science et de l'étude du pays. 

» Passant à rexamen dès autres travaux dCieniîfiqUes 
ftdtnis âU eoUcoUrs, le conseil à trouvé que la Carte Ae 
la nier d'Aral^ dressée par M. Boutokoff, ëbt basée sur 
àë vastes levéïS màritinJés , éjtécutés dànd des contrées 
peu connuéjt et presque inaCcessibie:^ , où les travaux 
de ce genre $ont toujours douniis à ded pritâitons de 
toute espèce, souvent à de grands périls, et que, 
grâce à cette carte, la science a non seulement appris 
à eoiîftôftre pour là première foiJ rexislétice de quel- 
ques lies, mais encore qu'elle a aequiâ en général des 
09lioô5 plu» préciser 5Ur resquissô extérieure de la 
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mer d'Aral. N'ayant point toutefois la possibilité do 
décerner simultanément des prix à deux travaux scien- 
tifiques» et ayant donné la préférence à celui des deux 
dont le problème a été résolu avec le plus de précision 
et de plénitude, supposant d'ailleurs que le service 
éminent rendu à la géographie par M. Boutakoff, dont 
le travail remarquable a été entrepris par ordre du 
gouvernement» a déjà, selon toute probabilité, fixé la 
juste attention des autorités, le conseil a néanmoins 
jugé opportun d'exprimer son plein intérêt pour les 
travaux utiles de M. Boutakoff, en décernant à la carte 
dressée par lui une mention honorable, aunom de la Société» 

a Enfin, prenant en considération les travaux longs» 
infatigables et consciencieux de M. Sokoloff, pour l'ex- 
ploration et la publication des matériaux inédits sur 
les recherches géographiques et hydrographiques des 
différentes mers de la Russie, et fixant une attention 
particulière sur la circonstance que c'est à lui que 
la science doit la carie d'une partie considérable de 
la Sibérie du nord , entre les embouchures de 
l'Obi et de l'Olenek, carte nouvellement dressée par 
lui d'après les journaux de l'expédition du Nord 
de 1733 à 17Â3, le conseil a jugé parfaitement équi- 
table de décerner également une mention honorable, au 
nom de la Société, aux explorations historico-géogra- 
phiques de M. Sokoloff, et particulièrement à V Histoire 
de Vexpédition du Nord, qu'il a publiée en 1851. » 

Après la lecture de ces décisions; la médaille con- 
stantinienne a été remise à M. S. Routorga. 

M. Zablotzky, président de la section de statistique, 
a fait ensuite le rapport suivant : 

fi Conforrûément au § 7 du règlement .pour le prix 
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de statistique de M. le conseiller de commerce 
B. Joukoff» la section de statistique de la Société impé- 
riale russe de géographie a, en mai 1852, nommé 
parmi ses membres une commission spéciale chargée 
de l'analyse détaillée de tous lesou?rages de statistique 
présentés au concours. 

» Se fondant sur le rapport détaillé qui lui a été 
soumis parla commission, la section a jugé équitable 
de décerner des pris à quatre travaux scientifiques. 

» Elle a d'abord fixé l'attention de la Société sur le 
travail intitulé : Carte ethnographique de la Russie d*Eu^ 
rope, par M. P. Rœppen» membre effectif de la Société. 

» Dans tous les ouvrages sur la statistique et la géo- 
graphie de la Russie, publiés jusqu'aujourd'hui, la 
partie ethnographique offrait en général une foule de 
données confuses et inexactes, sous le rapport des in- 
dications numériques des diverses peuplades habitant 
l'empire de Russie, et particulièrement sous celui de 
leur classification ou de leur répartition généalogique, 
suivant les degrés de parenté qui existent entre elles. 
L'œuvre de, M. Kœppen est le premier essai tenté pour 
donner des bases solides à notre ethnographie, tant sous 
l'un que sous l'autre rapport. 

«Se bornant d'abord aux étrangers, dans l'acception 
étendue de ce mot, c'est-à-dire, aux tribus non russes, 
sur lesquelles il se trouvaille plus de doutes et de dif* 
Acuités, M. Kœppen a commencé par établir, avec le 
concours de quelques savants philologues, une classi* 
fication des races étrangères, régulière et correspon- 
dant à l'état actuel de la science. Passant ensuite à la 
déduction des rapports numériques de ces races, 
M. Kœppen a eu recours à un moyen minutieu|^ exi« 
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géant beaacoup de peioe et de patience» inaia promeU 
tant en revanche des résultats solides et vrais i se Ton- 
dant sur les tableaux détaillés qu'il avait obtenus de 
plusieurs personnes et tribunaut, et eouiprenant tous 
les villages de chaque gouvernement aveo l'indioalion 
du nombre des habitants et des divisions ethnogra- 
phiques» il a désigné sur sa carte, en couleurs diffé- 
rentes* la composition générique non seuleo^ent do 
chaque gouvernement et de chaque district, mais en«« 
core séparément de chaque village. Ayant ainsi dressé 
un atlas ethnographique détaillé da la Rus&îa d'Ëui 
rope, comprenant environ cent feuilles. M. Kœppçn a 
dressé également, sur les base^ de cet allais» une oarle, 
en quatre feuilles, de la répartition générale des raoei 
étrangères dans les divers gouvernemouts et distriota 
de la Russie d'Europe, De plus, ila déterminé avec pré^^ 
cision, dans un te^te explicatif joint k son travail, lo 
chiffra de la population étrangère de ia Russie par 
tribus et par gouvernements, en prenant pour base 
les mêmes tableaux des villages qui ont servi de fon* 
dément à son premier travail, 

a Grâce a ce mode pénible, mais eiaot, de reeueiUiiP 
les notions, la carte de M, Kcipppen ot les indiof^tions 
numériques qui raccompagnant offrent incontesta* 
blement tout le degré de certitude qu'il a été possible 
d'atteindre dans les çirconslanoes présentes* La carte 
de M* Kœppen, malgré quelques défauts inévitables 
d^ns tqut preflûier esçai, fqrme une açquisilion impor* 
tante pour notre littérature statistique, et doit êtr§t 
sans contredit, cl^ssiée ^u non^l)re deg^ travaux scienti- 
fiques les plus remarquables de la atatisûquc^ 

» Se fondanl sur ces oonsidérakiont. la seçtien de 
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itftlisUque a décerné à la carLd etlmogpapbigue de 
lU. Kœppen le grand prix de statistique de 50Q roubles 
d'argent, 

* ïK Passant ensuite à Teiamen des autres travaux 
présentés an concours» la section a trouvé que les trois 
suivants méritent une attention particulière et un en- 
couragement. 

» 1° L'ouvrage manuscrit de M. Danilevsky, sur le 
Climat fii4 gouvernement de Fologda, L'auteur de cet 
ouYrage s'est proposé l'élude du climat d'up gou- 
vernement dont la surface est de près de 700 ipiileii 
carrés et surpassa en étendue la Prusse et même la 
Grande-Bretagne avec l'Irlande i il a rassemblé avec 
un soin extrême, et aussi consciencieusement que pos* 
stble, toutes les observations qu'il a pu recueillir sur 
les lieui. Ces obserfalions, qui jusque-là étaient 'res- 
tées en majeure partie ignorées, ont toutes été sou- 
Irises p^r lui à desj calculs très-exacts et entièrement 
cnnforn^es aux exigences actuelles de la science. M. Da» 
nilevsky, ayant toujours pour base la stricte analyse des 
phénomènes météorologiques et leur appréciation 
numérique, et traduisant dans la langue positive des 
chiffres toutes les lois qu'il découvrait, est parvenu 
à des eonolusions fort exactes sur le caractère du 
(^imal i ces ponclusions forment une aequisition 
ipiportante poqr la «cience. Plusieurs d'entre elles 
(Hit encolle d'autant plus de prix que , bien que ne 
se rapportant qu'à un seul gouvernement, elles sont 
néanmoins A nettement démontrées et si exactement 
combinées avec l'ensemble général des phénomènes 
atmosphériques du globe terrestre, qu'elles ont une 
tlgnificatiao pliis étendue et donnent une idée plus 
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juste et plus claire du caractère du climat de notre con- 
tinent en général et de la Russie septentrionale en par- 
ticulier. Il est juste d'ajouter qu'au mérite général de 
l'ouvrage vient se joindre celui d'une originalité par- 
faite dans les idées qui accompagnent les déductions de 
l'auteur. En général» l'ouvrage de M. Danilevsky peut 
être regardé comme une œuvre importante pour la 
climatologie et la statistique de la Russie, et peut har- 
diment servir de modèle à tous ceux qui désireraient 
s'appliquer à l'exploration des données climatologi- 
ques pour les autres gouvernements. 

if> 2^ L'ouvrage imprimé de M. J. Chopin , membre 
effectif de la Société, ayant pour titre : Monument histo- 
rique de Vétat de laprosfince d^ Arménie àV époque de son 
annexion a Vempire de Russie. La première partie de 
ce grand ouvrage, écrit déjà en 1838, est consacré à 
un aperçu de l'histoire et des antiquités de l'Arménie, 
et ne se rapporte pointa la statistique; mais, pour ce 
qui concerne les quatre parties subséquentes, qui sont 
un exposé de l'état physique et politique de la pro« 
vince , de ses productions et du mode de son gouver- 
nement, on ne saurait s'empêcher de rendre une pleine 
justice à l'esprit observateur, à la justesse du coup 
d'œil et à la diligence infatigable de l'auteur. M. Cho- 
pin, malgré la pauvreté des matériaux qu'il avait sous 
la main, est parvenu à offrir une description complète, 
et autant que possible exacte , de cette contrée inté- 
ressante. Il va sans dire que, dans le courant des der- 
nières quinze années, plusieurs modifications ont eu 
lieu dans le nombre et la répartition de la population, 
dans la quantité des productions , ainsi que dans la 
forme et la composition de l'administration ; mais le 
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caractère général du pays n'en est pas moins resté 
invariable, car la nature a marqué le centre du ci- 
devant royaiimed*Ara)énied*une empreinte particulière 
que nuls efforts humains ne sauraient effacer. C*est 
ainsi que l'ouvrage de M. Chopin, nonobstant le défaut 
d'actualité, conserve sa signilicaiion pour la science , 
et sa publication tardive ne le prive point de ces mé- 
rites scienùfiques qu'on ne saurait lui reluser. 

» 3^' L'ouvrage manuscrit de M. P. Nébolsine, mem- 
bre effectif de la Société, ayant pour litre : Aperçu du 
commeœe de la Russie avec CAùe Mineure par la ligne 
frontière d^Orenbourg, Cet ouvrage contient un riche 
dépôt de données recueillies sur les lieux» complètes 
et positives, sur le commerce que la Russie entretient 
avec le Khiva, laBoukliarie etleKhokandpar les doua* 
nesd'OrenbourgetdeTroitsk. 11 témoigne de l'habileté 
remarquable de l'auteur dans l'art de. recueillir des 
renseignements exacts, ainsi que de son zèle et de son 
travail consciencieux. M. Nébolsine traite son sujet 
avec facilité et clarté, et, quoiqu'il se laisse quelque- 
fois entraîner» quoiqu'il énonce parfois des conclu- 
sions que l'on ne peut pas toujours admettre, il offre 
néanmoins une si grande abondance de données im- 
portantes et intéressantes de toute espèce, que son 
travail mérite à juste litre un encourag^nnent. 

^ <( La section de statislique a jugé les au leurs de ces 
trois ouvrages, MM. Danilevski, Chopin et Nébolsine, 
dignes de récompense, et a proposé de décerner à 
chacun d'eux la moitié du prix Joukoff, c'est-à-Jire 
260 roubles d'argent. » 

Le secrétaire de la Société» M. Milutine, a donné en- 

V. iciN. 8. 26 
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suite leclurè d*un mémoire sur TfictîvïW qii*a'dé^lè^éfe 
la Société clans le courant de Tannée 1852. 

Enfin, M. S. Koutorga, menibre effectif de là So- 
ciété, a communiqué à l'assemblée qùelcfues résultais 
de ses recherches sur l'élément finnois dans le '^tid- 
vernement de Saint-Pétersbourg: il a exposélés rappôris 
entre les nallonalltés russe et finnoise, et rinfluence 
intellectuelle et morale que ces deux races ont elércée 
l'une sur l'autre. 



EXPLORATION 

PUNÇ PIARTIE PP L'/^FRIQUE MgRïDIOÇî^LE, 



^ 



M. Galtôri vVeiit d'ctbtenîr une' médatlb d^ùv- à» Ja 
Société géographique' de tondreà^ pouîr .^èsintérês- 
sants voyâg'es dans le sud de TAfrique. U-arrivA au Gap 
en 1850 ; il y prit un pe(it bàliiHent et rembif«9^':le>liiiig 
de la cAte occid«ritale'du continent jusqu^à la baie 
Walfisch. Là, muni de deux chariots, de mulets ci de 
chevaux^ et accompagné de quelques domestiquef^ il 
se mit en route pour rintérieur, traversa d'abord un 
canton absolument dései^t et arriva ohee las Damaras. 
Ce peuple s'appelle Im-mètne Oçakerero, c'est<tà-dire 
hommes /oyeux. Ceux qui sont fixés plus loin dans Tin- 
térieur sont désignés par lenomd'^4^«/?î"/>a«/im/, c'est- 
à-dire trompeurs, sans qu'on puisse en dire la cause. 
Damnp est la dénomination que les Nqimskq^pç appli- 
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que.nt a rensemble da ces populations et que les mar- 
chands hollandais ont corrompue en Damaras. 
^ Les Damaras spnt d une ignorance et d'une stupi- 
dité presque incroyables: ils ne comptent que jusqu'à 
trois habituellement; s'il leur faut cependant aller 
jusqu'à quatre, ils emploient leurs doigis avec beau- 
coup d'apprêt; au delà de cinq, ils snnt dans le plus 
grand embarras de calcul , parce que les doigts ne 
viennent plus au secours de leur intelligence. S'ils per- 
dent des bœufs» ce n'est pas par le nombre de ceut 
qui leur manquent qu'ils apprécient cette perte, mais 
par l'absence de ces physionomies connues qu'ils 
savent bien mieux distinguer que les quantités. Les 
Ovampos, tribus agricoles qui habitent dans l'inté- 
rieur', au nord des Damaras, sont bien au dessus dé 
ceux-ci ; ils sont bons amis, ont de précieuses vertu* 
domestiques, sont pleins d'égards envers Ja vieillesse, 
laborieux, et généralement ils vivent dans rbisance. Leur 
pays est fort sain. « Si l'Afrique doit être civilisée, dit 
M. Gallon, nul doute que la région des Ovampos ne 
soU un point important de la civilisation dos parties 
méridionales de ce continent. » 

(ExiiOili de V A thettœum anglais.) 
E. C. 



^ 
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SUR L'EMPLAGEMIjE^f pE 7J9|UBS^ 

LIEU d'bXIL D'oVlMill T. l/T 

La ville Ù€ Tot^e^vqn^ tiàuH tsrûWMTïSiBppeàéft^pffT 
les ancienâr !ôMr à tour Tomiy Tomis^ Tameufi^ Qi»4iu$ 
est devenue- si eélèbnd paT>rexîi< d'Ovide^ ai(éU/.lIuJi}At 
de doutes et de disouîi^ionsiparmi les^ gàograptosâ 
les tins6nt!<îint eti'retmufei* ^'eraplac«mfint^^^à\)/^/«rfl|4 
kàlia, d^8futi<ès an' boi-d du. Dnies(i^^>YQr!t, l^i.'La^ul 
OvèduUi' en tii> lieu''(]ae- Catherine ii «vAiilQfeîappfikr 
Opidio/Jôfypoitt rappeler le s^uvcnirxAu poëtf rd*toUr€^ 
enfin, à !râ;//<Vi'^>, mais sans poupsec oopendanlita^dif^ 
traction» comme on le lêuara :iiijialeiDëiit.repfQûtiél 
jusqu'à coçfpijLdçe ce^Tomjsvar^ qui est un petit en- 
droit de la Biiîjgarie, avec le Temesvvar 'de Ki iiyngrie. 
iM. le docteur Va padopouïôs^rèlb^, âncich b'ibfïolflé- 
caire de Ttlnhei-sîtë iomenia«; ^i cinÉki parl|ililsîït& 
ouvrages sur la littérature et Thistoire de la Grèce 
moderne , parait avoir fixé la position dé cette ancienne 
cité et délrùil toute i0câflituiiJie»::ejQ. déçppj(qE|!i>j^)^7en 
1851, Finscriptiiocr auif ao^te à .Ai||^pll(if4>:pçtjj^porf<io 
la mer Noire » voisin de K,ualqn4jé .:: . .) ; /. 

TON riON TOT ATTO 
KPAT0P02 M AYPH 

AION OYHPON KAI2A 
PA O 01K02 TON EN TO 
MEI KATKAHPON ANA 

2TH2ANT02 TON AN 
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APIANTA EK TON lAION 

Cette inscription, qui contient une dédicace des 
"«rlnp^(lâtbu|qr2de:^0mB^e1vi>'J»o<^nelU^.^^ César Vérus, no 
^&t^sls: ?'«GOTk do^to^^rJ\idèm5lé. de: ceMe ville avec 
^Aifiiaulhlkidi : c^jestr^ainjourd'hiiî pn.v^illagâ désert» situé 
âP.dUiqiiliotires' de.marcjlie.dQrKpst^ndjé ou Cusli^nzé, 
lit ^n^taMùtoiJi iCqn3tàhHatt(i df s . teip p^ . by z^a n li ns. 
Usv^vvpa}riktdopoul08\^iidénafatl}, dan$.]a^i}èi»e année, 
'\>4fe{C|oliroiééoDùkefîleiiïi(Jéres«ii^vlei à V^rnaj où il était 
^j^Mmrëu^oveDt^emcnl'grec II y. a vu pnerinscription 
l»fiiig;Ueiqui [)rouFie>|)i)r(aî(eraQ4t que Vurna est bien 
l!aiitnQii«ie jQdessusj [Hol ^emï ;: . . u , . . 

^ ff^,R, . miJA^ S^^^^PM^, 0VÀM NOV 
XJT.CVJUPK :i yiTM^JP Pqi^IQNE LliG. A. 

...,.*. ATAOHI TYXHl 

ATTOKPATOPI KÂISA^Ï TIIKIiAilMOl A AÎIANOI ANTON 
ÉYSÉBÈI-kÊXÏEPÈl MEf IST^l n ATPI n AtPl A02 H n . OA 
TON KAlîSn OAKiî 1?(> TAiîP I^HrAFEN nPONOOYME 
TPA2I0Y nnAAiaN02,nPE$BEYT0Y KAI ANT12TPAT 

Cette inscription, dit M. Papadopoulos , est très 
bien gravée sur une grosse pierre quadranguiaire; 
l'extrémité droite est cassée, mais il manque peu de 
lettres. La forme de la pierre et le sens de l'inscription 
portent à croire qu'elle formait Tarcbllrave du monu- 
ment érigé par les habitants d'Odessus, pour rappeler 
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à la postérité ^introduction de Tëau daiis leur ville; 
grâce aux soins de Tilus Yitrasiùs PoHion ; représen- 
tant de Tenipereur dans la Mœsie infériearc. Varna 
n'est donc pas l'ancienne Dionysopolisy comme quel- 
ques géographes Tont pensé , ni Constantia, comme Ta 
dit MannerU 

E.C. 



EXTRAIT 



D VNB LBTXRB DE M. VATTIfiR DE BOURVILLB 
A M. PB LA EQQUETTE. 



Cunstantinople^ 4 j"^'^ i853. 

J'ai pu enfin reprendre moii travail sur la Cyré- 
naïque, dont j'enverrai bientôt une partie a M. le 
président dé TAcâdéitiie des înscHptioné; puisqu'il 
répond aux instructions qui m'ont été données daiîs 
le temps. 

A propos ûà Gyr^iiaiiqbè, j6 lieiu à toiistdiér trae 
découvérlâ qu£ j'ai fuite et dont je n'ai pdint{)ârié 
dans les deux chapitres sur la vilb de Cyrène que j^i 
eu rivoDueur de HrQ d|ms une séance de la Société. 
Je complais eh dire quelques mois dans un autre 
chapitre. Celte découverte concerne la fontame d'A- 
pollon (en arabe Ain-Chahad), à Cyrène. ' L'eao de 
cette belle source est minérele sulfureuses. Je m'é- 
tonne que les anciens atitcurs n'aient jatnaU fait men- 
tion de ce fait, qu'ils oiit ignoré peut- être ; pour moi je 
n'en ai pas le moindre doule. Une des preuves eet 
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c.eil;e-çi ; ayant de quitter les ruines de celte ville, j*ai 
voulu emporter çoinmô souvenir de Teaù de la fon- 
^t^ine d'Apollon. J*en , rerppHs donc plusieurs bou- 
teilles que je bouchai avec grand soin. JVn envoyai 
d«ux à Tripoli de Barbarie, à M. Blancliel, alors notre 
consul général, en lui vantant la bonté de celte eau. 
Quelle ne fut pas ma surprise de recevoir pour réponse 
que cette eau n'était pas potable et qu'elle répandait 
une odeur infecte;; fôuvris' aussitôt les bouteilles qui 
me restaient, et toutes exhalaient une très forte 
odeur d'œufs pourris. II paraît que leS seh qu« con- 
tient ffès-posilivement celte sotrrce se décomposent, et 
passent à l'état d*bydr(/gëoe sulfui*eux, et pourtant 
cette eau est d'une purfiié, d'une limpidité extraor- 
dinaire, 0t d'un goût excellent. J'avais cependant re* 
tnrtrqué sur le^ lieux une différence dans la tempéra-' 
iat^ de^Cdit^ s/DJurce^ c^oat jâ ne pouvais guère me 
rendt^ cûQ^pte, n'osant me prononcer sur, cette parti- 
cv^iBrité qtie pérson^ic, avant moi, n'avait observée. 
, J'%î vivetiieiit regretté plus tard de n'avoir pas cherché 
à prendre note de ses différentes variations au moyen 
dii thermomètre.. Mais aussi, je ne ppuvais supposer 
qu'on découvrit en. 18âô un fait sur lequel personne 
irs'avait encorti dit un mot, et que les anciens habitants 
igtl^i^ieiit peut-être eux-mêmes. Aussi ftui»-je. assez 
porté .maintenant à attribuer à rexislence de cette 
9tiUl^c^ la célébrité dont a joui dans les temps anciens 
le lempld d'Apollon, et à,y voir une rose ded prêtres de 
ce fcfâ^i qui, connaissant probablement eelto circon- 
statlccy Id laissaient ignorer de tous» aQn d'attribuer à 
Apollon les effets bienfaisants dus tout simplement à 
U vertu naturelle ilc cm aaUx. 
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A II. LB PBES1DENT DE LA COMMISSION CENTRALE DE LA 

^ SOCIÉTÂ DE GÉOGRAPIIIB, 
•ÛE DES OPERATIONS GÈODÉSIQUES EN ITALI|S. " ^ 

'. « r. ., /\ . - j 'i '^ :. 't ' "• 4a .11 4'' ' . '. #k»w >ii*''.-l2[ 

r^euilly, le ay juin i85o. 

.1..-» ■.■' ;-^ ■ . ti ' ' .•■'.■, \ . . . •.••\. S 1-: >:-{ 

, .MoNSfpUl LE PjRÉSiPJÇNT^. .. ... ,, ..^. ..,., ^ , J^. 

J*iii l'honneifirde *ous rémèUra^ pfw^'ôtre'offdrtb» '^^ 
5ou9.v<)4 AM»pieiQ0 o)â SècTéiéiidiejgéogrDpUie^ onéittélibe' ' <^ 
sur les «vp^'aiions'géodéâiqucs qiie les ingériuWs^f^û'' ' -^ 
graphr^s. JlipAçai&<?s6ctti&ireDt àIluiiiite^ienll8\)âiei4SlOv '^' 
lesquelles o))éranons avaienl pour objel de retimu^^r^ -'-^^ 
les . e>l}»(!tii>*if'S^ .^da la- base que &usbafîo)i înesqra /* 
en 1?A^i fiUrsia^^e /y/^a<Qrvest>de}pvé|iarev te^ moy^ens f 
d*ei^<^i4>i^ii il UfUQ IWoveite;iDesiireide'la,cli^in6'eniièrG^ '^^ 
de Uiaugle3:qu^)eet^asli:un(iu)ë él[eDrlitidâpuis>>]l€nii^' '- 
jusqv^'Çj^ii^înl^ fCi^UeideniÂère pottie dq ia-im^sioiyttd! '^ 
ces Àf^^^^i^ewk&i^nç ipiH .4tiTei:itc£)att>plie ? laNiiouveJld '* ^ 
incsHf^S«.%S*iÇ-^*^'^i^** /[ijoAljrnée pïMfTdeEa».TlYai«aL,4irJuae'' *" 
plus graniie urgence 'donl ife dmîcnl s'occuper- sur '^ ! 
d*auU^QS pariiâsdî^fi ïiiaU^ txQiiuûs aloi^ à la idominaiion'^ 
française. .. : • > : . 

On sait que la nouvelle mesureJea ti'îaf^les.dfi.Bbs- 
covich a:été^exéci»iée^ il yti oine.dizaiiio d'années, par 
l'ingénieur Jc^an Marieni au service de TAutriche» le- 
quel en parlant des çlonnéj^sde la triangulation fran- 
çaise dans la haute Italie, â fariné un réseau trigono- 
métrique qui s*étend en Toscane et dans les États 
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pontificaux jusqu'à Rome, en se reliant d'autre part à 
la triangulation du royaume de N'a pies. 

Cet im|)ortant:tî«vaii'îifaitconnaUr«d:une manière 
définitive Terreur assez nolable que, r^nf^rnxe la dé- 
terinination de Bosçovich, dans la valeujjr d'un degré 
moyen de méridien compris entre les parallèles de 
Rome etdeHimmu 

J'ai été informé qu'on se proposait à Rome de 
mesurer^, dans le cpurs d^ cette année» une base sur 
la "via jéppia: le choix du lieu de la mesure sur rem- 
placement même où fut établie la base die Boscovich 
sen^W^fpit imdi^tteif qtifc.J!ab}et de celte? opération 
serajiisj(i*,^ffrir A la triaj?iguJiation de Marteni une base 
de vériilic^rion ; ^ ce serait ^ .en effet, im utile eomplé- 
men(, ^.8(joiitèrà la noti^efllle mesure de ja méridienne 
de IJpiTde. , 1 i - î 

JJ^Îipi^iksé c|u&,.dans cotte eirconstanbe, les détails 
que;Ç!&utiûnt:itia notice^ étant con^dérés sous le point 
de yu^ hislorîqiie,/ pourraient; offrir m» intérêt propre 
à fit^r it'aUonliion de la Commission ccntiatie de la 
Soc>j<^t^d^>^éographie. Je serais heureux i|we les hono* 
rabl:£($' membres dé oetta Commission jugeassent ma 
notiçeidigjQe d'être insérée 'dans un des numéros de 
l'intéressant Bu!lefinde\a Société (1). 

Agréez l'assurance: de ta batito considération avec 
laquelle j'ai l'honneur d'être, 
-Monsieur Je Président , 

Vôtre très humble et très obéissant serviteur, 

CORABOEUF, 

GoloneK ancien rlief de la i*"* section 
du dépôt géaérul de la guerre. 

(i) Voir le commencement de celte Notice, p. 353. 
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LBTTRES 

DB PLV8IEUBS MIS8I0I<INAIRBS SDR LES ARMl&BS CHINOISES fit 
8UB l'état de la chipie AU C0BfBfB]9GÈII£NT DE lS§é. 



Des lettres de MM. Kizzolatî, vicaire âpostoUqae cttf 
Hou-Rouang; Paul Perny» missioonairë apoât(tU(|u^ 
du Koueî-Tcbeou , et de la Place , vicaire apôstdliqù^ 
du Kiang-si» donnanl des renseignements intéressants 
sur les armées chinoises et cur l'état de la Cblne ki$ 
commencement de 186â. On y apprend que le flour 
kouang est devenu le centre des opérations du con- 
quérant Tien-té, révolté cotitre la dynastie lartare. 
L'empereur emploie toutes ses ressources pa,Mr lui 
résister. Un des missionnaires qu'on vient de citer 
fait une peinture comique d'une armée chinoise : les 
troupes marchent en désordre, comme une ban Je 
de brigands; outre sa lance et son fusil, chaque sol- 
dat porte encore son parapluie et sa lanterne. Celte 
armée, sans discipline et sans expérience, serait 
détruite par un seul bataillon d'Europe. Un soldat 
européen peut brûler au moins vingt cartouches avant 
que le Chinois ait tiré un seul coup. Quand les fu- 
sils sont en joue, celui qui tient l'arme détourne la 
tête, pendant qu'un autre y met le feu; on peut 
penser ce que doivent être la justesse de ce tir et la 
célérité de cette manœuvre. Pour expédier quelques 
soldats, il èôtîtïCfoyahle combien on vexe de familles: 
il faut un char jpour te fantassin chinois; il faut un char 
pour le cavalier; il faut des chars pour les harnais des 
chevaux. AUôâi, t)Our un départ de trois dents ôon^at- 




tants» il y a quelquefois mille hommes de corvée. En- 
fin les soldai impériaux sont presque autant de ban- 
dits qui pillent rhonnête citoyen jusque dans sa 
maison; C'est pourquoi là population à peu près tout 
entière aspire à passer sou9 le gouvernement des in- 
surgés, qui massacrent, il est vrai, les soldats tartares 
et les mandarins mandchoux, mais qui respectent le 
peuple chinois, a Je puis parler assez longuement do 
ces choses, dit M. de la Place, parce qu'on m'en a sou- 
vent entretenu dans le voyage que je viens de faire 
pour me rendre du Ho-nan au Kiangsi, soit en lon-r 
géant la partie occidentale du N'gan-hoeï, soit en tra- 
versant le }Iou-pé du nord au sud. Tout ce que j'ai en- 
tendu va à cette conclusion : Puissent les rebelles du 
midi monter bientôt jusqu 'à nous ! » 
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Expé^Utwndm^VAa^tjri^ilk.'^^ If Jitre de JJ^. PrP^^X 

à sir T|i)QtfiAs MitcIî'eJt insp.ectçjiajç.g^ii^irçl dg:^ ^ayâ^ 

d'une «pWi^op.ecare.i>ii3^ çp,mi\rs4852 |>ouf i;p,Ç.^^^/Ç-[ 
cbiîr la ploce.où le.docl^ur I^Jx^l^Uarcjt el ses^fïon^^ 

gçojî&.ayai^^nt élé, dit-i^ii, a^s33si9(S3vQn.n> PH)^£?iV^M 
de traces mniéiwIUs.de Ja/i^qr,t 4? cesj^rdj^ ^Çi^^^^^ 
geurs, et quelques personnes conservent encore 1 es* 
poîr, bien faible sans doute et bien vague, que le docteur 
Ldoàhâi^dt ]paarratt'n*iivoirApa|^'pki^j^l» ; 

Expédition scientifique de VAfriqïie êéntrdfe?—^ MMPèf»' 
termnnn' à Londres ,' vient' de^ recevoir ' M'^bxilë^ 
Vogel une lettré datée de tilpofî, iâjjjifil'té vyyàjgèb^î 
annoncé' que lés prèptiratifs dé sori Wyn^y éfôfeéï 
complètement achevés, et qu'il devait se mëUtë^ëù 
route dans trois jours, "' '" ' ' ' ' ;>!ua 
' pans une lellre anlérieufe de Ml VogélV^àfément 
édrîlé dé Tripoli à la date du 15 ^vinl; lé docteur dit 
avoir fait boti nombre d*obiervatï6ris magnétiques, 
météorologiques et astr'onoiliiques, en môme temps 
qu'il mettait d( lîi de ses hommes aii courant de Tusagc 
des instruments de diverse nature , afin qu'ils pussent 
le remplacer au besoin. M. Vogeï a fait une petite ex- 
cursion à Lebda et à Insalata, ayant pris avec luises 
chronomètres et le baromètre anéroïde , afin de con- 
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stater comment ces instruments se comporteraient 
pendant un vov^iae à chevaL Le chronomètre s'élait 
trouvé excellerît: il "ti aymt pas éprouve la picis légère 
variation pendant les dis-jeuni qu'avait duré Texcur- 
sion; le docteur n'avait pas lieu d'être aussi satisfait 
âe''i'méroïc|ér Al. Vogel pensait |>ot:ivoii- ê\vé^ î>\i3|ac 
lchad''aù^ nioîi'tfatitVf. -^ « flïoh biiVfM^l'Hdiiwil 
te iiibètéùr Vogel ien 'ilHiâsatttl est dè'gjagrièt i*ôcéâq 
ïikHiètil ïoûs les |çbns''qUi cbrTiïliîsiènt' rintcli^eûr dô 
r^Afrîqde'^ s'accoi'denl ici à dire que j^ ne rèi^cônird* 
f aï pas d'cibàtàclek hîSu'rtn^laWes pour accbtnplir c^ 
ïfiajéiJi^' (J^ouçelleé Jt Mâles des voyages, y '^ • 



i',' i- 



Reconnat^sat^- AydrpgPiyjhiqué des câ^es» deà. ÉUify h(d 
mains. — Les ingénieurs-hydrographes de la marine , 
chargés» sous la direction supérieure de M. l'ingénieur 
dpipMaàèç^ ç|pi^sa pafflndeau , de, poursuivre la çe- 
qQQP^pjpiS«'igïiçe,de!^,.CQ.tiBs^d'UaU,e^ viennent jd^ l^^rmi.nex. 

çisM:€\^ dey^i)^ Poçlo^d'Ân^io , sur la côte des États 

Le manque absolu de' ports dans la l.Qngue ligne 
dft.jÇQle^x^nfBviff fif^^^ Çlvila-Veçchia et T^rraçi^p , 
SQft: ufle,éj,ça4ue .de,.pfès^ de 3& lieues inarinesr, a de- 
p\)ii| iQngtecyjps ap(xelé l'attention du go|ivern^inent 
pontiIical£)Ur)e^£ort avypvtrd'hui à moitié comblé que 
Néron av^itfopflédeva.plla yilJe d'Aulium » et dont les 
restes atlefst^n^t fi^çore l^a gï:andeur et la magnificence} 
car on ne peut plviî^guèje dpnner 1^ nom de port à 
celui qui a été fondé, eij.,, 1700, p^r le pape* Inno- 
cent XII, dans l'est du port de Néron , et qui, malgré 
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des frais d'cnlrelien considérables, s'etikaMfe^ dé four 
en jour. La reconnaissance de celte lôcalllè pailles 
îngénicurs-liydrographes français atail donc on cafao- 
lère tout spécial d*utiliié. 

Après avoir terminé dans In plus grand détail Ih 
reconnaissance des deux ports d'Ahzio el de leurs 
environs , nos ingénieurs-hydrographes ont fait un 
travail analogue à l'embouchure du Tibre , dont la 
navigation est si importante pour Tàpprovièionne- 
mentde Rome. Ce travail, exécuté avec Une grande 
précision, pourra servir de base pour observer d'une 
manière certaine la marche des atterrissements de ce 
fleuve, dont rexlenaitjn annueHe est, dit-on, d*en- 
viron 5 mètres. 

Aujourd'liui, malgré les mauvais temps exceplion- 
nels qui régnent dans ces parages , les ingénieurs fran- 
çais continuent l'exploration du littoral compris entre 
le Tibre et Civita-Vecchia, et vers le milieu i^e Juillet, 
h)rsque les grandes chaleurs ne permettront plus de 
parcourir sans danger les plages romainek , ils ont 
Tordre d'aller explorer le golfe de Gênes, en parlant 
des environs de la baie de Spezzia, déjà reconnue 
en 1846, el en se portant vers Savone et Noli. (Id.) 



Le Chiirch missionary intelligencer d'avril Ï85S con- 
tienjt la relation de la, nouvelle excursion au pays 
d'Ousambara par le révérend docteur Krapf ; nous en 
rendrons un compte détaillé dans un des prochains 
numéros du Bulletin. 
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u.,^i4irB,^l-4^kh, e/i Sg4m* -^ C^Hje viU^^ .^oqi liss 
ArpMHf s.frf>njeais^a et quelqMfi» n^ocUnU jetaient U» 

iïOrarif une belle cité, ayapt.,au Qenlc^. une v^çte 
plqç:^; le ftol^,en:\ir9nna»î^^<l'wRÇ .a4o^ir,aWe fertilité, 
.i^'p^t P43 çouYprt, QQnpingie pi:ft^uQ partout ailleurs w 
i4J^j.'^e, <jle cejSipaUniers naip/i .^i reçlout^^ $]u colon,; 
,le.5WM3-^pl4pnnQ p)8>rlouti à quelque» ipètï,e;5 i^ pï?Q- 

fon^^ur* df l'içau ep afeon^î^nce et de tvèi^- bgaw 

qualité* . 



.. ,NU Ffwfîer^ , îpf peçtsvç général de^? ppntf^.jçt chauji^ 
séeg, a envoyé à TAçadéniie cjes Kience^ unç nole^wr 

j?( ijS47- .Qfl 3^?t gue^ 4*api;^s la prpnaleiç ^e.qea nivel- 
le f»ejpft^,Ji^Mé4iterraniSe ftçr^itde8",l?,pi«jyj7>a3s^ que 
1^, jÇpiçr Bqugf, ,ft l'î^i^teur pç;9^ .que,,çe résultat s'est 
4r0Mv.4 .q^nfir^^, pnr rinwdaiioq extraordinaire. 4'u 
^NM PP 45Q0„ f\u nîw^S^f d? Sue?;^ ^ Mouqfâ^%. Le» mv^li.^- 
,ça^i,,d<>. 1847,. fait p^u: d|^^ uigônieuvs fr?açai,«, ^ 
donné le même ni^v^w ppufjeft deu^; wer§^ ^iais 
M. P^vi^i; fir^it.y Ijçp-uver dia?- erjre^r&,^qu'il J^ign^le. 
Une commission «ici^dérpique; formée de JMM^ Xx^%% 
Bioi,I>uperrfiy et tarçeteau. e§t appelée à ^eprononQ^r 



Pans une.séan.qe dÇjja^J^Qfiié^érW?!^ dç Lnndrçs 
(13 janvier 1.853), le çap,itaine Denharp a dpnn,é dfis 
détaii3 3ur un sondage qu'il a fait en haute mer» à 
7 7Q6 brasses, de pijofondeMr» par 36** /19' de lai. 3. et 
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87* 0^ de longit. O. (de Greenwich). Ce sondage» en- 
trepris le 30 octobre l'852 par lin temps calme, a 
exigé près de 9 heures et demie pour la descente du 
plomb y qui pesait 9 livres et avait la forme d*un 
cylindre de 1,7 pouce de diamètre sur 11,5 pouces de 
longueur. La ligne de sonrlë iVôlsâfU 77 livres. On s'est 
assuré plusieurs fois (|u'en retirant la sonde d'environ 
50 brasses, et (^abandonnant ensuite, elle s'arrêtait 
toujours à la même profondeur de 7 706 brasses ou 
1409*2 mètres. 

En annonçant ce sondage extraordinaire à l'Aca- 
démie des sciences, M. Ârago a émis des doutes sur 
la possibilité du résultat, et a conseillé d'attendre les 
détails de cette opérialion. Ces détails sont aujourd'hui 
connus, et ils pardissent tt^ès concluants. D'après l'opi- 
nion de Laplace, il est vrai, les plus grandes profondeurs 
de la mer seraieht égales aux plus grandes élévations 
de la terre ferme, par conséquent atteindraient environ 
8 000 mètres; mais M. Saigey a fait voir, dans sa Phy^ 
sique difghbe^ que les profondeurs de l'Océan devaient 
avoir ik 000 mètres, et l'observation du capitaine Den- 
ham est venue justifier son calcul. 

Les sondages a de si grandes profondeurs sont sans 
doute d'une extrême difficulté, M. Saigey expose, dans 
la Revue de t instruction publique (1853, page 2A8)# plu- 
sieurs appareils de sonde, et il en propose une d'une 
construction simple et ingénieuse, du genre de celles 
qu'on appelle sondes perdues^ qui se détachent a leur 
contact avec le fond de la mer. Le principe fonda- 
mental de son invention consiste à lier la sonde avec 
l'appareil destiné à remonter vers la surface au moyen 
d'une substance soluble dans l'eau, dont la dissolution 
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-■ 
do 4.&iîuixl» V' ' \ .j î'jLi)')'(. c| 'j.'îi 'jfi ru li f'ii. »?{.<:.* 

M. ï'aï)T)é Ùoche^/ msp'ecleur des'mbnùnâénts histo-"' 
nques iie la Seine-Inférieure; a fah/prèà âeï'^çampf^ 
ïà* déco u ver ife d'un cîmelïère' antique qui atteste t'exis-'': 
tende d'une ancienne cité sur ce point" àe' ^a"" Nbr- 
mandré; aes recïièrchès* plus étendues feroqt sans 
doute découvrir la position précise et'le nonâ* dé cette 
ville atitiqué. Le khéme archéologue annonce la dècôu-'^ 
verte d^ antiquités encore îneiploréés à Lillebônnè': il' 
s^agît particulièrement d* une* hàbîlaiion gàllo-româine,' 
dans Tenceinte de laquelle 's'est rencontré uri'liypo- 
causte. 



La voie AppienoB a été creusée jusqu'au onzième 
v. JUIN. A. 27 
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mille. Pluskurs papes ont tenté cettô^lgôûtesque en- 
treprise, particuliei'eineûtPie VI, qui Vdttlait Dut rir la 
route entière de Rome à Terracine ; mais une chose 
ou une autre l'en a toujours empêché. Le pape actuel 
fil commencer les excftfetiona en décembre 4é60, de- 
puis le célébra tombeau de Gécllia Metelia, sitiié à 
environ 3 milles et demi de l'ancienne porte Gapena^ 
et les a, dans le cours de trois années» étendues jus- 
qu'au site où se trouvait l'antique Bovilla, ce qui fait 
une longueur de 8 milles romains. La largeur des 
excavations est de cent palmes; la profondeur moyenne, 
d'un mètre. Vingt monuments environ ont été , 
aussi parfaitement que possible, rétablis dans leur 
premier état, et on a le projet d*y rassembler tous les 
objets curieux qui ont été trouvés dans le cours des 
fouilles. On va les continuer latéralement jusqu'à la 
profondeur d'un mètre encore ; car il est bon de 
dire que la portée de hk voie Appienne actuellement 
mise à nu n'est pas la voie romaine, mais celle qui a 
été construite sur la première dans le moyen âge : 
pour en élever le niveau, on s'est servi de tous les dé- 
bris des monuments voisins, de sorte que de pré- 
cieuses inscriptions historiques doivetit encore être 
enfouies au-dessous du niveau moderne^ ainsi qu'on 
en a acquis la preuve to.utes les foi|i» qu'il a été néces- 
saire de creuser le terrain. Indépendamment d'un 
nombre considérable d'ini^criptions précieuses, une 
vingtaine de statues^ toutes avec la ^o^, ont été décou- 
vertesdanslesfouilles; parmi ces statues, desantiquaires 
reconnaissent Sénèque et d'autres grands hommes. 
Les travaux ont été exécutés sous la direction du com- 
mandant Canîné,.ét^ 6tït cioàté 5,000 scudi (26,750 fn) 
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por an. {Journal générât de VInstrvction publique^ 
d'après le Diario di RomttJ) 



On lit dâtis lô Journal d^Odéssà : « M. B, Lârsky. 
ingénieur, dêéèdé il 3^ à peu dé temps, qui s'était aussi 
acquis de la réptrtàtion comme poêle et archéologue,' 
a fait une décototierte dé la plué haute importance dans 
la Russie Blanche, découverte qui se irouve consignée^ 
dans les papiers du défunt. Occupé dans celte i)ro- 
^ince à la construction d'un chômitt, il se trouva danS 
la nécessité, piar les exigences des travaux, de faire 
écouler les eaiiX d'Utl ht ddtls le bassin d'un lac in- 
férieur, et, à la suite de cette circonstance, il découvrit» 
dans une forêt, à une profondeur de plus de dix 
sagènes au-dessous delà surface du sol, une route 
pavée 4 la manière romaine antique ou mexicaine, 
avec les traces d'un pont de piorre, d'une construction 
toute parliculièi^e. 

(( D'après l'opinion de M. Larsky, âOOO ù 3000 ans 
auront dû s'écouler pour transformer à ce point le 
pays, ce qui l'a porté à supposer que ces contrées ont 
dû être habitées avant tes Scythes par une nation plus 
civilisée. >> 



Où a trouvé, il y a peu de temps, à Stenning, près 
de Perh, sur la rive droite de la Moselle, à deux milles 
au-dessus de trêves, une mosaïque qui, par son état 
de parfaite conservation, sa grandeur inusitée et Tex- 
trêmc beauté ^e hoû exécution, peut être classée 
parmi ce qu'on a encore trouvé de plus beau dans ce 
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genre d'anliquitéd romaines en deçà des Alpes. Cette 
œuvre remarquable a cinquante, pieds de long sur 
trente de large. Au milieu delà partie ouest de la figure 
oblongue qu elle présente» est un bassin de marbre 
blanc; au nûUeu de la pariie ost^sont.de xnagnàifiques 
ornements dans un cadre carré», Toutî autour règne un 
cercledemédaiUposayQcde5groupes]d'i^nimaux;jetjenti!e 
ces médaillon!^ sont de grandes, i^settea avec .mie (ouïe 
d'ornement^ liO» %ur6s onli k^u moy^nn^ *àà S.pieds 1/2. 
On voit repr^^ntéeç dans cette mo^J^iqufiJps diverses 
espiice/i de çomi^a^ du cirque ;. d/^pt combats d'anir 
oxaux». de^. cpmbats de , gladi^te^ur^ >aYeo dea. bètas 
féroces» des CQiïibats de,gladiateiir^>«nlre.eaxè , lTu^ 



On Ut dans le Courrier de Lyon: <c Les travauxdu (^p- 
min de fer viennent de faire découvrir, epi^reVill^raiiicbe 
et Saint-Georges » un peu au nord ^es Tpurn.elle^-de- 
Laye»des traces souterraines d'habitations anciennes» 
qui paraissent s'étendre sur une assez grande surface, 
et vont se perdre sous la partie du sol q;ie ne doHent 
pas atteindre les travaux. Le caractère de ces substruO* 
rtions^» lea débris de poteries^ les médsdlles impériales» 
les divers fragments plus ou moins mutilés d'ustensiles 
diV)ets qaî sont journellement le produit des fouilles» 
.attestent qu'un groupe Considérable d'habitations galio* 
romaines a eiusté sur ce: point, et des traces non équi- 
voques» qu'on reincontre à chaque pas» sembleiaieût 
autoriser à croire que ces habitations ont disparu bou5 
Vaclion dû feu. t t * î ^ 

f .)).I)!uo autre. côté» le sol epnrohnaoi^ à una-gr^nde 
distance » laisse apercevoir de nombreux débmj dU 
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poteries et de tuiles romaines ; plus d'une fois , les 
habitants se sont trouvés arrêtés dans leurs cultures 
par des pavés x)^. béton dottt ils ne s'expliquaient pas 
la présence; et ont ratû^né au Jour déâ médailles ro- 
maines dont plusieurs nous ont été montrées. 

» Nous nous bornons aujourd'hui à constater cette 
découverte, et à exprimer l'opinion que celle ville, ra- 
menée au jour après quinze siècles, pourrait bien être 
celle de Lunna, dont l'emplacement a tant préoccupé 
les^ographes d^s siècles passés, et qui , en dernier 
lieu, a donné naissance^ à un savant mémoire de 
M. d'Aigueperse , merribre de la Société littéraire de 
Lyon , mémoire couronné parTInstitut. 

» Celte découverte inattendue pourrait bien apporter 
le dernier mot de la discussion à laquelle ont donné 
lieu les deux seuls documents anciens qui ont parlé 
de la station de Lunna; à savoir : V Itinéraire d'Anto* 
nin et la carte dé Peutiàger^ » ' ' 



H. Duruy, dans sa thèse française pour le doctorat 
es lettres , a traité avec son talent ordinaire une ques- 
tion géographique , en exposant le monde romain vers 
le temps de la fondation de l'empire. 

M. Hanriot, ancien élève de l'-école française d'Athè- 
nes, a soulenu, pour rol)tenlion du même doctorat, 
deux thèses qui intéressent aussi la géographie : Func, 
latine , sur les connaissatices géographiques des Grecs 
au temps d'Homère et sur les progrès de la géographie 
ancienne jusques et y compris Hécatée de Milet; l'au- 
tre , française, sur la topographie exacte des anciens 
dèmes de l'Attique. ^ 



( âOO ) 
M. Uétîères» de son côlë, vient de soutenir devant 
la Faculté des lettres de Paris une thèse intitulée />^ 
fiuctibus inférorùm , où sont traités ^ludeurs pornts géo- 
graphiques intéressants : entre autres /le Styx » l'Achè- 
ron, le Coejte , l'Averne. 



M» Narcisse Salières» peintre à Montpellier» a 
adressé à TAcadémie des sciences un mémoire sut la 
gravure diaphane» qui peut intéresser la cartographie» 
comme elle intéresse toutes les autres brai^ches dû 
dessin, Par ce procédé, tout dessinateur pourrait gra* 
ver comme il dessine, diriger sa pointe avec la même 
facilité que son crayon. Il s'agit de tracer les figures 
avec la pointe aiguë d'un corps dur sqr une giaée 
préparée, comme on les tracerait avec le crayon' sur 
une feuille de papier, et Ton tire, quand l'œuvre est 
terminée, autant d'épreuyes qu'on le désire. En gé- 
néral, la gravure fait de remarquables progrès. Nous 
avons signalé naguère dans le Bulletin (t. IV, p. 611, 
et t. y, p. 1A6) les essais cuiieux de dessin sg^ cuivré 
faits par notre èstintiahle confrère M. Leoocq» M. Tal- 
bot a communiqué à la Société photographique de 
Londres, ensuite a l'Académie des seicnces dePâri^, 
un nouveau procédé de gravure des plaques méialli* 
quos, et pai^ticuiièrement cle l'acier. M. Niepce de Saint* 
Victor a fait connaître à la même Acâdémiele systètee 
que, d'après son célèbre oncle Nicéphone Niepce» il 
emploie pour graver héiiographiquement. MM. Bar- 
reswil , Lerebeiurs €t Leraercier exposent» de leur 
Êôié, des procédés analogues* Enfin nous savons qù^ûâ 
ingénieux artiste, M. Roulliet, qui a déjà reçu du^du- 
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Ternemen^t de flatteuses réooropenses pour ses inven« 
lions graphiques, a trouvé un moyen ^es plus faciles, 
des plus siinples, . de reproduire par une impressioa 
immédiale , et en autant d'exemplaires qu'on voudra , 
les dessins qu'un auteur vient de tracer lui-même. 



, Pfi^i} la ^WU fa\\^.ik {«Qndj^ts 4fî la bibliothèque de 
lor4 W^ijîg^Qï)»! <W a reïp^rqifé IV(/r5 ^^ui a servi à 
rflOip«r«ttriN%pc^%?i5Ï-' p^iiçUnt toijta^ ^e^ qampa' 
gfies^j^t wr le v^r^ des p^g^s duqiwl ^e^ trow^m, 
tvaeés de «a ipaini l|tts plains, des |>ataiiIes^4'Arço)^^ de 
Wsgi^^ni, d'Àu^terlitx et da MqnlmirAÎU ToMt^sles aur 
Ipe^vçarle^ sont oQutejrtes de reu[)arq^^s.str4tégiqp^j 
4>o.ia{>eirQoit, entr^ . ai^ir^» ^e pas^^ge da x^ont ^aint^ 
Bef nnrd^ h campagne d^ Piirij»^ et le. tpnçé stratàgiquie 
fipmplet-de la. bataille de Waterloo. 



^ R|, Maiilfivdi ingénieur çolQoiaU a souçnis à, ('^^c^- 
^èffkie dça scieiïces^ par l'epiremise ^e M« Diifr/ôp^^y» 
m\ plap-îr.eliefde Tlle dq.la Réunion.^ }\ dçil pffiir à la 
Société 4^ géographie,, daps lajséanqçdu 45 juillet» MO 
ejL)W>plaire. dc^ ç;e ,j^m,arqq^})le.t^rav%il,i .^uj.sera §e^m- 
pcifiBé 4'we çar^e, çt sur lequel ï\n des j^oembr^s 4e 
}f^ C<mmis;|iqn c^nWale ^er^ ^aqs dçmte.^pj^^^lé à (airj^ 



^ijWf4v!Cff §|qPt. 4^.1^ <;WlP«e^« lAWSiaA^ine. q^l 
a*eftt cliargée delà construction d'un chemi]ç^.4e f^r î 
travers riçtUma de Tébuantépeç , a ))ré§enté aux 
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citoyens de la NouveUe-Orléaivi,un rfpportoùil expose 
tous les av^ntagesqu'aurait.poar cetbe TÎUaet pour la 
vallée du Missisjûp^ l'établissemeot.de cette Qoqvelle 
voie, . ' ,.. .-.-. 



* Chemin de fer de la vallée du MUsUsipi àVoàèan. t^a-- 
cifique. — Le gigantesque cbeoaîo : projeta eotre. les 
deux versants de l'Atlantique eb de l'océan Pacifique, 
dans l'ouest des fltats^Unia, pardlt>dqvoir^H>Up&r les 
monts Rocheux vers la tête de lia vallée du Rio.del 
Norte, au passage que les Ii^diens appellent ^^^-<^^- 
tçpéf et les Mexicain^ esp^gnolf» £1 PueHQ^}li* Anipine 
LeroviXji qui habilQ k NouveauT^tlexique depfiis long- 
temps, et qui a visité^ ce pays etle^ régions, vpi^p^s 
dans toutes leur^. parties, représente ^e,déiÇl)é; cpqn^e 
formé entre les sierras San-Ji^ap fX Blança^\et^|CQp[MYe 
^praticable même en hijier; *la largeur. .ea.efijM 4e 

,8 mjlle3..M. Tbomas U, fientpn, s- appuyant surJips 
indication? (le M. Leroq^i et.sirç les.Qb£|ervq4iqns .^u 

^savant colç^el Frémont, crojt que le.fneilleiiB. (r^é 

. pour le grand chemin de f^r 4« l'Ouest serait o^i 
des .positions suivantes v h^ \valtéede la rii^r^ rdu 

. Kansasf celle du haut Arkansas^X^ cours.de la rmière 
Hue^rfano ou Orphan;\a vallée de SainÉrfLofas.^ (V{4)Jlée 
supérieure du.Bio jdel^prte) ; le d^lé- de Çoon^r^é 
^u à! El P,u$rioiM vallée d» à<u4t Cofçmdo ;\Im4 Keg^s 
de SantQ' Clara; le défilé de ^a/Xr«r(érextrémMé.«aé- 
ridionale de U:sierra iievwisî^ ; h/iwllée de ^Satir/w'' 
qidn, qui conduit enfin jans ob^de àia ba^i^ de^Saji- 
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Béi^aes géographiques des journaux. — Nous avons 
souTent gémî de voir combien rinstruction géogra-^ 
phiqùe entre peu datfis Féducation générale, e't com- 
bien y sont étrangers quelquefois ceux mêmes qui, par 
les journaux, sont diax^^ -chaque jour de l'ensei- 
gnement du public. C'est ainsi que les feuilles les plus 
répàladties , lés plui/ renommées ; écrites 'd'ailleurs 
a^ec esprit èlltalei^t; présentent trop souvent les 
HEfri^urs de géograpliie les plus èttangeô. Nous en 
pouî<tioto citer d'ihnombrabliers exeinplès; tibus nous 
<56ritiEiàterons de qtielqties dns, que rious avdns notés 
rècëmàaéïi!. Aùsujiet^dës graves dîfiférenàs survenus 
'éhWè^leà''c(>urs de Saî&rt-'Pétersboùrg et Se donstàniî- 
«iiffllé; iioas anfons Vu èti'toutes lettres,' clans un de nos 
pHric?pàU3t'}t>urfiâ^uiVla'C«a/r)/îne'rfVr, p^ lai Corne 
d^èhf phts loin , 'orf^^Ht 'lé •gouverhéiiïctit de Palodie. 
p6ti1*ld 'PèdôHé'; et lés noms de PTilnô et Ae Kowna, 
^otnp cètfx die Vifha et àe*Koyno,Si, pour la Russie, on 
^ fait de 'telles fautes, iln'est pas surpreùanl qu'au sujet 
•ye'-lfr'-hQysfèi'îeuse Gfame bh en' commette comnie 

- è«lleà-ci ' : '//oAi/iim, pour tioù-nan; Hopik, pour 
i MoU-^éf'Sangkaï, pour Ghctkg'haï; Pràdchowfool poàr 
*FoU''teheovL'fou. Ce sont là des peccadilles; mais que doi- 

- tônt' éprouver les géographes en lisant des phraàës 
comme lei^smvantes, fektives à quelques indices qu^ôn 
crbtt se rs^pporter ^ù sort de sir- Franklin : a Le goù- 
perneikent russe à Saint-Pétersbourg a appris que des 

'^iM^Hës èht trouQ&al^embouchure du J^êut^'e Onio, qui 
'tomhê'Maks le bassin atttique\ û la 17* PÂBÂixJkLÉ i^b 

Voilà réellement qui est trop fort, et il estîtirposl^ftile 
de maltraiter plus-fwie mep t à la -fois la géographie et 



]a CQsmogfaphie. Qu'on noufl pernoette de ce pas citer 
les feuilles, très eslîmAble^ 4'aUleur8a, o(i se trouvent 
ces singulières erreurs. Noua savons qu'il faut passer 
bien des choses à la rapidité de Timpr^ssioi^ d'un joup- 
nal quotidien; mais avions aussi qu'un peu plus de 
connaissance de la géographie ferait éviter bea\]^coup 
de ces bévues. 

E. C. 
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Par suite de circonstances indépendantes de notre voTontë, la 
carte de TAfirique méridionale par M. Garnier, qui devait être in- 
férée dan* o$ nappâvo, ne parniira ipi€ d^ns h fautletiil dt joillct. 
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/keteë de la Soeléié» 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



PRéSIDENGB DB M. 40MAKD« 

Séance du îjuin 185 S» 

Le procès -verbal de la dernière séance est la et 
adopté. 

Le secrétaire g^éral donne lecture de ]a corres* 
pondance, M. de la RoqueUe adressa l'extrait d'une 
lettre de M* d'Abbadie, où le savant voyageur ei^plique 
tes soins actifs et multipliés qu'il, apporte à raçbève- 
ment de aa carte d'Âbyssinie» etoCiil recommande un 
ouvrage de M. le capitaine Peel sur la Nubie^ offrant, 
entre filtres rensçîgneipç.n^, des oie^res dvL déb^f des 
deMX NiU* Il 9e trauv.e» dans la rpêine lettre, i\n frag- 
ment d'une lettre de M« Vaudey, datée du. fleuve Bilanc, 
pays des Nouairs, 31 décembre 1852, où sont donnés 
des détails précis sur la directioadu fleuve Blanc, en 
amont du lac No« 

M, de la Roquette envoie, en oi^tre, une note par 
laquelle on apprend que l^ Société géographique de 
Berlin a célébré, le 2A avril, le vingi-cinquième anni- 
versaire de sa fondation. Enfin il communique une 
lettre de M. Oppert, datée de Hillab» 17 avril, qui luen- 
tionne la découverte d'une inscription grecque; dans les 
ruines 4e Babylope. Toutes ces intéressantes commu« 
nicalions seront insérées, par extraits, dans \q Bulletin» 

U, Jomard commmiique une lettre de Linant-Bey, 
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tfxn eJMitie dei t^wivellé* 8e là' mission de domignatio 
KttolUecher, el qui arttibîK^e' que les rnîssionnaires 
ont remonté jusqu'au 2* degré de latitude. Cette lettre 
apprend aussi la fatale nouvelle de la mort de dom 
Angelo Vinco. Bile fait cormaltre enfin que Linant- 
Bey a terminé ^on travail du nivellement des deux 
mers à Tisthme de Suez, et qu'on ignore encore le 
moment où Tonentreprendra le voyage de découvertes 
projeté depuis longtemps vers les sources du fleuve 
Blanc. ' •• •■ r '..•', . 

H; le président consulte l'assemblée pour savoir ai 
)*on insérera le tableau dvi budget de 1853 dans le 
Bulletin^ on si on Tenverra seuleo^eht aux membres de 
la Société* La Commission' centrale décide qu'il ne 
sera adressé qu'aux membres. 

Le secrétaire général donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts. 

M. le président fait connaître à l'assemblée le nou- 
veau local qu'on a choisi pour le siège de la Société» 
rue Christine, n*^ 3 ', l'agent est autorisé à signer le bail. 

M. Garnier, seul membre présent de la section de 
comptabilité , est invité à présenter, au nom de cette 
section, ses observations sur la valeur du jeton de 
présence, qui, aut termes du règlement intérieur, 
doit être fixée annuellement par la Gornmission cen- 
trale. Après ime courte discussion, à laquelle prennent 
part surtout MM. Maury et Lafond , la valeur du jeton 
est fixée, peur 18&8, à 50 centimes. 

La •confm[)is5ion centrale admet comme membres 
MM. le marquis AiiiDiB db GLERMONT-ToNNfiRBB et 
Fabbe* 

VL. Emile Leguay remercie la Société dé l'avoir ad- 
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rais. II exprime ^on désij^ dje conlfibvier, de.tout a^a 
xèle let de tout soa dévoMeiaenl, £i<u progrès de^ 
sciences, gésograpbiçues* ...,■. 

M. de Saiqt-Gri(;q fjouvi^unîqiie à J'aaseoiUée une 
cartQ et des d,^aAins.quj^. sont le fruit de 9eA vory^e^ 
dans l'Amérique méridionale» Il soumet:^ Tappréoia^ 
lion de3 membres de la Société les docqinenld rekti£s 
à çoii voyage & tr^ver? }e qonlin^nt anràricaia» pariea 
fleuves .Ucay^li et Aiuaj^ojpie. Lv^ publication iqu'il a 1^ 
projet d'en faire comprendra : 1" une esquisse choro* 
graphique <ie TUcayali jusqu'à sa jonotidn avec T Ama- 
zone, et de. la . c^p.tiniVtfilion de ce dernier fleuire 
)u;3qu'ài I^^b^rce du rio Negro; 2"" un c(Hip d'œil sur 
les va^é^s,ori^^t^ll33.du Pérou «à partir âe la chaîné 
d'Apobamba (Bolivie) jusqu'à lavaUéede Santa^Ana; 
9* up.coi^ d'ceil sur Ies< fleuves Ucayalt. et Amazone» 
jusqu'à la barre du rio Negro ; à'* un tableau Bynop^ 
tiqne des: |dioinie$ qnecbtia» entis» chanjtaquiro , 
cpmboK pano». QQcama, oiukagua» yahua, Ucama, me^ 
saya t/ ti;^^^. et divers renseignements sur d'autres 
id^omps ;dQ$ indigènes, de l'Ainérique méridionale; 
6* des4e^in&nambreuii j::ep>résentanlla flore, la fanne^ 
les paysages» las mœuirs eil les types d^ indigènes dans 
les. contrées pîircourues par le voyageur. 

1A. de Saini^Gricq a rapporté, une grande quantité 
d'objets qui pourront rendre plus fructueuse la.rédac^ 
tion.de son <^uv£age« Jl.ise iproppse deîirôtouFner en 
Amérique» et il espère obtenir du gouvernement péru^ 
vien. l'autorisation et l'aide nécessaires pour ezploi*er 
ipiautie;»«ad3ent les sources des rivièref Javaii; Jkxii 
diatuba, Jutahy, Jurua, £ya, Goary et Purus;il de^ 
mendie les instratsû^^nsd^ k SsiH^iéié pour xie niutéau 
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voyage : la seciion de correspondance est invitée à lei 
préparer. 

M. le comte d'Escayrac de Laufure lU une notice 
sur le Beled-el-Djerid et rintériear de l*Afrî(Jlie , et 
donne particuKèi'einent âlir lé dattltr de nombreux 
développemenls qui sont écoulés par l'iis^értiblée avec 
le plus grand intérêt. H. Jomard signale , au sujet de 
celle lecture, deUi espèces précieuses dé daltes, celle 
de Syouah et celle de ITémcn. M. Hec(Juard patle 
aussi des daltiers qu'il a rémarqués au Sén\5gal , et il 
rappelle qu'il a fait, dans celle colonie , à Bakel , des 
observations barométriques et IhermomètriqueS, dô 
18i6 à 1848; qu*il y a observé une lenipérature 
moyenne de 50" centigrades en mai, et qu'il y a eu 
flréquemmenl OB'* à deux heures. 

M. lé président prévient l'assemblée quiî y aura 
lieu prochainement de nommer des correspondants 
étrangers, et il invite lés membres h fixer leur choit 
sur les candidats les plus dignes de Ce titré. 

Il annonce que M. de Saolcy vient de publier en 
2 volumes là relation dfe son voyage dans la Ttrr^- 
Sainte, dont la carte a déjà été communiquée en ma- 
nuscrit, Tannée dei'nière, J)ar M. JtJtnâfd. 



Vitîc-piTsîdeiit. 
Séance du 17 juin 1858. 
Le procès-verbal delà dernière séance est lu et 



adopté 
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Le secrétaire général dcino« lecture de la corres- 
pondance. M. de Jonquières, officier de marine, écrit 
de Toulon qu'il a eu coannunîcalion des lettres qiie 
Je bureau de la comnai^ion centrale a adressées nu 
ministre de la marine au sujet de^ûA-ieavail sur les 
citernes -de Carthage ; il est prêt à ajouter à ses pre- 
mières recherches des développements et des explit:a- 
iions, si la Société veut bien lui soumettre des ques- 
tions. Renvoyé à la section de correspondance. 

M. Milutine , secrétaire de la Société impériale 
géographique de Russie, adresse le procès - verbal 
de la séance publique que cette Société à tenue le 
9 avril 1853* 

M. Mauroy, élu récemment membre adjoint de la 
commission centrale, écrit ()our expritner ses remer*, 
ciments ai la commission, et Tassure dtî don concours 
dévoué. 

M. Mauduît adresse trois exemplaires d'uriç bro- 
chure intitulée : Adhésion dé^ suivants fiançais et étran» 
gers aux opinions émises dans le livre publié sous ce titré i 
DéCotjvertb dans Li TnôAbii, été., et demande que* la 
Société veuille bien faire faire un rapport sur son tra- 
vail. Après quelques observations d^ M. d'Avezac, de 
M. Maury et de M. Jômàrd, la décision sut Cette dé- 
mande est rénvbyéë à quinzaine. 

Le secrétaire général donné lecture de la liste des 
ouvragés offerts. 

On procède à la répartition des membres adjointe 
dans les sectiotii : SIM. Mabrôy fet Morel-Patlo feront 
partie de la sectioû de publication ; MM. d'Escayrac et 
Hecquard, de la seéllôn de correspondance. 

H. Cortambert communique» d'après VAthenœum 
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anglais » les nouvelles géographiques suivantes. C'est 
dans sa séance du 16 mai que M. Bellot, de la marine 
françaisq» a été unanimement nmnmé membre cor- 
respondant de la Société ro^yale géographique de 
Londres, Celte Société /a teiju sa séance annuelle le 
23 mai ; elle a donné deux médailles d*or ; Tui^e à 
M, Inglefield, pour ses récentes explorations à la mer 
de Baffin; V-'^^l^e a M. Gallon, pour les voyages qu'il 
a entrepris dans rAfrmùq.aui^lfale en 1850 et 1851, et 
qui ont fourni, entre autre;» renseignements» d impor- 
tants détails sur les Damaras et les Ovampos. — La 
Société syrp "égyptienne ^, daâs sa séance du 10 mai, 
entendu upe clissèrtalion de M. Snarp'e , pçir laquelle 
1 auteur tend a prouver que les vaisseaux de balomon 
n'ont pu aller au delà deTHadramaout et icte Zanzibar, 
et que TOphir de T^criturp s^ipte doit être identique 
avec la Bérénice 'Panclirysos de Piofënaee^ — La So- 
ciété rçyaïe de iiltéVâlurè de Loiidres ie^ entendu, dans 
sa séanc^e^du 25, ilii mèmplre de M. nbgg sur. l'histoire 
de rislçincje, éi sur la probabilité que Yuùima iThule 
des Romains était, non cêtt'é fie , nolais lé groupe des 
Féroé. ^^ ^^ .^ ■ . . ^,,. ^ ^ '^"" /.";* ; ; 

M. d'Avezac annonce l'arrivé- à' Paris d'un jeune 
Trarza, fiU du. premier ministre de cette nation, et 
pense qu on pourrait avoir par Im des renseignements 
intéressants sur la langue desTrarzas. Ce jeune homme 
montre de l'intelligence, et commence à apprendre le 
français» 

M. Maury fait sentir le besoin qu'il y aurait de ré- 
diger un vocabulaire de la langue trarza» qui est un 
des dialectes arabes. M. Jomard entretient l'assemblée 
de h différence qu'il y a entre l'idiome des Trarzas, 
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mélange d'arabe et de berLère, et Tarabé proprement 

dit. M. d'Escayrac entre dans quelques développe-' 

ments sur tes modincations qu'éprouve l'arabe dans 

les diverses parties de l'Afrique, et il exprime l'opinion 

que cette langue est parlée plus purement dans le 

Kordofan que dans la plupart dés autres régions afrir. 

caines. M. d'Avezac signale les travaux de M. Prpsper 

Rouzée parmi ceux qui ont le pli^scoi^tribué à faire 

connaître les langues de l'Afrique septentrionale. 

M. le marquis de Clermon^TonDerre ajoute quelques 

mots sur le même sujet, en rappelant les travaux qu*a 

faits sur la liujguislique de l'Afrique M. Prosper de 

Gérardîn ; il renîercie en même temps la Société de 

l'avoir admis parmi ses membres dans la dernière 

séance. 

Le secrétaire général lit la fin du mémoire de M. le 
capitaine du génie Faidherbe, sur les populations du 
Sénégal et les tribus maures de la rive droite du fleuve. 
Ce mémoire est renvoyé à la section de publication, 
pour qu'un extrait en soit inséré dans le Bulletin^ si 
l'auteur y consent. 

M. le président rappelle à la section de correspon- 
dance qu'elle a des instructions à donner à M. Fai- 
dherbe sur les recherches à faire dans la Sénégambie, 
et à M. de Saint-Cricq pour son voyage prochain dans 
le bassin de l'Amazone. 



▼. JUIN. 5. 28 



1 



(418) 
OUTRAGES OFFERTS 

BAlfS LES SiAHCB» DB9 ft BT i? 3Um 1853. 



TITRES. 


]>0IfATBfrB9. 


Ouvrages* 




EUROPE. 




tfriDde diiionario geografico - storico del re- 
0no délie due Siciiîe, par Éettedetto Manda. 
Napofi, 1 853, une broch. in^4*. 


M. Benedelto- 


Marzola. 




Oiornale di siatistica compilato nella dirnione 


M.barond'Antalbo- 


centrale délia itatistica di Sicilia. Palermo, 


Cacioppo. 


i85a, 1 vol. io-S*. — Tavola de monmeoii 


*« 


délia popolazione siciliana per gli anni i843, 




1845 et 1847,3 brocb. in 8*. — StatîMica délia 




c'uta di Palerroô. Tavole de movi menti di po- 
polaztDDf per gli anni i843y 1844^ ^^4^ ^^ 






iS46« a broçh. in-8\ 




MÉLANGES* 




MiMOmU DIS SOCIETES SATAUTES It JOUABIAOZ. 




Français. 




ânAalêê dn commerce exUriffnr. Avril i853, 


Ministère d» 




l'intérieur. 


L*Atbencum français, n*' ai, lâ, a3 et 24 de 


Auteurs et éditeurs. 


1853. 




Revue coloniale, a* série, mai 1 853. 


Idem. . 


Journal d'éducation populaire. Mai i853. 


Idem. 


Revue de TOrient. Juin 1 853. 


Idem. 


Nouvelles annales des voyages. Février et mars 


Idem. 


i853. 




Journal des missions évangéliques. Mai i853. 


Idem. 


Anglais. 




Contributions to astronomy and geodesy, second 


Société royale de 


séries, forming part of vol. XXI, of the Me- 


Londres. 
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TITBBS. 



DONATEURS. 



*■* - \'^»*ô\rs of the royal aslroBomical Society; by 
^^'^ '.V Thomas Maclear, Esq. London, 1 853, une 

'•^ ^•* * Américains. 

"^ • ^ ••• • . •• 

-' - 5 V • . /»•• • ^ . .* 

?>V*'n|fe4i«Mâfy World, ai may i853. 

> .•-r-jgt'^IV.-i.". , Suisses. 

--/"^/Bifii.ic^è^ue iiniversello df Genève. Mai i853. 
' '.•*V^7[WbuL^9'd«s sciences physique» et natuireilea. 

•*- î^*-- *>• DIVERS. 

' V».- "Sf-f * ■ i * ■ 

-i'I^cjMijfï^apé's géographes, par M, Thomassy, brorh. 



4i*liisiorrque sur ia religfion des Aryas, pour 
■ * \'-h'*-],,ri^iV[\ éiî\2Xï^T les origines des religions bel- 
r. .-/' - ;'-/.j8mj«e, iatine, gauloise et slave; par L.-F. Al- 
- •■: ^.'?':ti3^Waury, Paris, i853, broch. in-8'. 



Auteori et éditau^s. 



Idem. 
Idem. 



M. Thomassy. 

M, L. F. Alfred 
Maury. 



' V-^} ;• • 



BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 
(Voir aussi les ouvrages '6fferti' & Id^' Société. ) 



OUVRAGES OÉNéRàOXl i .. • *,/ .;• 

"''■'' ' ■ ■' ■" '• i ',' '■• •'..-'* • \ •^ .. :• 
A compavâtm«lias,of! £»QRt9n| ap^ I^9«^eI•3 ^(;eogç3phy/cD^BJy4âe3î • 

în fifty-four eolonred ni<'ui&; by* 4Jle3sv.Çin(llay, London:^*i^S3»*Tt>' 

"europè. """ "'' '■■"■'''•' "v^-^** 

Carte de raJmiiiîstratibti g«n^rald'>dei^ 4igiMar.i^la0rapliiquejr^j|e.- * 
la France, par M; Sa]g;àn9àn,'géégt!apke>.i]l8 i'âdpiinÂ^traiÎQii '-dê^V 

postes. ' ' '.'.,.• .->i'.': .!•'■<! ,-, '} r.:^ ;v .V»;..':" 

History of tlie isFaiià 6? Cdrfa'Mâ' ai did'RepuWk of ihe*-tpnrc/çX 
Islaiids, by H . Jervîs . LoncîoT»,' 'i6$3; i > . . ' f i j ( ■ • : . . : » . ». *^. ; •; ? = " 

Le Morvan. ~ Mèbioife îiistoriqUe, ogrWélo' eï''é€ie>ho'Rttq^-p«t* 
M. Dupin aîné, lu à rAcadémie de» sdietipefs'ini^aleset politi(^^ .' 
Pubné dans les J^oùvtttês 'Jtttràtjei xiès (i^oyajfes ^ avr|lnnaai J"8'53:, 

p. 109. '" ' '■ ■'■ *■' ''-^ ^'■♦^•■" "!••-.•''»•;.> IN,;- .,...;".; ^\-. 

An eigbt weeks' journal in Norway, th t-85by,'\vith /ougb OutlijijBs; ' 
by sir C. Andersen. London. i853, in-S**. • .• V\ 

Life in Sweden ; witb excursioi» in Norway and Denmark. By Sèlînfa . 
Bunbury. London, 2 vol. in-8. 

!Nor\vay and ils scenary, comprising Pi-ke^s Journal, witb lar^e addi» 
lions, etc. London, ïSSSjiui-l 2.'''' •' ■ 

Abeille du nord {Siévemàia Ptchéla)^ journal russe. Dans le numéro 
du 12 mars i853, ce recueil a donné une notice sur les kurgans 
ou tertres factices du gouvernement de Novgorod. 

Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, du Jura français, de 
Baden-Baden et de la Forêt-Noire, de la Chartreuse de Grenoble 
et des eaux d'Aix, du Mont-Blanc, de la vallée de Chamonix, du 
grand Saint-Bernard et du mont Bosa, avec cartes, plans et vues ; 
par F. de Joanne. 2* édit. Paris, in-i8. 

Les églises de l'arrondissement d^Tvetot, par M. l'abbé Cochet, ins- 
pecteur des monuments historiques de la Seine*Inférienre. 2 vol. 
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în-8, i853; Paris et Rouen, (Étude très importante et très com- 
plète des ricbesses archéologiques et monumentales de Farron- 
dissement ii(*^^(ot; r.ayteur.a pi;écédj|mme.nt décrit d'une même 
manière les arrondissements du îîavre et de Dieppe.) 
Histoire d|î>Q9U@-Ilei e)i iç^i>^£ar Chasle de la Touche, i85a, in«8®. 
Recherches sur les eaux minérales des Pyrénées, de rAllemagne, de 
la Belj^îqne, de la Suisse et de la Savoie. 2* édit. Paris, i853, in<8o. 
Lettres sur la Turquie, ou Tableau statistique, religieux, politique, 
adEninistratif, miik^ipei^ lïfD^fi^erçi^,) ^e^e^^-de l'empire oitoman, 
depuis le.Khatti-Chérif de Gulkhajie (1839); P^"^ M. A. Ubicini, 
1 , \ol. in-8.' Prix, '5 fi\ ^^ài^U, V853, Duttiùiiie,'pàlis^^ Dauphine. 
Statistique militaire^ dil Reclierckes sûr i^orgîanisËitiionr«i l^f iijkslitu- 
,, lions militaires des puissances étrangères; par le colonel d'artil- 
lerie Haillot* 
Tonfï^' P*; '0an^p«*enaA,^tIeS:5Îatiâ|iqi)^8.de /^jÇ-^^i^^^^cte PAutriche, de 
" ' Ja 'Prtiis«î 'etides tSisn^exA^Èt^^ dç. .rAWçffiWSfVf • ; jf , ^oL in-8 . Prix, 
1 2 fr. Paris, Dumaine, passage Danphine. 
Tb^é'if. GonÉ^vefBâintJii ltat<$U,qu^, ,^e^ $t(^s. sardes^ parle major 
• Henri de Giusiiniani, et iQ$}k.dQ^Pa,ys-rBa3.et^e^a Belgique, parle 
c<]*ldtrt*^d^ariilWie.Hailjet, .il .Ypl^ ^-^.^.Prif^ 12 fr. Pai;is, Du- 
'•'rii^Ainp, jyawaçfeDaupfewtf. Ml. . ., / , 

Tonie III'(i''^ pai-^i^&^tMtstiq^^pylit^l'^.d.^^ par le briga- 

dier Edouard Fernandez San Roman, i vol. in-8. Prix, 7 fr. Paris, 
■' -'IW&Éiiftiévpabaget^siipkiii^: ,-_../, ... .\-„ r.-.-,, ;.!,, . ]., 

Dad:i liàiikii *Wantti«b *'«^é^(Jf.?fiîV9„Mi5tOA\, ynd ethnogr. Hinsicht 
(dans les Archiv fur wissenscfi^ft. .K^ndç^ vpn Rus^landy t. XII, 

A^èc^kkd'StérîdS'of the moa«lnen&s,^f^]Nijç^v^b>ip(yi^ding bas-re^ 
from theI']pftl;^'àfiiSeniM«|iU$fp>.a<ul bronzi^sirom^the ruins of 
17h!hroàll^^itf4]bn.ikawîngimade.oa thjç.spotduring, a second expe- 
dûiaii tO'àîs&yt'ihi IiOnâoQ|i.iB53,.i^-fo(l. , . ., , ;j 

Trav»k)iA IQgypliat»djBal^tin^ ]:^]^ D'^yTbpra^^. Boston, i853, in-i2» 

Ree0lMtiaBA:0lra;Xbre/ç,,Xfac^! Jle^idenç.e in C)iina,^by T. Power» 
LondoD, 1853, in-8.h,_,,c .,,,, ,' , . 

The Adt«Woires(of ,3^ f^^J xiiY Tajçfaf^, T%t^ ÇÏjin^, and Kasbmir; 
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thorouçh pordoDs of territory never before visited by European. 

London, i853, 3 vol. in-Sr 
Western Himalaya and Tibet, the narrative of a Jonrney tbrongh 

the mountalns of Northern India, diirtng the years 1847 and 1848. 

By Thom. Thompson. — Wîth tinted Uthogr. and a new map by 

Arrowsmith. i853, petit in-8*. 
Voyage aux villes maudites, Sodome, Gomorrhe, Séboïm, Adaaa, 

Zour, par Ed. Delessert, suivi de notes scientifiques et d'une carte 

par F. de Saulcy, 3* édit. Paris, itt-i8. 

AFRIQUE. 

Voyage du cheikh Tidjani dans la régence de Tuni», pendant les 
années 706, 707 et 708 de THégire. Traduit de Tarabe par M. Alph. 
Rousseau. Paris, i853, in.8. (Extrait du Journal asiaft^u^.) 

The narrative of an Explorer in Tropical South Africa, by Francis 
Gahon. London, 1 853, in-8*, Mapa and iUustr. 

Egypte, Nubie, Palestine et Syrie ; dessins photographiques accom- 
pagnes d*un texte explicatif; par Maxime du Camp. Paris, i853, 
i853. I vol. in-f*. 

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

Potnam*s Montbly Magazine. Juillet iB53. (U y « dans ee numéro 
une histoire des expéditions dans les mers arctiques et particuLè* 
rement de celle de sir John Franklin et des navigateurs qui sont ailes 
à sa recherche.) 

A snmmer search for sir John Franklin ; by E.-A. Inglefield. London, 
i853, in-8». 

A stray Yankee in Texas, by Phil. Paxton. Philadelphia, i853, in-ia. 

Travels of Anna Bishop in Mexico, 1849* Philadelphia, i853, in-ra. 

A visit to Mexico, by the west islands, Yucatan, and United-States, 
by Will. Par. Robertson. London, i853, a vol. in-8*. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

Civilisation et Barbarie; mœurs, coutumes, caractères des peuples 
argentins : Faeundo' Quiroga et Aldao. ^or Domingo F. Sarmiento . 
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Tradait de l'espttgool et enrichi de notes, par A. Girand, enseigne 
de vaisseau. Paris, i853, t vol. in-12. 
Précis de Tbistoire politique et militaire des États da Rio de laPIata, 
par M. le commandant Ferdinand. Darand. In»8. Prix, 5 fr, Pa- 
ris, i853, Dumaine, passage Dauphine. 

OCÉANIE. 

Récent exploring expéditions to the Pacific and the South Seas, uader 
the American, English and Freacb Gotemments ; by J.-S. Jcnkini. 
London, i853, in-ia. 

Journal of a cruise among the islands of the western Pacific ; incla« 
ding the Feedjes, etc., in H. M. S. Hayannah. By John Elphinstone 
Erskine. London, i853, in-8*. 

Qur Antipodes ; or résidences and rambles in the Australian Colo- 
nies. By UeuC»*col. Godf . €h. Mundy. 2* édit. London. i853, 3to1. 
in-8^. 

New-Zeeland and ita six colonies historically and géographically des* 
cribed. London, |853| in->ia« 

A visit to the Indian Archipelago in H. M. S* Mœander^ etc., by eapt. 
H. Reppel. New edif., London, i853, in»8*. 

GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET HISTOIUQUE. 

État du monde romain vers le temps de la fondation de l'Empire. 
i853, in-80. (Thèse pour le doctorat.) 

English Forests and Fores ts Trees ; being an Account, legendary, 
historical and descriptive of the Forests and Trees of England. 
London, i853, in-8*. 

Annuaire historique pour Tannée i853, publié par la Société de 
rhtstoire de France. 17* année. (Une partie de ce volume est occu- 
pée par une topographie ecclésiastique de la France pendant le 
moyen âge et dans les temps modernes jusqu*en 1790; c'est un 
travail considérable et excellent, dû à M. Desnoyers, bibliothé* 
caire du Muséum d'histoire naturelle.) 

Strabonis Geographica grscè, cum versione refictà. Accedit index 
▼ariantis lectionis, et tabula rerum nominumque locupletissima. 
Cur. G. Miillero et F. Diibnero. Paris, i853, 3 vol.gr. in-8*. (Fai- 
sant partie de la Scriptorum grœcortan BibUothêca.) 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE MÉMOIRES 

SOeiKT^ DE OÉOGRiFHIE. 
(Cha<|a« Tolame te vend séparément.) 

Tome I, contenant les Voyages de Marco-Polo, i vol.in-4*- (Epuisé.) 
Tome If, «Tec 18 planches. Prix : 18 fr., contenant: Une Relation 
de Ghanat et des coûtâmes de ses habitants; — Des Relations iné- 
dites de la Cyrénaïque; — Une Notice sur la mesure géométrique 
de quelques s^mkéi deft'^t^es;^ — Ip^^itlaU de»qaestibbs adres- 
sées à lin Maure 'dé'TiscVit et à un nègre de Walel; — Ré- 
pooscs aux questions de la Société sur l'Afrique septentrionale ; — 
Un Itinéraire de Constarttinople h la-Mecque; — Une Description 
des ruines découverte» près de Palenquè, suivie de Recherches 
sur l'ancienne population de l'Amérique; --- Une Notice sur la carte 
générale des paclialicks de Bhaleb, diïa et Bagdad; — Un Mé- 
moire sur la Géograpliie de la Perse; — Des Recherches sur les 
antiquités des États-Unis de4*A«érique septentrionale. 
Tome III, contenant TOrographie de l'Europe, par M. L. Bruguière; 
ouvage couronné par la Société dans sa séance fiéncrale du 3i mars 
1826; avec unW»<*aWe'bVbgràpWc(We,Vb~YaWdStti'^ et 

3 vues et coupes des chaînes de montagnes. Prix : 20 fr. 
Tome IV, avec une carte et plusieurs faç'simile, Pri^ : 3o fr., conte- 
nant : Description des merveilles d'une partie dé TAsiè,' p»ar le 
père Jordan-4i« ^é^^eitwi; — ^0)»ei«n dei-Vi««gfâ «eché a lapida de 
Amatj, ciCv (Relation. d>ij^Yoy?gï^!^ Vilp,d>ïft?^î^<l';jprès,l^s,raa- 
nuscrits coùim'unîqués par M. Herui Te''"3ux;--j- Vocabulaires de 
plusieurs contrées dé rAfrique, rcchieitHs par" Ml K6en%'^ avec 
des Observations préliminaires; ~-- Voyages enOriantiVelatibn de 
GuilKiume de^RuWuk; -7- Notice sur le^ anciens voyages d,ç Tar- 
tarie en généra1,'et sur celui de Jean du Plan de Carpin eh "jparti- 
culier; avec une carte, parM.d'Avezac; — Relation de laTîartarie, 
de Jfan du P,Jla» jde Carpin) -^ Voyiïgô.de Berna^rd et.de «es com- 
pagnons en Egypte et en Terre p,i[nte; — Relation des. voyages de 
Saevulf à Jérusalem et en Terré sainte. ' 
Tomes V et Vï, comeYiant la'Gcogtaphie d'Edrisi, traduite' de farabe 
en français^ d*a près. deux iiisaiUisoriiS>deilatBibliodic(jue daroi, et 
accompagnée de .Notes , par P. Amédce ^la^bert, mera..bre de l'In- 
stitut, etc. ; avec 3 cartes. ÎMx : 24 fr. chaque volume. 
TomeVïlfl'* partie), cotitenâiît la Gratoniàï#e fet lé Dictionnaire 
de la langue Iwrbène, en caractèrBegin^abefe, £tpmposc& par feu Veu- 
ture de Paradis, r^evus par P. Auoédée Jauhert, m^n^bre de l'Institut; 
suivis de plusieurs itinéraires de l'Afrique septentrionale, recueillis 
par hauteur, et précédés d'une Notice biographique sur' Venlure, 
par^l* Jotmard. Prix ] 12 £r. 1 s 

" Carte de la mer d'Aral et du khanat de Rhiva (Asie, cep Jr;jile), dressée 
par M. de Khanikoff et publiée par la Société de géographie. 
, feuille. Pi'îx: 3 fr. ' ^ ' ' 
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